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Il  n'y  a  encore  gueres  plus 
d'vn  an,  que  la  belle  vie  du  Sereniflîme  Prin- 
ce feul'ARCHiDvc  Leopold  Gvillavme 


.  EPISTRE 
a  paru  en  Latin  dans  ces  quartiers.  L'ap- 
probation vniverfèlle  qu'elle  a  eue  de  tous 
ceux  qui  l'ont  pû  entendre ,  a  incontinent 
renouvelle  les  regrets  qu'ils  eurent  à  fon 
départ  de  ces  Provinces ,  &  qui  devinrent 
il  y  a  quatre  ans  inconfolables  à  fà  mort. 
Ce  nouveau  bruit  a  fait  venir  aux  autres, 
je  ne  dis  pas  feulement  de  la  Noblefle,  mais 
auffidu  commun  peuple,  qui  n'entendent 
pas  le  Latin,  &  qui  n'ayment  pas  moins  ce 
bon  Prince,  vndefir  impatient  de  l'avoir -en 
François  &  d'apprendre  les  reflbrs  cachez, 
le  progrés  &  l'heureufè  fin  dVne  pieté  fi 
rare  &  fi  connue,  qu'ils  ont  cent  fois  ad- 
mirée en  luy,  à  mefme  temps  qu'ils  en  be- 
niflbient  la  conduite,  la  vaillance,  &  les  vi- 
ctoires. 

Pour  donc  fatisfaire  à  l'alfe£tion  de  ces 
peuples,contenterdeiî  juftesdefirs,& chan- 
ger leurs  regrets  en  des  réjoiiiflances  bien 
fondées  &  Chrefliennes ,  lors  qu'en  lifant 
le  contenu  de  ce  livre  ,  ils  verront  qu'il  n'a 
quitté  les  Païs-bas  que  pour  le  bien  de  l'Em- 
pire, &  qu'il  n'a  efté  enlevé  de  cette  vie,  que 
pour  accroiftre  tres-probablement  au  Ciel 
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DEDICATOIRE, 
le  nombre  des  Saints  &  des  Protecteurs  de 
la maifon  d'Auftriche  :  le  n'ay  pu  refufèr 
d'entreprendre  cet  ouvrage  à  ceux  qui  m'en 
ont  fait  parler,  &  qui  difpofent  de  mes  oc- 
cupations: avouant  ingénument  qu  vn  cer- 
tain inftindt  extraordinaire  &  fubit,a  efté 
plus  fort  que  toutes  les  répugnances  que 
j'ay  naturellement  à  devinerles  penfées  d 'au- 
truy ,  qui  ne  font  jamais  fi  claires  en  vne  lan- 
gue, qu'elles  ne  s'altèrent  &  ne  perdent  toû- 
jours  quelque  chofè  ou  de  leur  force,  ou  de 
leur  naïveté ,  quand  elles  s'expriment  en  vne 
autre }  quelque  gefne  &  quelque  exactitu- 
de qu'on  y  puifle  apporter. 

Cependant  comme  je  me  fuis  laifle  dire, 
avant  que  je  feeufle  quel  ouvrage  on  me 
donnoit  à  faire  5  j'ay  trouvé  que  le  deflèin 
en  eftoit  fi  grand  &  fi  beau,  mais  le  ftyle 
fi  relevé  &  fi  éloigné  de  la  fimplicitédela 
langue  Françoife;  que  la  diverfité  &  éten- 
due des  matières  qui  y  entrent  eftoient  fi  r 
vaftes  &  fi  récentes  ,  &  tout  enfemble  fi 
inftru£tives  pour  les  Princes  &  fi  pieufes^ 
enfin  la  perfonne  qui  en  fait  le  fujet  ,  fi 
Augufte,  que  j'ay  fouhaité  plus  d'vne  fois 
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en  y  travaillant  qu'il  fuft  tombé  entre  les 
mains  de  quelque  plus  habile  homme  que 
moy. 

Quand  ce  ne  fèroit  que  j'ay  veu  d  abord 
qu'il  eftoit  dédié  à  l'Empereur,  qu il  n'en 
avoitpas  mefme  fallu  délibérer  vn  moment, 
&  que  le  choix  nen  pouvoit  eftre  libre, 
puifque  toutes  les  raifons  du  monde  vou- 
loient  que  cette  Sacrée  Majefté  ,  à  qui  il 
ne  pouvoit  gueres  arriver  en  cette  vie  de 
plus grandeaffli&ion ,  ny  de  perte  plus  con- 
fiderable  que  la  mort  de  ce  Prince  ,  lors 
qu  il  luy  eftoit  fi  necelïàire  pour  les  affaires 
qui  font  furvenuës,  elle  fuft  auflï  en  quel- 
que façon  confolée  toute  la  première  ;  con- 
fiderantquela  vertu  ne  meurt  jamais,  quel- 
le vit  après  la  mort  fous  la  plume  &  dans  la 
bouche  des  hommes  ;  que  celle  du  Prince 
fon  Oncle  ayant  efté  fi  héroïque  &  fi  con- 
fommée,  fera  parler  toute  la  pofterité ,  fer- 
vira  de  modèle  aux  Princes  Ecclefiaftiques 
&  Séculiers;  que  la  terre  enfin  n'ayant  rien 
eu  daflèz  grand  pour  la  recompenfer, après 
qu  on  luy  a  veu  fi  genereufement  refufer 
la  première  de  fes  couronnes,  qu  il  a  mieux 
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aimé  qu'vn  autre  Le  opOLDque  luy ,  por- 
tât le  premier  des  Empereurs  qui  s'appelle- 
ront ainfi,  elle  eft  allé  cueillir  au  Ciel  des 
Palmes  qui  ne  fletrificnt  point ,  &  vn  dia- 
dème d'immortalité.  Quel  plus  riche  & 
quel  plus  agréable  portrait  que  celuy  -là 
pouvoit  entrer  dans  le  cabinet  de  l'Empe- 
reur? Puis  qu'il  luy  reprefentera  comme  en 
abrégé  toutes  les  vertus  de  fes  Auguftes 
Ancêtres  r'aflèmblées  envn  Archidvc 
d' Auftriche,  en  vn  Oncle,  en  vn  Le  opold. 
Ne  doit-on  pas  fè  former  de  là  vn  bon  au- 
gure qu'elles  k  réuniront  auflî  toutes  en 
celuy  qui  eft  prefentement  l'vnique  héri- 
tier de  tous  leurs  domaines  en  Allemagne, 
&  qui  a  mérité  fous  ce  beau  nom  de  Leo- 
pold  d'eftre  le  premier,  &  le  quatorzième 
Empereur  de  cette  Augufte  famille? 

Mais  vn  autre  s'eft  déjà  acquité  de  ce 
devoir ,  &  peut  toutes  les  fois  qu'il  luy  plai- 
ra ,  faire  mieux  que  moy  &  de  plus  prés 
ces  grands  fouhaits  à  Sa  Majefté  Impériale  : 
puis  donc,  Monseignevr,  que  ie  nefaisicy 
qu'interpréter  le  plus  fidèlement  qu'il  m'a 
elle  polîible  fes  penfées ,  &  fon  riche  &  fça- 
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vant  Latin  ,  qui  eft  aufli  commun  à  la 
Cour  de  Vienne  que  d'y  voir  les  Aigles  des 
Romains,  fans  pourtant  que  le  François  y 
foit  inconnu,  &  qu'il  ne  s'y  parle  de  la  plus 
part  des  perfonnes  de  Condition.  le  n  ay 
dû  rien  ajouter  à  la  fubftance  des  choies, 
excepté  peut-eftre  quelques  petirs  mémoi- 
res Se  quelques  circonftances  touchant 
la  mort  de  IArchidvc,  que  pour  les 
rendreplus  intelligibles,  &  réduire  le  mieux 
que  j  ay  pu ,  &  avec  plus  fie  peine  que  plu- 
fieursne  s'imagineront,  à  moins  de  confé- 
rer Tvn  avec  l'autre,  vne  locution  concifè, 
&  (èntenrieufè  à  la  douceur  &  vniformité 
de  la  langue  &  de  la  fraze  Françoife;  le  ne 
dois  pas  aufli  me  mettre  en  peine  de  jufti- 
fier  tout  ce  qui  s'y  dit ,  &  ce  qui  s'y  racon- 
te, ny  répondre  là-deflus  aux  efprits  criti- 
ques, je  ne  fuis  qu'interprète  ;  TAutheur 
Latin  dit  aflèzqu'il  a  de  bonnes  armes  pour 
fe  deffendre  fi  on  l'attaquoit  :  &  feulement 
des  chofes  qu'on  m'a  monftrées  &  que  j'ay 
leués  authentiqueraient  ,  je  pourrois  luy 
fervir  de  fécond  ,  &  fouftenir  particuliè- 
rement touchant  la  dévotion  &  les  vertus 
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héroïques  de  ce  Prince  qu'il  ne  s'en  dit  pas 
tant  qu'il  y  en  a  ,  &  qu'il  s'en  voie  moins 
fur  le  papier  qu  il  n'en  a  pratiqué. 

Neantmoins,  Monseignevr,  comme 
je  n  ay  jamais  eu  le  bien  de  voir ,  ny  la  Cour, 
ny  le  Prince,  dont  on  ma  donné  à  eferire 
en  François  les  particularitezdefà  vie  &  de 
fès  vertus,  Vostre  Excellence  peut  bien 
s  imaginer  qu'il  a  fallu  me  faire  inftruirede 
mille  chofes  qui  font  vn  peu  obfcnres  &  feu- 
lement dites  en  partant  dans  cet  ouvrage, 
pour  en  parler  plus  clairement  &  exacte- 
ment ;  qu  il  a  efté  necelTairede  m'informer 
des  noms  &  des  qualitez  de  quelques  perfon- 
nes  qui  entrent  dans  les  principales  affaires; 
qui  ont  approchéle  plus  prés  1Archidvc,& 
tenu  le  premier  rang  dans  fbn  eftime  &  dans 
l'on  amitié  •  1  ay  deu  enfin  confulter  ceux  qui 
avoient  le  plus  de  connoilTance  en  tout  cecy, 
pour  fçavoir  à  qui  ce  lècond  ouvrage  pour- 
roit  eftre  dédié  le  plus  juftement ,  &  le  plus 
félon  les  inclinations  mefme  de  ï  A  rchidvc, 
s  illuy  en  peut  refter  pour  cela  dans  le  Ciel, 

le  ne  fçay  pas,  Monseignevr,  fi  vo- 
ftre  modeftie  l'a  ainfi  voulu ,  mais  j'ay  ap* 
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pris  que  les  endroits  quafi  les  plus  confide- 
rables  de  ce  livre,  qui  ne  le  déclarent  que 
fuperficiellement,  &  où  le  bon  Prince  a  efté 
le  plus  choqué  &  affligé,  font  venus  du  fujet 
de  Voftre  Perfonne,  &  du  deplaifir  qu'il 
receut  de  voftre  éloigneraient.  Ils  m  ont 
dit  que  ce  feroit  offènfèr  fa  mémoire,  faire 
injuftice  à  vos  mérites ,  ne  pas  fatisfaire  le 
public,  fi  ce  petit  travail  ne  fe  dedioit  A 
Vostre  Excellence  ,  non  pas  tant  pour 
avoir  efté  fon  premier  Miniftre,  (on  grand 
Maiftre  d'Hoftel,  le  témoin  oculaire  de  fes 
vertus ,  fon  Confident ,  &  fon  fidèle  Achate 
dans  les  plus  grands  dangers  delaguerre,  ce- 
luy  qui  a  eu  le  plus  de  part  en  les  plus  glo- 
rieuses aétions,aufîï-bien,que  dans  fes  infor- 
tunes &  (es  difgraces,non  pas  tant  enfin  pour 
Tavoir  toujours  fidèlement  &  conftam- 
ment  fervi  ,  que  parce  que  la  raifon  veut 
que  Ion  rende  A  Vostre  Excellence  vn 
Prince  après  fa  mort  ,  duquel  elle  devoit 
jouir  plus  long -temps  durant  (à  vie:  &  que 
I  on  repare  en  quelque  façon  vne  fepara- 
tion  qui  luy  a  efté  fi  fenfible,  &que  la  feu- 
le émulation  a pû  produire  fans  quelePrin- 
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ce  ait  rien  diminué  de  fon  eftime  &  de  fbn 
afte£tion  ,  ouque  Vostre  Excellence  ait 
rien  perdu  de  (à  fidélité, de  fes  relpets  ,  oon 
plus  que  de  ibo  honneur. 

Tant  s'en  faut  ,fî  cela  n'eftoit  ainfi  arrivé, 
je  ne  fçaurois  peut-eftre  pas ,  Monseignevr, 
&  ne  me  fentirois  pas  obligé  de  publier  icy 
quelque chofe,voftre  Modeftie  ne  me  per- 
mettant pas  d'y  mettre  tout  ce  que  j'ay 
appris,  de  la  gloire  de  vos  Ancêtres,  &  des 
eminentes  vertus  qui  font  en  Voftre  Per- 
fonne;  qui  font  que  je  ne  m'eftonne  point 
que  rARCiiiDVc  Leopold  l'ait  tanteftt- 
mce  &  chérie  ,  ny  que  1  éclat  de  tant  de 
belles  choies  ait  fait  fi  mal  au  cœur  &  aux 
yeux  de  la  jaloufie.  Elle  voit  trop  clair  &de 
trop  loin,  pour  avoir  ignoré  quecen'eftpas 
daujourdhuy  que  les  Sciiwartzenbergh 
vos  Ayeux  ont  rendu  des  (êrvices  (îgnalez 
à  lamaifon  d'Auftriche,que  depuis  plus  de 
deux  cens  ans  on  les  a  veu  employés  dans 
les  plus  importantes  affaires  de  la  paix  &  de 
la  guerre,  &  y  donner  trop  de  preuves  de 
leur  fagefle,  de  leur  fidélité,  &de  leur  ge- 
nereufe  conduite.  Maximilien  Archiduc 
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d'Auftriche  &  depuis  Empereur  premier 
du  nom,  voulut  quvn  Erehingervs 

DE  SCHW  ARTZENBERGH  ,  l'aCCOmpa- 

gnât  dans  le  voyage  ,  qu'il  fift  en  Flandres, 
pour  Epoufer  Marie  de  Bourgogne,  & 
luy  donna  vne  des  premières  charges 
en  fes  armées.  Sous  1  Empereur  Charles 
V.  le  Comte  Gvillavme  premier  de 
Schw  artzenbergh,  défit  les  rebelles 
de  TAlface  &  des  Pais  circonvoifins  ,  puis 
eut  en  Frife  le  commandement  d'vne  ar- 
mée. Gvillavme  II.  Voftre  Bifayeul 
fervit  le  mefme  Empereur  dans  fes  con- 
seils de  guerre  j  &  après  plufieurs  &  ge- 
nereux  exploits  qu'il  fit  fous  Philippe  II. 
dans  la  bataille  de  Saint  Quintin  ,  figna- 
la  Ion  courage  &  fa  fidélité  envers  la  mai- 
fon  d'Auftriche  ,  par  les  blefieures  qu'il 
y  récent  &  dont  il  mourut.  Et  cét  llluftre 
Adolphe  de  Schwartzenbergh, 
Voftre  Grand  Père  ,  qui  ayant  fait  fes 
premiers  apprentifTages  de  guerre  fous 
Philippe  II.  eftant  Colonel  de  la  Cava- 
lerie Allemande  fuft  bien-toft  après  Ce- 
neral  de  toute  la  Cavalerie  ,  &  de  1  ar- 
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méc  entière  pour  l'Empereur  Rodolphe 
11.  ceft  celuy-là  mefme  ,  qui  a  fi  fou- 
vent  repoufle  la  fureur  des  Turcs  ,  lors 
qu'ils  eftoient  le  plus  redoutables,  Ceft 
luy  enfin,  qui  eftant  fait  Gouverneur  de 
la  ville  de  Vienne  ,  reprit  fur  ces  infidè- 
les Iavarin  qui  leur  fervoit  de  Clef,  pour 
entrer  plus  avant  fur  les  terres  des  Chre- 
ftiens  •  en  mémoire  de  quoy  cette  Vil- 
le tire  tout  fon  Canon  ,  &  fait  tous  les 
ans  vne  Proceflion  Solemnelle.  Les  Pre- 
miers Princes  de  l'Empire  ont  defiré  à 
l'envy  &  attiré  en  leurs  Cours,  Mon- 
seignevr  ,  Voftre  Pere  Adam  de 

SciIWARTZENBERGH,    pour  JOÙir 

de  fa  haute  fagefïe  &  fe  gouverner  par  la 
prudence  de  fes  Confèils.  l'Empereur  Fer- 
dinand II.  confideroit  &  cheriflbit  tant 
ce  grand  homme  qu'il  fift  vn  vœu  à  Diev, 
pour  obtenir  fa  guerifon  ,  il  la  remercie 
d  avoir  procure  la  Couronne  de  l'Empire 
à  fon  fils  Ferdinand  111.  &  beaucoup d'an- 
ndes  auparavant  à  luy-mefme  ,  parce  qu'il 
leurs  donna  la  voix  de  1  Electeur  de  Bran- 
debourg, de  laquelle  il  pouvoit  difpofer, 
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&  dont  il  eftoit  premier  Miniftre  &  Chef 
de  fes  Confeils  :  le  fçay  bien  ,  Monsei- 
GNEVR,que  l'Empereur  defunét  vous  en  a 
aufli  témoigné  plus  d'vne  fois  fes  recon- 
noiflànces  ,  &  que  Vostre  Excellence 
a  fait  quelque  chofe  de  plus  que  cela  pour 
rEmpereur  moderne,  puis  que  pour  leuer 
vn  obftacle  quipouvoit  apporter  du  retar- 
dement à  fon  élection  ,  vous  vous  oubliâ- 
tes fi  genereufement  de  vos  propres  inte- 
refts,&  confacrâtes  aux  pieds  de  Sa  Majefté 
Impériale  des  ibmraes  confiderables. 

Mais  que  peut -on  ,  Monseignevr, 
louer,  ou  admirer  dans  vos  braves  Ancê- 
tres qui  ne  fe  rencontre  en  Voftre  Per- 
fonne?  le  doute,  s'ils  k  font  plus  eftudiez 
à  ne  vous  laiiler  que  de  beaux  Exemples  & 
des  portrairs  achevez  des  plus  belles  &des 
plus  éclatantes  vertus  ,  que  vous  ne  vous 
eftes  appliqué  de  les  reproduire  &  de  les 
reprefenter  dans  le  cours  de  voftre  vie, 
en  y  ajoûtant  de  nouvelles  couleurs  &  les 
derniers  traits  de  perfeétion.  Difons  plu- 
tôt qu'il  ne  faut  que  vous  connoître  pour 
fçavoir  quels  hommes  ont  efté  vos  Ayeux, 
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qu'il  ne  fautaufli  quefe  fouvenirde  tout  ce 
qu'ils  ont  fait  de  beau  ,&  de  grand  en  leur 
vie  ,  pour  avouer  que  la  voftre  en  cft  vne 
continuelle  &  vne  parfaite  imitation. 

11  feroit  malaifé  dédire,  Monseignevr, 
fi  la  nature  vous  avoic  fait  plus  propre,  & 
pourvcu  de  plus  riches  qualitez  de  corps 
&  d'ame,  pour  manier  les  aftàires  des  Em- 
pereurs &  des  Roys ,  que  pour  comman- 
der leurs  armées.  le  fçais  qu'après  vous 
eftrc  rendu  fçavant  &  verlé  en  toutes  for- 
tes d  eftudes,  qu'après  que  vous  euftesvifi- 
té  les  Provinces  &  les  Païs  étrangers ,  vos 
inclinations  genereu(ès  vousportoient  plus 
à  la  guerre  ,  fi  l'Empereur  Ferdinand  II. 
ne  vous  eût  honore  de  la  Clef  d'or,  pour 
vous  avoir  toujours  à  fa  Cour  :  mais  quand 
il  vous  a  donné  au  Prince  fon  fils ,  qui  cftoit 
également  fage  &  vaillant ,  vertueux  & 
guerrier  ,  il  a  jugé  que  voftre  prudence 
luy  feroit  autant  vtile  dans  les  Conlèih, 
que  la  grandeur  de  voftre  courage  devoit 
luy  cftre  fidelle  pour  ne  labandonner  ja- 
mais dans  les  plus  grands  périls. 
Il  luy  falloit  des  hommes  de  cette  trem- 
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pe,  venant  gouverner  vn  Païs  qui  a  tou- 
jours efté  comme  le  théâtre  de  la  guerre, 
&  qui  donne  fouvent  le  branfle  aux  plus 
grandes  affaires  de  l'Europe,  &  où  elle  fc 
décident.  Auflî les  occafionsn'y  pouvoient 
manquer  à  Vostre  Excellence  de 
faire  connokreen  public,  &  en  particulier 
fes  rares  qualitez,  &fes  vertus, Toit  pour 
faire  la  guerre,  foit  pour  traiter  de  la  paix, 
le  ne  dis  rien  de  ce  bel  extérieur ,  &  de  cette 
bonne  mine,  qui  eft  félon  le  crayon  qu'on 
m'en  a  fait,  fi  majeltueufe,  fi  pleine  dau- 
thorité,  &  tout  enfemble  me  liée  de  tant 
de  civilité, de  douceur  &  d'affabilité,  qu  el- 
le a  autant  d  attraits  qu  elle  infpire  de refpecc 
à  toutle  monde ,  maiseequi  fuffiroit  pour 
rendre  vn  Courtifan  accomply,ne  fait  pas  le 
Miniftre  d'Eftat,  ny  ne  forme  pas  ces  grands 
Génies  du  Cabinet  &  des  Confeils ,  il  y  faut 
vne  capacité  prefque  infinie  delprit,  de  ju- 
gement ,  de  mémoire ,  vne  expérience ,  vne 
adrelîè  &  vne  maturité  merveilleufe  ;  &fi 
la  vertu  &  la  probité  manque  à  tout  cela, 
on  pourra  bien  eftre  grand  politique,  mais 
on  ne  fera  jamais  ny  Chreftien  ny  bom- 
'  V  i 
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me  de  bien.  Le  choix  que  les  Empereurs 
Ferd  inand  III.  &  Leopold  I.  qui  règne 
glorieufement  aujourd'huy  ,  ont  fait  de 
Voftre  Perfonne  ,  pour  le  maniment  de 
leurs  plus  importantes  affaires  eft  vne  preu- 
ve authentique  du  jugement  qu'ils  en  ont 
porté ,  &  que  vous  polfedez  tout  ce  qu'on 
peut  defireren  vne  de  ces  quatre  intelligen- 
ces de  l'Empire  Romain.  Le  feu  Roy  Ca- 
tholique Philippe  1  V.  n'en  fut  pas  autre- 
ment informé,  lors  qu'il  vous  fitdefes  con- 
feils  à  mefme  temps  qu'il  vous  déclara  le 
Grand  Efcuyerdel'ARCHiDvc:  &  il  faut 
bien  dire,  que  quand  vous  fuftes  envoyé  en 
Efpagne  ,  pour  féliciter  ce  Roy  de  fon  fé- 
cond mariage  ,&  traitter  aveeluy  de  quel- 
ques affaires  de  grande  confequence ,  il  vit 
&connût  déplus  préseeque  Vostre  Ex- 
cellence meritoit,  &  ce  qu'elle  retenoit 
defesllluftres  Anceftrcs,  puisqu'il  ne  vous 
renvoya  pas  en  Fland  rcs  qu'après  vous  avoir 
fait  Chevalier  delà  Toifon  d'or. 

Tous  ces  honneurs  font  grands ,  je  l'a- 
voue, mais  il  me  fera  permis  de  dire, que 
Vostre  Excellence  les  a  mis  dans  le 

i  2 


Digitized  by 


E  P  I  S  T  R  B 
luftre  par  les  grands  fervices  quelle  a  ren- 
dus à  toute  la  raaifon  d'Auftriche,  le  peu 
de  temps  feulement  qu'elle  a  efté  en  ces 
quartiers  avec  I  Archidvc  Leopold. 
Tout  le  monde  fçait  les  belles  aftionsque 
ce  grand  &  ce  bon  Prince  y  a  fait,  pour 
la  Religion  &  pour  TEftat,  ce  livre  n  en 
fait  que  labbregé  ,  qui  fournit  pourtant 
de  la  matière  à  vn  gros  volume  &  à  vne 
plus  ample  hiftoire  ;  dans  fes  glorieux  fuc- 
cez ,  en  la  reprife  de  tant  de  Villes ,  &  en 
tout  fon  bon  Gouvernement  ,  fi  on  doit 
s'en  rapporter  à  ce  que  luy-mefmeen  â 
dit  &  en  a  eferit  à  plus  d'vne  perfonne, 
Vostre  Excellence  y  a  le  plus  de 
part  ,  on  luy  en  doit  particulièrement  le. 
bon -heur  après  Diev,  &  après  la  vertu 
de  ce  Prince  autant  humble  qu'il  a  efté  in- 
comparable j  ayant ,  comme  je  dis ,  haute- 
ment déclaré  ,  que  tout  ce  qu'il  a  jamais 
entrepris ,.  en  fuivant  vos  avis  &  vos  lu- 
mières, qu'il  confultoit  mefme  de  bien 
loin,  luy  a  toujours  heureufement  reùflï, 
qu'au  contraire  toutes  les  fois  qu'il  ne  luy 
a  pas  efté  libre  de  les  fuivre ,  &  de  s  y  con- 
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former,  les  chofes  n'ont  jamais  eu  de  iuc- 
cez.  Ce  mot  là,  Monseigmevr,  de 
la  bouche  dvn  tel  Prince  ,  qui  haïlïbic 
tant  la  flaterie  &  le  menfonge  ,  dit  beau- 
coup ,  &  nous  donne  encore  beaucoup  plus 
àpenfer,  puis  qu'en  difànt  cela,  il  a  accor- 
de à  Vostre  Excellence  vnegran- 
de  partie  de  la  gloire  qu  il  s'eft  acquife  en 
ces  Provinces ,  &  veut  qu'elles  luy  foient 
obligées  de  tout  ce  qu'il  y  a  fait  de  bien , 
&  que  I  on  peut  rejetter  la  faute  fur  d'au- 
tres ,  s'il  n  y  a  pas  fait  davantage,  Qu  il  eft 
donc  plus  que  probable,  pour  ne  tirer  que 
cette  (eule  confequence  ,  d'vne  délibéra- 
tion qui  le  trouve  en  quelque  endroit  de 
ce  livre  ,  que  la  ville  d'Arras  feroit  entrée 
dans  la  lifte  des  Villes  repniès  &  de  Ces 
Viétoires ,  fi  on  l'eût  afliegée ,  lors  que  V  o- 
stre  Excellence  le  confeilloit. 

le  me perfuade enfin ,  Monseignevr, 
que  ce  Prince  avoit  trouvé  en  Voftre 
Perfonne,  vn  Miniftre  &  vn  Confeiller  tel 
qui  les  fouhaitoit,  &  que  nous  deferivons 
quelque  parr  en  cét ouvrage iclon  fes  idées 
&  félon  les  Voftrcs ,  qui  ne  luy  propofiez 
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jamais  pour  remplir  ces  places,  que  des  hom- 
mes choifis,  t re s- capables ,  de  grand  juge- 
ment, de  grande  expérience,  d'vne  probité 
exemplaire,  &  d'vne  fidélité  inviolable,  vous 
monftrant  en  cela  bien  éloigné  de  ces  politi- 
ques jaloux  &  ambitieux,qui  cherchantplus 
leur  gloire  &  leurs  interefts,que  le  fer  vice  de 
leurs  Maiftres ,  ne  veullent  point  &  ne  peu- 
vent foufïrir  de  compagnons  en  leurs  char- 
ges &  en  leurs  emplois,qui  voyent  trop  clair, 
qui  foient  plus  habilles  hommes  qu'eux,  qui 
decouurent  leurs  foibleires,  &  leurs  intri- 
gues, en  vn  mot  qui  les  empêchent  deparoi- 
tre,&  de  dominer  dans  les  allèmblées  &les 
confultes.  Non,  jamais  Vostre  Excellence 
ne  fut  de  cette  humeur,  quoy  qu'en  toutes 
les  délibérations  vous  épuifalliez  tellement 
le  fonds  des  affaires ,  que  ceux  qui  parloient 
après  vous  ny  trouvoient  plus  rien  à  dire, 
cela  neantmoins  (è  faifoit  avec  tant  de  grâ- 
ce, de  modeftie  &  de2ele  du  bien  public, 
que  vous  eftieztoûjoursravy  d'oùir  lefen- 
timent  des  autres,  &  de  recevoir  avec  refpet 
les  nouvelles  lumières,  qu'ils  auroient  pu 
ajouter  à  vos  penfées. 
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Mais,  Monseignevr,  ce  que  je  trou- 
ve icy  de  plus  rare ,  eft  que  cette  pruden- 
ce que  Voftre  Leopold  a  tant  louée, 
qui  eftoit  fi  peu  fujette  aux  faux-fuyans, 
&  fi  ellevée  au  deflfus  de  tous  les  nuages 
de  Tintereft ,  de  la  jalonfie  &  de  l'ambi- 
tion ,  ne  fut  jamais  irrefoluc  ny  peuren- 
fe ,  nulle  difficulté  ne  l'arreftoit  ,  aucun 
danger  ne  luy  faifoit  peur.  II  en  eft  qui 
délibèrent  allez  heureufement  fur  les  hau- 
tes entreprifes  &  qui  fuggerent  tous  les 
moyens  d'y  rcùffir ,  mais  ils  ne  mettent 
pis  la  main  à  l'œuvre  ,  ils  fe  tiennent 
à  couvert  des  dangers  &  hors  des  coups, 
pendant  que  d  autres  exécutent  ce  qu  eux 
ont  refolu.  Vostre  Excellence  a 
joint  en  elle  deux  chofes  qui  font  fort  op- 
pofées  ,  &  qui  sempéchent  fouvent  Ivne 
l'autre-  eftant  très  -  difficile  que  le  tempé- 
rament qui  forme  la  prudence  ne  rende 
vn  homme  lent  &  circonfpcit,  &  que 
le  trop  de  lenteur  ,  &  de  circonfpe£tion 
ne  le  fafie  moins  adtif  &  généreux.  Tout 
autre  que  vous ,  Monseignevr, 
auroit  pu  fe  contenter  de  n'avoir  jamais 
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donne  à  fon  Prince,  que  de  bons  &  defa- 
ges  Confeils  ,  &  d'en  avoir  mérité  cette 
belle  loiiange  ,  quand  il  a  avoué  qu  il  s'eft 
toujours  trouvé  bien  de  les  avoir  fiiivy; 
ce  ne  luy  feroit  pas  encore  vne  petite  gloi- 
re, de  continuer  auprès  de  Sa  Majefté  Im- 
périale dans  les  premières  &  les  plus  im- 
portantes fondions  de  la  robe  ,  toujours 
avec  la  mefme  réputation,  &  la  mefme  af- 
fiduité  quelle  a  apportée  pour  le  fervice 
de  I  Archidvc  ,  du  Roy  Catholique 
Philippe  IV.  &  de  l'Empereur  Ferdinand 
111.  mais  il  n'eft  point  de  travaux  à  la  guerre, 
que  vous  nayés  veu  &  éprouvé  ,  il  neft 
point  de  dangers  aux  armées  aufquels  vous 
ne  vous  foyés  expofé  à  cofté  de  voftre 
Prince.  H  ne  faut  que  lire  ce  que  nous  en 
difons  en  la  féconde  partie  de  ce  livre , 
pour  fçavoir  ce  que  vous  y  avez  fait.  Si 
Leopold  au  grand  eftonnement  de  tout 
le  monde,  na  jamais  manqué  deftre  au 
Camp,  d'en  vifiter  de  jour  &  de  nuit  les 
portes  &  les  quartiers  ,  de  fe  trouver  le 
premier  aux  approches  de  tant  de  fieges 
de  Villes ,  s  il  n'a  pas  Ibuvcnt  eut  d'autre 
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lit  que  la  terre  ou  l'affufl:  d Vn  Canon 
pour  prendre  vn  peu  de  repos,  Vostre 
Excellence  n'en  a  pas  moins  fait  ny 
moins  enduré.    Elle  n'a  jamais  voulu  a- 
voir  de  nuit  fi  tranquille  ny  fi  hors  de 
bruit,  qu'on  ne  pût,  &  qu'elle  ne  defirât 
d'eftre  éveillée  à  toute  heure,  pour  aver- 
tir elle-mefmele  Prince  des  chofcs  inopi- 
nées qui  furvenoient ,  fans  donner  ce  (bin- 
la  à  vn  autre. 

Vous  eftjez  à  la  Bâfrée  prés  de  ce  mou- 
lin ,  qui  fut  ruiné  d'vn  coup  de  Canon , 
puis  que  vous  oftâtes  avec  révérence  la 
chaux  &  la  pouffiere  ,  dont  1  Archidvc 
eut  le  vifàge  couvert.  Apres  la  perte  de 
la  bataille  de  Lens  ,  Vostre  Excel- 
lence nayant  jamais  conlèillé  ny  ap- 
prouvée précipitation  qu'ilyeuften  cet- 
te journée ,  elle  en  empêcha  les  mauvaitès 
fuites  en  fauvant  avec  d'autres  braves 
I'Archidvc,  &luy  faifant  vn  rempart 
de  vos  corps  contre  les  baies  des  enne- 
mis. Vous  n'eftiés  pas  enfin  non  plus  que 
Leopold  hors  de  la  portée  du  Canon, 
à  Ja  Capelle ,  lors  .qu'vn  boulet  vous  en- 

ô 


EPISTRE 
voya  allez  de  terre  ,  pour  vous  enfevelir 
tous  deux  ,  fi  vous  n'euflïez  participé  au 
bon -heur  de  ce  Prince,  que  la  vertu  rcn- 
doit  invulnérable  ,  comme  elle  nous  le 
rend  immortel  après  fa  mort.  Que  ce  peu  de 
chofes  entre  plufieurs  autres  de  cette  natu- 
re &  de  cette  valeur  fuftilc  ,  pour  faire  a- 
voueràtout  le  monde  que  voitre  condui- 
te ,  Monse  ignevr,  a  efte  auili  gene- 
reufe  que  prudente,  &  comme  il  ert  vray, 
que  I'Archidvc  ne  s'eft  jan*ais  repenty 
d'avoir  fuivy  vos  confeils  ,  que  vous  n'a- 
vez pas  aufli  moins  elTuyc  de  peines  Si  de 
dangers  avec  luy  ,  pour  les  mettre  en  exé- 
cution. 

Ces  deux  qualités  font  trop  rares  & 
trop  éclatantes  ,  pour  n'avoir  pas  donné 
dans  la  veuë  à  quelque  mal  -  veillant ,  & 
elles  eftoient  trop  vilïbles ,  pour  vous  en 
difputer  la  gloire.  D'ailleurs  vos  paroles 
&  vos  mains  s'accordoient  trop  bien,  pour 
n'eftre  pas  de  mefme  intelligence  que  vo- 
ftre  cœur.  le  ne  puis  pas  dire  icy  tout  ce 
que  je  fçay,&  ce  que  d'autres  n'ignorent  pas. 
le  diray  feulement,  Monse  ignevr,  que 
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fi  javois  entrepris  de  faire  voftre  Panégy- 
rique en  vn  Epiftre  Dedicatoire  ,  voftre 
fidélité  enfèroit  leplusbeau  fujet.  le  n'au- 
rois  qu'à  produire  les  lettres,  que  TA r- 
ciiidvc  écrivît  au  Roy,  pour  en  rendre 
vn  témoignage  fi  beau  &  fi  glorieux,  qu'il 
eftoit  fèul  capable  ,  de  fermer  la  bouche 
h  la  calomnie  fi  elle  euft  ofé  s'y  prendre. 
Ce  grand  Prince  qui  eftoit  fi  modéré  en 
toutes  chofcs  ,  que  rien  ne  troubloit,  ne 
put  s  empêcher  de  faire  paroître  en  cette 
occafion  quelque  altération  dcfprit,  que 
I  on  remarque  allez  dans  les  fragmens 
de  (es  lettres,  qui  fevoyent  en  cet  ouvra- 
ge. Quauroit-  il  pu  dire  davantage,  pour 
luy-mefmefi  I  on  eut  voulu  attaquer  fa 
propre  Perfonne  ?  Auflî  la  diftinguoit-il 
fi  peu  de  Vostre  Excellence  enfait 
de  fidélité  ,  que  l'on  ne  pouvoit  avoir  la 
voftre  pour  fufpeéte,  qu'on  ne  doutaft 
auparavant  de  la  fienne.  Et  cette  amege- 
nereufefefentant  incapable  de  ces  premiers 
foupçons,  elle  eftoit  perfuadée,  que  la  vo- 
ftre eftoit  incorruptible. 

le  ne  meftonne  pas  auflî ,  Monsei- 
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gnevr  ,  qu'après  tant  de  fidélité,  après 
tant  d'aétions  prudentes  &  genereufes, 
Vostre  Excellence  fuft  fi  hono- 
rablement accueillie  de  l'Empereur  à  fon 
retour  en  Allemagne  ,  pour  y  commen- 
cer l'exercice  de  ces  grandes  charges , 
qui  luy  eftoient  déjà  données,  &  où  elle 
continue  avec  lapplaudiflement  de  tout 
F  Empire. 

L'importance  eft  qu'à  toutes  ces  excel- 
lentes qualitez  naturelles  ,  qui  vous  ont 
fait  mériter l'eftime  de  I'Archidvc  Léo- 
pold,  vousy  avez ajoufté  vne  parfaite  imi- 
tation de  fes  plus  héroïques  vertus  &  de  fa 
pieté  Chreftienne.  Les  plus  heureux  eve- 
nemens  des  affaires  publiques ,  qui  fe  re- 
gloient  fur  vos  confeils  ,  ou  les  premiers 
honneurs  de  la  Cour  du  Roy  Catholique, 
&  de  l'Empereur  ne  vous  ont  jamais  non 
plus  qu'à  Le  opold  enflé  l'efprit ,  ny  fait 
tourner  la  telle.  Voftre  modeftie  en  a  plû- 
toftpris  de  l'accroiflement ,  &  elle  s'elt  af- 
fermie de  voftre  exaltation.  Vous  vous 
elles  toujours  tellement  fervy  de  voftre 
crédit  auprès  des  plus  grands  Princes,  pour 
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obtenir  aux  autres  des  grâces  &  des  bien- 
faits, que  vous  n  avez  jamais  voulu  qu'on 
vousen  eut  l'obligation,  py  que  l'on  vous 
en  Ht  des  remercimens. 

Nulles  adverfitez  publiques  ou  particuliè- 
res n'ont  auflipû  ébranfler  voftre confian- 
ce ,  vous  avez  pris  de  tout  cela  occafion  d'a- 
dorer les  ordres  de  cette  Divine  Providen- 
ce, qui  difpofe  de  toutes  les  chofes  de  ce 
monde  avec  vne  bonté  &  vne  fageife  infinie. 
C'cft  dans  cette  veuë,que  vous  avez  fuppor- 
té  avec  tantderefignation  la  perte  de  plu- 
fienrs  de  vosEnfans^que  vous  mettant  au 
dellus  de  la  bonne  &  de  lamauvaife  fortune 
à  l'exemple  de  voftre  Leopold  \  vous  n'avez 
jamais  écouté  l'appétit  de  vengeance  ,  ny 
cherché  de  nuire,  comme  vous  en  aviez 
les  moyens ,  à  ceux  qui  vous  contrarioient. 
Toutes  les  calomnies  &  les  plus  malicieufes 
intrigues  de  vos  envieux  ne  vous  on t  jamais 
décontenancé ,  ny  troublé  ce  calme  &  cette 
égalité  invariable  de  voftre  front.  Quand 
il  fallut  par  ordre  du  Roy  ,  vous  lepa- 
rer  de  voftre  Prince,  fans  <}ue  luy  ny  vous  en 
iccuiliezla  caufe ,  Di e v  fçait  queldéplaifir 
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cette  feparation  caufa  à  l'A  rchïdVc  ,  tant 
s'en  faut  que  vous  vous  y  foyés  oppofé,  que 
pour  cftrc  plus  prompt  à  obéir  ,  voftre 
plus  grande  peine  aefté  d'obtenir  par  priè- 
res la  permifiion  de  vous  retirer ,  &de  per- 
fuader  à  voftre  Prince  qu'il  ne  quittait 
pas  pour  cela  le  gouvernement  du  Pais. 

Cette  force  d'efprit ,  &  cette  grandeur 
de  courage  n  eft  pas  enfin  de  celles  qui  tien- 
nent plus  du  Stoïque,  que  du  Chreftien. 
File  cft  fouftenuë  &  animée  d'vne  pieté 
tendre,  &  folide  envers  D i  e  v  ,  dvnzelc 
pareil  à  celuy  que  Leopold  a  toujours 
eu  pour  les  chofes  de  la  Foy  &  de  la  Re- 
ligion. Cette  dévotion  exemplaire  au  Saint 
Sacrement  &  pour  la  Vierge  ,  fait  allez 
voir  que  vous  l'avez  héritée  de  ce  Pieux 
Prince  ,  &  quelle  part  vous  avez  eu  en 
fon  amitié,  puisqu  vneli  belle  reiïemblan- 
ce  ne  pouvoit  eftre  que  la  mere  du  par- 
fait amour  qu'il  vous  a  toujours  porté,  & 
qu il  a  fait  paroicre  à  tout  le  monde  en 
défendant  fi  conftamment  voftre  innocen- 
ce ,  en  vous  communiquant  tons  les  fe- 
crets  de  fon  amc ,  &  par  les  liberalitez  dont 
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il  a  reconnu  vos  fidèles  ferviecs  durant  fa 
Vie  &  à  fa  mort. 

Vous  luy  avez  aufli  bien  témoigné  vne 
aftèétion  réciproque  ,  par  les  grands  &  fi- 
gnalés  devoirs  qne  vous  luy  avez  rendus, 
lors  que  tous  deux,  luy  &  vous  citant  ma- 
lades ,  vous  ne  voulûmes  pas  qu'il  avalât 
vnc  médecine  peu  connue  &  allez  hazar- 
deufe  ,  que  vous  n'en  euffîez  auparavant 
éprouvé  les  effets  fur  Voftre  Perlbnne  au 
peril  de  voftre  vie.  Lors  enfin  ,  que  pour 
prolonger  les  jours  à  vn  fi  bon  Prince, 
vous  avez  à  grands  frais  confulcé  &  pro- 
curé des  remèdes  des  plus  habiles  Médecins 
de  l'Europe.  Mais  fi  Diev  en  a  difpofé 
autrement,  &  fi  vous  l  avez  trop-tôt  perdu, 
en  voicy  la  meilleure  partie  ,  que  je  pre- 
fente  à  Vostre  Excellence  ,  qui 
font  fes  vertus  qui  le  feront  vivre  éternel- 
lement clans  la  mémoire  des  hommes.  Si 
elles  vous  ont  aggreées  en  Latin  ;  j'cfpe- 
rc  qu  elles  ne  vous  déplairont  pas  en  Fran- 
çois. Si  les  vertus  font  de  tous  Pais,  cel- 
les de  Leopold  doivent  eftre  miles  & 
bien  reccuës  en  toutes  fortes  de  langues, 
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puis  qu'il  y  a  à  apprendre  pour  tout  le 
monde. 

le  prie  Die  v  que  l'Empire  puifle  long- 
temps les  reconnoître  en  voftre  perfonne: 
que  Madame  la  Princefle voftre  Fille,  auffi 
bien  que  Monfeigneur  le  Comte  voftre 
Fils  ,  en  foient  les  véritables  héritiers  :  & 
que  Diev  beniffè  IHorofcopedecejeune 
Seigneur  j  que  cette  heureufe  conftellation 
qu  vn  excellent  Poëte  a  remarque'e  à  fa  naif- 
fance,  foit  conduite  delà  Providence  éter- 
nelle de  Di  e  v,.qui  le  rende  Heureux,  Mar- 
tial ,  de  grand  efprit ,  de  longue  vie ,  che- 
ry  des  plus  puiflans  Monarques ,  &  combld 
de  toutes  les  vertus  Chreftienncs  &  He« 
roïques.  Ce  font  les  fouhaits 
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L'A  VT  E  V  R  LATIN 

L  E  C  T  E  V  R. 

£       Mon  Cher  Lecteur, 

que  deux  ou  trois  chofes  à  vous  dire 
tout  d  abord.  Vous  connoiffe^  fans 
doute  I'Archiduc  Leopold 
GUILLAUME,  ce  Héros  ,  fi  fa- 
meux &  fi  renommé  par  tout  le  monde  ? 
Si  '-vous  ne  lavés  jamais  veu ,  //  ne 
s'efl  pu  faire ,  que  le  bruit  de  fon  nom  qui  a  couru  toute 
l  Europe  ne  [oit  venu  jufques  a  vos  oreilles.  Il  n  a  ja- 
mais rien  raconté  de  Leopold  qui  luy  fujl  de f avan- 
tageux 5  ce  qui  peut  fdffer  pour  vn  miracle ,  fi  l'on  con/î- 
Jere  combien  la  vie  des  Grinces  efi  expofée  aux  traits 
de  [ envie  du  cojlé  des  grands  ;  &  fujette  à  recevoir  des 
coups  de  langues  de  la  populace ,  qui  trouve  à  redire  aux 
chofes  qui  ne  mentent  que  des  louanges  ;  chafcun  fe  croyant 
d'autant  plus  entendu  ,  if  d  Vn  ejjfrit  plus  intelligent 
pénétrant ,  qu'il  ofe  plus  hardiment  difcourir  &  tren- 
ch er  des  dejfems  ,  de  la  conduite ,  des  vices ,  &  des  aclions 
des  Prîmes. 
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Mais  que  dîtes  'vous  d\n  Héros  ,  qui  efiant  mis  fi 
en  rveué  à  lenvie  ,  &  fi  au  deffus  de  toute  fa  malice , 
la  tient  en  bride  &  luy  ferme  fi  bien  la  bouche  par  la 
force  de  fa  njie  irréprochable  ,  qù  encore  bien  quelle  re- 
garde es*  quelle  épluche  toutes  chofes  d'vn  œil  malin  &• 
envenimé  ,  ne  trouve  ne  ont  moins  rien  à  reprendre  ny  à 
mordre. 

f/oHs  pourrés  bien  'Vous  taire ,  fi  l 'envie  'vous  tient  es* 
'vous  pique  le  cœur ,  mats  il  faudra  malgré  que  'Vous  en 
ayés  y  que  (Vous  avouyés  tout  bas  en  rvous-mefme  ,  que 
TArCHIDUC  LEOPOLD4  w  tant  de  pouvoir  fur 
les  efprits  es*  fur  les  fentimens  des  hommes  ,  qu  il  a 
comme  obligé  &  contraint  tout  le  monde  de  parler  de  luy, 
de  n  en  dire  que  du  bien  ;  non  pas  tant  quvn  chafcun 
ait  efié  porté  d'inclination  ,  es*  ait  eu  de  la  bien  -  veillance 
pour  luy  ,  que  parce  que  f  innocence  es*  l'intégrité  de  la 
*vie  Je  ce  'Prince  a  mérité  es*  emporté  à  'Vive  force  de 
l  approbation  de  tout  le  monde ,  iefiime  quon  en  a  faite, 
es*  quon  na  pu  luy  refufer. 

Je  ramaffe  donc  icy  comme  en  bloc ,  es*  fais  le  précis 
de  tout  ce  que  <Vohs  en  avés  ouy  raconter  de  divers  en- 
droits ,  es*  révèle  mefme  beaucoup  de  chofes  que  hjous 
n  avés  'jamais  fceuës  ,  es*  que  la  poflerité;  non  plus  que 
uous  ,  ne  pourra  croire  fans  étonnement  ,  de  ce  Héros  3 
au/fi  'Pieux  que  Magnanime  ,  également  admirable  fom 
l  habit  d'vn  Çuerrter  es*  fous  la  pourpre  d'vn  Eve  f  que. 

Ce  nef  pas  mon  deffemde  déduire  au  long  d'année  en 
année y  es*  de  faire  vn  corps  d'hifloire  de  toute  fa  belle  <%>ie 
&  de  fes  a  fiions  glorieufes  ;  Je  laifferay  faire  cela  à  quel- 
que autre  ,  qui  pourra  les  écrire  avecque  plus  de  liberté, 
ui  en  mettant  la  'venté  au  jour  fera  plus  à  l  abry  de 
hayne  ,  ou  ne  C attirera  que  fur  [a  perfonne  feule ,  fans 
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que  d'autres  en  puiffcnt  fouffrir.  Je  nen/reprens  que 
d'écrire  /es  vertus ,  comme  ceux  qui  ont  eu  de  l  amour 

de  la  vénération  four  LeoPOLD  font  fouhaité. 
J'ay  divifc  tout  l'ouvrage  en  trois  parties.  Vans  la  pre* 
miere ,  je  traite  des  vertus  qui  font  propres  qui  font 
le  plus  a  defirer  en  vn  Prince  :  dans  la  féconde  te  fait 
voir  celles  qui  font  rendu  vn  excellent  Çeneral  d'ar- 
mées. Dans  la  troifieme  enfin  je  monftre  qùil  a  eu  toutes 
les  qualttez^d'vn  parfait  &*  très -digne  Eve 'J que  de  plu- 
fieurs  Eglifes.  ^Afin  que  fi  quelquvn  defire  d'apprendre 
quelles  font  les  principales  vertus  del'vne  ou  de  l'autre 
de  ces  trois  conditions  &  eflats  de  <vie  ,  il  les  puijje  trou- 
ver toutes  ramafjèes  en  vn  ,  fans  qu'il  les  faille  aller 
chercher  avec  ennuy  en  divers  auteurs  par  pièces  & 
par  lambeaux. 

J'ay  néanmoins  jugé  à  propos  de  mettre  au  commen- 
cement de  chaque  partie  quelques  avant -propos  ,  pour 
fervir  de  bafe  &>  dvn  riche  fonds  à  mieux  efiabltr  &  fai- 
re paroi  tre  les  vertus. 

Jtfau  vous  me  demandercs  ,  de  qui  j  ay  tout  cecy  &• 
avec  quelle  afiùrance  je  le  donne  au  Public  ?  Je  le  tiens 
certes  de  perfonnes  qui  font  plus  croyables  que  moy.  J  'é- 
cris de  LfiOPOLD,  n'y  ayant  encore  guère  s  qu'il  ejl 
mort  ,  &  que  nous  l'avons  perdu.  J'écris  à  ceux  qui 
wt  LEOPOLD,  je  ne  dis  pas  encore  prefene  à  l'écrit, 
mais  quafi  devant  les  yeux.  Ne  me  croyes  pas  fi  témé- 
raire que  je  veuille  venir  aux  pnfes  avec  les  effrtes 
Critiques  y  ny  m  expo  fer  à  leurs  Cenfures  fans  eflre  bien 
muny  &  avoir  de quoy  me  défendre.  S  'il  femble  donc  que 
j  entre  quelque  s  fois  dans  les  deffems  &>  dans  les  fecrees 
du  Cabinet  de  t' Empereur  &  du  Roy  Catholique ,  ne  pen- 
fcs  pas  que  ce  foient  des  chimères  ,  ny  des  fables  qùvne 
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populace  ayt  forgées  ;  Je  ri  avance  rien  dont  je  riaye  veu 
les  originaux,  que  jay  eus  par  mille  &  nulle  entre  les  mains. 
Ce  que  je  raconte  touchant  les  affaires  de  la  guerre  ,  je 
l'ay  appris  3  ou  des  lettres,  ou  du  rapport  de  ceux  qui 
mentent  le  plus  de  croyance,  qui  ont  eflé  prefens 3  &•  qui 
ont  veu  chaques  chofes  comme  elles  fe  font  paffées.  Je 
ne  me  fuis  pas  tenu  attaché  au  rapport  d'vn  feul,  je  puis 
produire  mes  auteurs  par  centaines..  Ouy  mais  ,  dires 
vous  ,  cefioient  toutes  perfonne  s  quvne  mefme  four  ce  daf- 
feclion poffcdoit  e>  faifott  parler?  Je  ne  fais  nulle  dif- 
ficulté de  vous  avouer  cela,  ri  ayant  trouvé perfonne  qui 
ne  laymat  5  &  fi  peut-être  il  s'en  efl  trouvé  quelquvn, 
il  fera  plus  aife  de  rieflre  pas  connu  pour  tel ,  perfonne  ne 
'Voulant  avoir  le  nom  de  haïr ,  ce  que  tout  le  monde  aime, 
de  peur  d'encourir  la  hayne  de  tout  le  monde. 

Enfin  ce  que  je  du  touchant  ces  acles  ful(limes  de  'ver- 
tus intérieures ,  je  les  ay  leu  écrits  de  la  main  propre  de 
l 'ARCHIDUC  comme  il  les  a  luy-mefme  conceus ,  ou  je 
les  ay  appris  du  témoignage  fincere  que  m'en  ont  donné 
ceux  qui  ont  fceu  tous  les  fecrets  de  fa  confcience  ;  jqui 
durant  la  vie  de  LeoPOLD  ont  inviolable  ment  gardé 
le  filence  auquel  ils  eftoicni  obligez^  ,  mais  qui  après  fa 
mort ,  ont  eu  cette  confolation  de  pouvoir  enfin  dire  avec 
liberté  ce  qu'ils  en  fçavoient ,  &  faire  admirer  aux  autres 
te  qui  les  a  eux-mefmes  fouVent  eflonnez* 

l/oila  ce  que  j  avots  à  'vous  dire  avec  franchife 
avec  toute  fine  ente ,  [oit  afin  que  vous  me  croyes,foit  pour 
71e  pas  rifquer  mon  crédit  ;  Car  je  ne  veux  pas  que  Vous 
foyts  trop  facile  a  croire,  ny  neveux  auffi  rien  avancer 
avec  légèreté. 

kA  "Dieu  }  &•  après  que  vous  aurez,  tout  leu  ,  choi- 
fiffez^  ce  que  voulez,  imiter. 
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je  nentreprenspas  de  compo- 
fer  toute  thijloire  que  mente  te  Tres-glo- 
rieux  Trime  l  Archiduc  LE0T0L7)  ; 
ma'u  feulement  de pref enter au -public  &• 
nommément  aux  'Princes  un  tableau  ra- 
courcy  de  [es  ^vertus  5  'Néant moins  par- 
ce  quelles  font  attachées  &  fondées  fur- 
[hiftoire,  ieme  fers  de  quelques  préambules,  ou  avant-propos 
pour  y  confiderer  ce  qui  peut  leur  apporter  du  jour. 

PREMIER  AVANT-PROPOS. 

Le$  Tarensy  La  'Naiffance  if  t  Enfance  de 

LEOfOLT). 

"otncrp  f  tiv  tôoià  fcl  *jb  1:1  *rôfjff  vjvt  oj  ijuwvj  t  11 

IL  cft  certain  que  les  enfans  tirent  beaucoup  de  bon- 
nes ou  de  vicieufes  qualitcx  naturelles  des  Pères  qui 
les  engendrent ,  Se  que  les  mères  aufli  ne  contribuent 
pas  moins  à  leur  former  une  bonne  ou  une  mauvaife 
complexion.  Ceftune  pure  faveur  du  Ciel  deftre  né  de 
parents ,  qui  nous  donnent  &:  nous  transmettent  auec- 
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que  le  fang  &  la  vie ,  des  inclinations  pour  le  bien  j 
tout  le  monde ,  communément  parlant ,  attend  une  ver- 
tu rare  &  excellente  de  ceux  qui  prennent  leur  naûTancc 
d  une  fource  qui  n'a  rien  que  d'Uluftrc,  de  Noble,  &  d'é- 
clatant :  &  quoy  qu'un  bon  fils  foit  l'ornement  &c  la 
gloire  du  Pere ,  neantmoins  un  brave  Pere  elt  un  mer- 
veilleux availtage  pour  un  fils. 

Le  Serxniffime  Prince  Archicfuc^ft  ne  de  parens  fi 
Auguftes  j  que  leurs  fculs  noms  font  des  prefages  d'u- 
ElW  *  ne eminente vertu. /lia ^u phur PÊrù  l'A^hiduc Ferdi- 
n^nei  nand  qui  depuis  a  cite  Errîpefeur  fàon&Ûc  ce  nom  :  Un 
LtopoU.  Prince  entièrement  fait  félon  le  coeur  de  Dieu:qui  ayant 
reçû  du  Cièl^ciâ^ffî£&^m  ce  qui  eftoit  digne  d'une 
telle  Majéfte  5c  de  cette  première  puuîance ,  la  vertu 
neantmoins  6V  ta  pieté  tenoient  en  luy  le  premier  rang 
&  luy  ont  acquis  une  gloire  immortelle.  Je  ne  veux  pas 
raconter  des  chofes  qui  feroient  remarquables  &:  donne- 
roient  du  luflire  â  une  performe  de  vie  privée  ;  il  a  efte 
doue  de  tout  ce  que  1  on  peut  defirer  &  admirer  en  un 
grand  Prince.  Cette  haute  idée  &:  cette  cftime  qu'il  avoit 
de  Dieu  ,  alluma  en  luy  un  zele  toujours  embraze  pour 
lapoy,  &:  la  Religion  Çarhojique  ;  ce  qui  luy  fit  faire 
un  vœu  exprés  dans  la  Chappellc  de  Noitré  Dame  de 
Lorette  cftant  encore  jeune,  d'extirper  THerefic,  ce  qu'il 
réitéra  devant  limage  $c  la  nicfmc  Vierge  de  Celle  ; 
il  a  exécuté  ce  vœuaiTpcril  de  la  propre  vie ,  quin'e- 
ftoit  pas  prefque.  'en  aflèurance  ail  milieu  des  defleins 
pernicieux  que  les  Hérétiques  tramoient  contre  luy 
jufqucs  dans  la  Cour.  Mais  I}ieu  protegeoit  miracu- 
lcufquacnt  c.çfi-kice, qui  ^ voie  mis  eh  luy  toute  fa  con- 
fiance j  ayant  fou  vents  protefté  :  ;  ejtttl  aymou  mieux  per- 
dre [es  JLoj4{tmes>&*  renoncer  *  1  Empire  ,  s  en  aller  jujyues 
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au  bout  du  monde  avec  fit  femme  &  fis  en/ans,  noyant 
quun  baficn  à  lamain  y  ne  ^>ivre  quau  pain  &  a  tenu  5 
ejlre  mis  &  haché  en  pièces ,  que  de  fouffrirplus  longtemps 
que  Dieu  &  ( Eglife  fuf]ent  dehonnoret.fur  fis  terres  par 
Les  Herefies. 

Ce  font  làdcsparollesdun  Apoftre ,  mais  qui  font 
tres-dignes  d'un  Empereur  de  la  maifon  d'Auftrichc.  On 
conte  plus  de  dix-millions  dames ,  qui  ont  cite  réduites 
alaFôy,  par  le  moyen  &  les  foins  incroyables  de  ce 
brave  Empereur.  Lors  qu'il  s'eft  veu  en  de  grands  dai>- 
gerspourla  caufede  Dieu,  lorsque  fes  propres  fu  jets 
rebelles  font  venus  laflieger,  que  fes  ennemis  eftrangcrs 
le  font  venus  attaquer  de  toute  part  ôc  quafi  entièrement 
ruiner  5  fa  vertu  le  nourrhîoit  de  fes  pertes  profltoit 
de  fes  difgraces  5  lefquelles  il  furmontoit  ou  par  la  gran- 
deur de  Ion  courage ,  ou  il  les  fouflfroit  avec  vnc  con- 
fiance &  une  fermeté  d'cfprit  admirable. 

Il  a  fouvent  déclaré  les  fentimens  de  fon  cœur  de 
bouche  par  ces  belles  parolles.  Seigneur  fi  ce  /ont  les  in- 
térêts de  uofire  gloire  &  de  mon  Jalut  que  ie  (ois plus  petit, 
humilie^moy,  &>  je  <-vous  glorifier ay  :  s  il  y  ^zjadeuofire 
gloire  &  de  mon  falut ,  que  je  jou  plus  grand ,  exalte  mov, 
&  je  <-uou*  glorifieray.  Audi  Dieu  l  a  effectivement  exal- 
té par  defTus  la  tefte  de  fes  ennemis  ;  il  a  battu  &  défait 
le  Comte  Palatin  Frédéric ,  il  a  réduit  à  fon  obeiflance 
le  Royaume  de  Bohême ,  il  a  chailc  tous  les  Hérétiques 
de  TAultriche,  il  a  porté  fes  Victoires  par  tout  l'Empire, 
mais  fous  la  conduite  inicparable  &  par  la  faveur  de 
la  vertu.  Ses  ennemis  mcfmes  ont  avoué,  cjuils  re- 
doutaient plus  la  vertu  de  Ferdinand  que  fes  purflantes 
armées.  Le  Itan  tout  Barbare  qu'il  citoit  Ta  confefTé; 
Que  Ferdinand  ejloit  un  Saint >  que  Dieu  efloit  ayee  l#y ,  O 
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combat  toit  four  Itty.  Neantmoins  comme  rien  ne  fè  pre- 
fentoit  de  ii  accablant ,  ou  de  fi  effroyable ,  qu'il  pût  aba- 
tre  fon  courage ,  rien  aufïî  ne  luy  clx  jamais  arrivé  de  fi 
heureux,  qu'il  en  prît  de  l'orgueil ,  ou  qu'il  s'oubliât  tant 
foit  peu  dans  les  plus  grands  fuccés  ;  il  eftoit  au  deffus 
de  la  bonne  Seàc  lamauvaife  fortune,  il  a  fait  ployer 
fous  fa  vertu  les  grandes  profperitez  Se  les  grandes 
advcrfitei. 

Que  n  a-t'il  pas  fait  pour  le  bien  Se  l'augmentation  de 
la  Foy  Catholique  !  il  a  fondé  des  petites  Claffes  pour 
les  enfans ,  il  a  eftably  des  Séminaires  pour  la  jeuneffe  ; 
il  a  érigé  des  Collèges,  il  y  a  fait  venir  des  Religieux 
pour  les  gouverner  ;  il  lésa  bafti  magnifiquement,  Se 
accommodé  de  bons  revenus  ;  il  a  fait  reparer  les  Eglifes 
defertes  ou  ruinées  ;  il  aenrichy  les  Êvefchez  &  les  a 
rendu  puhTants.  Je  ne  veux  que  toucher  en  paffant  &:  ef- 
fleurer fes  autres  vertus  pour  en  tirer  quelques  traits  Se 
quelques  lineamens  de  fon  fils  ;  ie  ne  fçache  pas  d'Em- 
pereur de  tous  ceux  qui  l'on  précédé  ^  qui  ait  eu  plus  de 
confiance  en  Dieu  ,  ny  qui  ait  efté  en  mefme  temps  plus 
magnanime.  Il  n'a  pas  cédé  à  Rodolphe  en  dévotion 
pour  le  trcs-Sainr  Sacrement  de  l'Autel  :  on  la  vu  fe  jet- 
ter  aufli  à  bas  de  fon  cheval  pour  accompagner  Je  su  s- 
CHRlsT,par  les  rués  d'une  ville,  jufques  à  une  pauvre 
maifon  de  quelque  malade ,  Se  de  là ,  le  reconduire  à  l'E- 
glife  par  les  boucs  &  les  ordures  du  pauc.  11  a  eu 
pour  la  Vierge  de  fi  profonds  refpe&s,  qu'en  fe  pro- 
iternant  devant  fes  Images,  il  fem  b  loi  t  anéantir  toute 
fa  Majefté.  Il  a  toujours  honnoré  les  Saints  &  imité 
leurs  vertus.  Il  maintenoit  inviolablement  la  juftice.  Il 
faifoit  grand  cftat  des  hommes  fçavans  Se  les  avançoit: 
il  recompenfoit  les  actions  vertueufes  3  il  eftoit  libéral 
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&c  quafi  prodigue  envers  les  mifcrables  &  envers  ceux 
qui  avoicnt  honte  de  leur  pauvreté. 

Il  fe  monftroit  doux  y  affable,  &  bénin  a  tout  le  mon- 
de ;  il  n  cl  toit  rude  qu'a  iuy-mefme,cachant  (bus  fa  pour- 
pre un  Cilicc  dont  il  mortifioit  la  chair  ;  il  domtoit 
avec  des  difciplincs  tous  les  mouvemens  &  toutes  les  re- 
bellions de  la  nature,  qui  fcuffent  pu  empêcher  de  prati- 
quer une  vertu  fublime.  Dans  fa  refe&ion  il  n  accord  oit 
rien  au  plaifir  de  la  bouche ,  mais  fe  regloit  purement  fur 
la  nccclhtc.  11  vouloit  qu'on  punît  les  coupables  de  qui  * 
Ton  ne  pouvoit  plus  cfperer  aucun  amandement  ;  il  fai- 
foit  grâce  à  ceux  qui  s'eftoient  du  paffé  rendus  recom- 
mandablcs  par  leurs  feryiecs ,  ou  en  qui,  il  y  avoit  efpe- 
rance  de  mieux  faire  à  l'avenir.  Son  efprit  eftoit  inef- 
branflablcdans  toutes  les  révolutions  d'affaires  qui  pou- 
voient  arriver  ;  humble  dans  la  première  dignité ,  tres- 
moderé  dans  la  plus  haute  puiffance  ;  fes  fujets  l  avoient 
en  vénération  \  fes  ennemis  le  redoutoient  \  il  eftoit 
chery  de  Dieu  Se  des  Saints  ,  en  un  mot  ça  efté  un  Em- 
pereur accomply  en  toutes  fortes  de  vertus. 

Voilà  de  quel  Pere  le  Prince  Archiduc  eft  venu  au 
monde.  Il  a  eu  pour  fa  Mere  Marie  Anne  ,  qui  eftoit  la 
fille  de  Guillaume  Comte  Palatin  Duc  des  deux  Bavie-  triulùtrk 
res,  &  de  Renée  Ducheffe  de  Loraine ,  qui  ayant  fuece  <sf»ne  de 
la  dévotion  avecque  le  lait,  fe  l'eftoit  aufîî  rendue  quafi  ^/™r<^ 
naturelle.  Dés  les  premières  années  de  fa  vie,  Dieu  6c  la  Leopold. 
Vierge  eftoient  tous  fes  amours  ;  elle  leur  dreffoitdes 
Autels ,  lors  mcfmc  qu  elle  eftoit  plus  âgée  ,  elle  faifoit 
de  petits  Bethlecms,  des  Sepulchrcs,  Se  des  Paradis  :  elle 
paffoit  tous  les  jours  des  heures  entières  à  faire  orailbn, 
outre  pluficurs  Mettes  qu'elle  entendoit  :  le  rctiroit  feu- 
le en  ion  Cabinet  pour  vaquer  aux  exercices  de  pieté  & 
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trouver  de  faintes  délices  en  fa  folitude.  Elle  lifoit  la  vie 
&  les  belles  actions  des  Saints ,  les  ruminoit  dans  Tes 
méditations  &  les  mettoit  en  pratique.  De  là  naiflbit  le 
généreux  mefpris  Ôc  la  haync  qu'elle  avoit  de  toutes  les 
vanitez. ,  du  luxe  d'habits  &  de  tout  cet  attirail  d'orne- 
ments des  femmes  dont  ce  fexe,  pour  l'ordinaire  fcmble 
ne  pouvoir  le  palTer  :  de  forte  qu  elle  ne  vouloit  rien  por- 
ter qui  parût  avoir  la  moindre  apparence  de  vanité  :  elle 
aymoit  la  retraite  autant  que  les  civilitei  de  la  Cour  luy 
permettoient ,  elle  rendoit  fouvent  vifite  au  S.  Sacre- 
ment :  de  là  venoit  encore  cette  admirable  conformité 
de  fa  volonté  avec  celle  de  Dieu ,  qui  luy  faifoit  prendre 
d'une  mefme  main ,  &  avec  la  mcfme  égalité  d'eîprit  les 
aifesôc  les  incommoditez ,  les  joyes  &  les  triitcfïcs  5 
eftant  perfuadée  que  ce  qu'il  n'arrivoit  pas  félon  fa  vo- 
lonté, eftoit  ainfi  ordonné  par  la  difpofition  de  Dieu, 
qui  eft  toûjours  accompagnée  d'une  fageiîe&:  d'une  bon- 
té infinie.  Ce  qui  luy  fit  fouffrir  la  mort  du  premier  &: 
du  fécond  fils  qu  elle  a  eus,  avec  une  telle  refignation  aux 
ordres  de  la  providence ,  que  qui  ne  l'eût  confideréc  qu'à 
l'extérieur ,  fans  penfer  à  la  grande  foûmilîion  qu'elle  a- 
voit  pour  tout  ce  que  Dieu  permettoit  qu'il  arrivât ,  fc 
feroit  imaginé  qu'elle  n'eût  pas  eu  les  tendrefles  qui  font 
naturelles  à  une  Mere  en  femblables  accidens  :  cette 
union  de  fa  volonté  à  celle  de  Dieu  luy  donna  un  Em- 
pire abfolu  fur  deux  partions  les  plus  communes  &:  les 
plus  fenfibles ,  je  veux  dire  fur  la  joye  &  fur  la  trilteflè  : 
ce  qui  doiteftre  tenu  dans  une  femme  de  cette  dignité 
pour  une  illuftre  marque  de  fon  courage. 

Elle  n'avoit  aucune  rudefîe  en  fes  parolles ,  rien  de 
fourcillcux,  ny  de  fevere  dans  fes  regards,  jamais  de 
trouble ,  ny  de  nuages  en  fon  ame  qui  puiTent  obfcurcir 
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la fcrenité  de  Ton  efprit  &  de  Ton  vifage.  Lagreable 
Majefté  de  Ton  front ,  la  douceur  de  fes  yeux ,  fon  abord 
doux  graticux  3  &  bénin  ,  fa  contenance  &  fes  ge- 
ftes  toujours  compaffez,  eftoient  autant  d'indices  de 
la  grande  &  continuelle  tranquillité  de  fon  intérieur. 
Elle  a  mérité  les  louanges  de  cette  femme  forte  dont 
Salomon  nous  a  fait  le  tableau  &  le  Panégyrique  ; 
Ses  mains  fe  font  ouvertes  aux fAuyres ,  &•  elle*  ejiendué 
fes  libeYdhtez^  pour  fouUger  leurs  mtferes.  Non  feulement 
elle  nourrilToit  de  grofles  troupes  de  pauvres ,  mais  elle 
les  alloit  chercher  jufques  dans  leurs  cabannes  pour  leur 
faire  du  bien,  avec  la  mefme  grâce,  que  fi  elle  l'eût  fait 
à  la perfonne mefme dejEsus-CHRisT: elle avoit 
un  foin  tout  particulier  de  ceux  qu«  la  pauvreté  rend 
pudibonds  &  honteux ,  pourvoyoit  fous  main  à  leur 
neceflîté,&  leur  faifoit  des  aumônes  fecrettes  pour  efpar- 
gner  leur  honte.  Or  autant  qu'elle  avoit  de  charité  pour 
les  autres ,  on  peut  croire  qu'elle  a  eu  autant  de  haine 
pour  elle-mcfme.  Car  nonobftant  qu'elle  fût  d'une  com- 
plexion  fort  foible  &c  delicatte ,  Se  que  fon  corps  fut  dé- 
bilité par  de  continuelles  maladies ,  elle  fedonnoit  fou- 
vent,par  une  fainte  cruauté,des  coups  de  difciplincs,afin 
ou  d'appailer  Dieu  qui  cftoit  offenfé  par  les  pechci  de 
fon  peuple ,  ou  pour  effacer  les  taches  de  fa  vie  innocen- 
te :  elle  fe  maceroit  d'abftinences ,  fans  vouloir  efeouter 
l'avis  de  fon  Médecin ,  à  moins  que  fon  ConfelTcur  y 
employât  fon  authorité  &  fon  commandement.  Enfin 
c  cltoit  une  Princeife  que  l'on  a  autant  regretée  après  fa 
mort ,  qu'on  avoit  eu  d'eftime  &  de  vénération  pour  elle 
durant  fa  vie. 

LEOPOLDeft  donc  né  d'un  tel  Perc  &:  d'une  telle  i« 
Mere ,  à  Neuftad  en  Auftriche  lande  Noftre Seigneur 

B  x  i6'i4. 


rtnx  corn- 
miccmtmN 


Digitized  by  G 


rents. 


ii  Leofold  Archiduc 

deUviede  1 6 1 4.  du  temps  que  Ferdinand  fon  Pcrc  gouvernoit 
néd^fivn-  ^es  ^ays  héréditaires  pour  l'Empereur  Matthias  :  &  le 
tucttx  p*-  propre  jour  des  Rois ,  auquel  jadis  le  Pape  Innocent 
VIII.  a  mis  au  nombre  des  Saints,  Leopold  Marquis 
d'Auftriche  j  tellement  qu'il  femble  que  le  nom  de  L  E  o- 
POLD  ne  luy  a  pas  tant  efté  donné  pour  eftie  appelle 
comme  fon  Coufin ,  que  par  une  particulière  grâce  de 
Dieu ,  qui  a  voulu  honnorer  TAullrichc  d'un  fécond  Se 
nouveau  Leopold  qui  fut  fcmblable au  premier.  Al- 
phonfe  Requefcnius  Evefque  de  Rofone  le  Bapti/.a ,  &: 
il  fut  tenu  fur  les  Saints  Fonts  par  le  Seigneur  Paul  Sixte 
Trauthfon  Comte  de  Falkenftein  ,  au  nom  de  l'Empe- 
reur &:  de  l'Impératrice.  Au  bout  de  deux  ans  qu'il  fut 
fèvre  de  la  mamir/elle  de  fa  tres-bonne  Mere  ,  on  le  mit 
entre  les  mains  des  Dames,qui  en  imitoient  de  plus  prés 
ta  vertu.  Il  reçut  d'elles  les  premières  eftincelles  de  la 
dévotion  avec  l'amour  de  la  pieté  &  de  la  bien-feanec. 
Il  fe  rendort  fi  docile  à  leurs  enfeignemens,  que  c'eftoit 
aflfèz  de  luy  avoir  dit  quelque  choie  une  fois  pour  ne 
manquer  jamais  de  la  prattiquer  le  refte  de  fa  vie;  dés 
qu'on  luy  avoit  appris  ce  qu'il  falloit  faire,  il  n'eftoit  plus 
befoin  de  l'avertir  de  fon  petit  devoir.  D'abord  donc  on 
Rry  fit  venir  doucement  la  dévotion  envers  Dieu,  envers 
ta  Vierge ,  envers  fon  Ange  Gardien  &  les  Saints  :  elle 
entra  fi  bien  en  foname,  que  dés  lors  il  y  trouvoitdu 
plarfîrtout  enfant  qu'il  eftoir,&:rcjettant  les  amufements 
de  ce  bas  âge,  tout  fon  contentement  eftoit  d'oiiir  racon- 
ter quelque  hiftoire  ,  nommément  de  1  enfant  Jésus, 
de  la  Vierge, de  l'Ange  Gardien  ;  Se  temoignoit  d'avoir 
autant  d'averfion  d  entendre  des  chofes  profanes  qu'il  fe 
plaifoit  à  celles  qui  eltoient  Saintes.  Soit  qu'il  récitât  fes 
prières  de  chaque  jour,  ce  qu'il  faifoic  plulieurs  fois ,  foit 
1  •  qu'il 
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qu'il  aflîftat  au  Saint  Sacrifice  de  la  Meflfe ,  il  fe  tcnoit  en 
telle  polture ,  Se  une  fi  grande  rticrdeftie"  paroiffoitdans 
fes  yeux ,  qu'il  fembloit  beau  comme  un  Ange  à  ceux 
qui  le  confideroient ,  les  raviflbir  en  admiration,  6V  par 
fon  exemple  leur  foifoit  venir  l'envie  de  prier  DietiTft- 
votement.  De  tous  les  prefens  que  les  enfans  aiment 
ordinairement  ,  il  preferoit  toujours  ceux  qui  por- 
toient  quelque  marque  de  pieté.  L'Empereur  fon  Pc- 
rcen  a  voulu  faire  plus  dune  fois  l'expérience,  lors 
que  luy  donnant  à  choifir  pluficurs  autres  belles  6c 
precieufes  chofes  parmi  celles  de  dévotion  ,  il  eut  le 
plaint  de  luy  voir  incontinent  jetter  la  main ,  &  pretw 
dre  avidement  celles  qui  eftoient  Saintes  &:  les  baifer 
amourculement.  Des  lors  ce  Père  ôc  ce  très -pieux 
Prince  prifoit  tant  la  pieté  de  fon  fils ,  qu'il  recom- 
mandoità  (on  petit  6c  innocent  Leopo  lu  les  guer- 
res 6c  les  grandes  affaires  qu  il  avoit  fur  les  bras. 
Et  ks  Dames  fes  gouvernantes,  au fà  bien  queMon- 
ficur  le  Docteur  Elias  Schiller  qui  a  efté  après,  fon  pre^ 
cepteur  dans  les  premiers  rudiments  de  la  Grammahrcv 
ont  sffeuré  que  Leopold  prioit  avecque  ferveur  8c 
beaucoup  de  tendrelfe  de  dévotion  pour  l  heureux  fucces 
des  armes  de  fon  Perc.  Son  naturel  de  Prince ,  fe  decou^ 
vroit  en  mcfmc  temps  avec  cette  pieté.  11  ne  pouuoit 
voir  aucune  légèreté,  il  aimoit  tout  ce  qui  clloit  loua- 
ble 6c  honneite,  il  avancoit  des  chofes  à  cét  nge  d'enfant 
qui  tenoient  de  la  fagcfïè  6c  de  la  maturité  d'un  vieil- 
lard. Sa  démence  6c  fa  libéralité  commençait  déjà  à  fe 
donner  à  connoiftre  ,  lors  qu  il  prioit  qu'on  pardonnât 
aux  pages  &  aux  laquais  qui  avoient  manque  en  quel- 
que chofe ,  ou  qu  il  donnoit  libéralement  tout  ce  qu  il 
avoit. 

B  3  DEUZIE- 


14 


Leopold  Archiduc 


tton. 


DEUZIEME  AVANT-PROPOS. 

Sa  JeuneJJe  &  fes  Eftudes. 

la  foret  Uoy  qu'entre  les  auantages  de  la  nature  ce  Toit 

WW  bon-  If  Un  grand  don  de  Dieu  de  naiftre  heureux ,  da- 

voir  un  beau  naturel  &  une  ame  bien-faite  ;  c'eft 
neantmoins  une  chofe  encore  beaucoup  plus  à  prifcr  de 
s'efforcer  â  Tes  propres  frais  &  travaux  fous  la  conduite 
de  fes  Maiftres,  de  parvenir  à  la  perfection  par  le  moyen 
de  la  doctrine  &c  de  toutes  fortes  de  vertus.  Si  la  na- 
ture demeure  toute  feule  ,  fans  luy  donner  quelqu'un 
qui  la  regifle  ,  elle  dégénère  &  convertit  en  venin  ce 
qu  elle  nous  avoit  donné  de  bon  5  ce  qui  arrive  plus 
aifément  en  ceux  qu'une  haute  naiffance  flatte,  &  femble 
leur  permettre  une  plus  grande  liberté.  Les  paffions 
qui  ne  paroiffcht  pas  lors  qu'on  eft  petit ,  crouîent  in- 
fenfiblement  avec  l'âge  ,  &  fe  produifent  au  dehors. 
Plus  l'efprit  eft  grand  &  capable ,  plus  elles  font  vives 
&  prennent  plûtoft  l'effort  ;  lefqueîks ,  fi  on  n'en  pré- 
vient les  fougues  par  l'addreffe  de  ceux  qui  nous  gou- 
vernent ,  ou  fi  on  n'en  n'arrefte  le  cours ,  &  fi  on  ne  les 
eftouffe  d'abord  avec  prudence ,  elles  perdent  un  hom- 
me &  le  confument  dans  fes  propres  incendies.  C'cft  un 
tres-grand  bonheur  de  la  condition  des  Princes ,  qui 
viennent  de  parents  qui  ont  la  gloire  de  Dieu  &:  le  bien 
public  à  coeur ,  de  pouvoir  facilement  choifir  un  homme 
qui  foit  d'une  réputation  irréprochable,  d'une  haute  ver- 
tu,  &  qui  ait  une  grande  connoiffance  de  plufieurs  cho- 
fes;  qui  ait  vefeu  à  la  Cour  fans  en  avoir  contracté  les 
vices  ;  qui  foit  fage ,  pofé ,  prudent ,  doux  &  affable  en 
converfation  ;  qui  ait  l'approbation  de  tout  le  monde, 
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pour  fervir  de  gouverneur ,  ou  de  précepteur  à  leurs  en- 
fans  ;  qui  enfin  leur  puiflfe  couler  dans  1  cfprit  les  feien- 
ces ,  les  bonnes  moeurs,  &  la  vertu. 

L'Empereur  Ferdinand  jugea  que  rilluftriflîmc  Sei-  Leopold 
gneur  le  Baron  de  Thun  Chevalier  de  Malte,  eftoit  très-  i  % 
capable  d  une  telle  charge ,  de  laquelle  il  s  acquittait  dé-  donné  en 
ja  dignement  envers  Ferdinand  Ernefte ,  avecquetant  char&ei"* 
de  fatisfa&ion  &c  de  joye  du  Prince  fon  Pere ,  qu'il  luy 
donna  encore  Leopold  à  gouverner ,  qui  jufques  à  tteHr* 
lors  n  a  voit  eu  que  des  Dames;  il  n'en  trouva  pas  aufli  de 
plus  propre  pour  luy  fervir  de  précepteur,  aulli  bien  qua 
fon  frere  le  Prince  Ferdinand,  que  Monfieur  le  Do&cur 
Elias  Schiller ,  qui  avoit  toutes  les  qualités  neceflfaires 
pour  initruire  de  femblables  Princes.  Leopold  donc 
a  l'âge  de  9.  ans  fut  donné  en  charge  à  ces  deux  hom- 
mes d'une  fi  excellente  vertu  ,  afin  que  dés  fes  pre- 
mières années  on  l'accoftumât  à  ne  voir ,  ny  oiiir  que 
des  choies  bonnes  &  pleines  de  fageflfe.  Mais  ayant  at- 
teint 1  âge  de  treize  ans ,  &  cftant  feparé  de  Ferdinand 
Erneft  ion  frere ,  afin  qu'il  eût  fa  Cour  à  part ,  on  luy 
donna  pour  nouveau  Gouverneur ,  rillultriflîrne  Sei- 
gneur George  Sigifmond  Baron  de  Herberltein  ,  un 
homme  qui  entendoit  fa  Cour  &  fon  monde  ;  dont  les 
mœurs  ne  tenoient  rien  de  l'avarice ,  un  efprit  fans  am- 
bition &  qui  eftoit  grand  fans  orgueil  $  qui  après  avoir 
gouverné  deux  ans  fon  petit  Prince  &  gagné  par  là  les 
bonnes  grâces  de  l'Empereur ,  par  un  degouft  des  cho- 
fes  de  la  terre  &:  par  un  amour  de  l'éternité,  ayma  mieux 
eftre  petit  en  la  maifon  de  Dieu  ,  que  de  rifquer  fonfa- 
lut  dans  l'éclat  &  l'abondance  d'une  plus  haute  fortune. 
C'eft  pourquoy  s'eftant  retiré  de  la  Cour  avecque  l'agré- 
ment de  l'Empereur ,  &  sellant  rendu  de  l'Ordre  de  S. 

Dominique 
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Dominique, en  peu  d'années  qu'il  eftudia  en  Théologie, 
il  donna  de  fi  rares  exemples  de  vertu  &  de  prudence,que 
depuis  il  a  efté  fouvent  élu  Prieur  des  Convents  de  cét 
Ordre  ,  &:  mefme  Provincial.  A  celuy-cy  donc  fucceda 
l'Illuftriflîme  Seigneur  Scbattien  Comte  de  Lodron,qui 
pour  lors  cûoit  Ecclefiaftique,  de  après,  a  efté  fait  Evef- 
que  de  Gurtz ,  que  l'Empereur  choifit  pour  Gouverneur 
à  Leopold  particulièrement  pour  cette  confideration 
(  ayant  tout  le  refte  qui  le  pouvoit  délirer  pour  un  fi 
noble  employ  )  que  1  indication  du  petit  Prince  fem- 
bloit'  entièrement  fe  porter  à  l'eftat  Ecclefiaftique ,  Se 
qu'il  jugeoit  que  cela  feroit  de  la  gloire  de  Dieu  ,  Ôc  un 
nouvel  appuy  de  leur  Auguûc  famille. 

Il  fera  donc  aile  de  juger  maintenant  quelle  a  dû  eftrc 
l'Education  de  Leopold,  à  celuy  qui  confiderera 
feulement  fon  excellent  naturel ,  les  fortes  inclinations 
au  bien  &c  à  la  vertu  ,  les  qualités  &c  les  mérites  de  ces 
grands  hommes  qu'il  a  eus  pour  Maiftres  ,  fur  tout  les 
beaux  exemples  qu'il  avoit  tous  les  jours  devant  les 
yeux ,  d  un  li  pieux  Prince  &:  Pcre  incomparable. 
<»  Le  bruit  d'une  fi  belle  àc  ravnîante  éducation  que 
^  tout  le  monde  admiroit ,  vint  jufques  aux  oreilles  du 
Pape  Grégoire  XV.  mais  luy  qui  connoilïbit  à  fond 
<juel  homme  c'eftoit  lEmpereur  Ferdinand  fon  Pere, 
comment  dit-il  fe  peut-il  faire  autrement  que  les  enfans 
d'unfifaint  Empereur  ne  foient  pas  élevez,  de  lameillcu- 
-re  façon  qu'il  foit  poflîblc  ! 

Cetres-bon  Père  ,  ne  prit  pas  moins  à  cœur  que 
Leopold  eût  des  personnes  pour  le  diriger  dans  fes 
.eftudcs  ;  qui  s'applicafiTent  avec  zelc  a  le  rendre  k  avant, 
-fans  charger  trop  fon  efprit  Se  l'accabler  de  travail  ;  qui 
.luy  apprilient  dss  chofesqui  fulfcnt  utiles ,  non  pas  vai- 
nes 
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ncs  Se  fuperflucs  :  qui  ne  cherchaflTcnt  pas  à  Juy  plaire  par 
leur  indulgence ,  mais  qui  euflent  foin  de  Ton  profit  j  qui 
par  1  intégrité  de  leur  vie  donnaflent  à  tous  bon  exemple. 
Apres  donc  qu'il  eût  eftudié  aux  lettres  humaines,  avec- 
que  tant  de  fuccés ,  qu'il  meritoit  tous  les  ans  les  louan- 
ges de  ceux  qui  jugeoient  de  la  capacité  fans  flaterie,  & 
qu'il  parloit  auffi  coulammcnt ,  &  mefme  compofoit  en  //  efl*£* 
Latin  avec  plus  d'elcgance  &  plus  de  force  qu'en  fa  lan-  *j£j%*m 
gue  maternelle  ;  on  luy  donna  trois  Pères  de  la  Com-  que*  &  * 
pagnic  de  Jésus,  Jean  Mercurien,  Laurent  Clapperin,  kihibf— 
&  Henry  Philippi  y  pour  luy  enfcigncrla  Philofophic  &:  ' 
les  Mathématiques.  11  fit  paroiltre  dans  ces  hautes  feien- 
cesunefprit  fi  fubtil  &  fi perçant, qu'il  fefaifoit  admi- 
rer de  fes  Regens  ;  puis  que  non  feulement  il  paflbit  tous 
les  autres  Seigneurs  de  grande  maifon,  à  qui  l'Empereur 
avoit permis d'eftre compagnons d  Efcole i  Leopold 
pour  luy  donner  de  l'émulation,  mais  de  plus  il  remuoit 
des  difficulté* ,  que  les  plus  habiles  &:  les  plus  confom- 
mez.  dans  ces  feiences  ont  couftume  de  propofer. 

Il  cftoit  d'une  mémoire  heureufe ,  qui  retenoit  tout 
cequ  il  avoit  une  fois  conçu.  D'un  jugement  folideôc 
prudent ,  capable  des  penlées  les  plus  relevées.  Com- 
me il  cltoit  au  milieu  de  fon  cours ,  l'Empereur  avant 
que  de  partir ,  pour  fe  rendre  aux  eftats  de  1  Empire 
à  Ratisbonnc ,  délibérant  s'il  eftoit  à  propos  de  mener 
avec  luy  fon  fils  Leopold,  il  envoya  le  Cardinal  Ur- 
lin  à  Neuftad  (  où  le  jeune  Prince  tenoit  fa  Cour  fepa- 
réede  celle  de  lonPcrc)  afin  de  ftmnoiftre  &  de  ju- 
ger de  fes  mœurs  &:  de  fa  fufnYance  ;  lequel  fit  par  après 
ion  rapport,  qu'il  avoit  trouvé  Leopold  fi  fage  en  les 
deportemens ,  fi  judicieux  en  fes  difeours  ,  &  fi  pofé 
dans  fes  actions ,  que  non  feulement  il  feroit  honora- 

C  ble 


j8  Leopold  Archiduc 

VEmpe-  ble  à  l'Empereur  de  le  faire  voir  à  cette  Augufte  aflTem- 
?îrc  Ihj  blce  ^c  Princes,mais  qu'il  les  raviroit  :  Ce  rapport  fincere 
donne  u  du  Cardinal,fit  refoudre  l'Empereur  de luy  donner  plutôt 
Gouverne-  cnfonabfence  le  Gouvernement  de  fes  Royaumes  &c 
Rêjsmms  Païs  héréditaires ;feperfuadant  que  les  peuples  en  feroient 
hérédité  foulagez,  &  qu'il  pourvovroit  par  là  au  bien  public. 
r"'  L'ayant  donc  rappelle  de  Neuftad  à  Vienne ,  il  luy 

en  commit  la  charge,  où  il  s'elt  fi  bien  comporté  ,  que 
l'Empereur  eût  fujet  de  s'en  louer  à  fon  retour  ,  voyant 
qu'il  avoit  fi  exactement  fuivi  Tes  intentions ,  &:  gardé 
la  forme  de  Gouvernement  qu'il  luy  avoit  prelcrite.  Ce- 
pendant comme  il  eût  achevé  fon  cours  de  Philofophie, 
avant  que  de  le  faire  palfer  à  l'eftude  de  la  Jurifpi  udence 
&  de  la  Politique ,  l'Empereur  fon  Pere,  qui  tous  les  ans 
exigeoit  de  luy  des  preuves  de  fa  diligence,  voulut  qu'en 
iifoitient  fa  prefcnce  &  dans  une  alfemblée  des  premières  telles 
PJLn'^1's  de  fon  confeil ,  où  fe  trouvèrent  aufli  beaucoup  de  Sei- 
Thefes  de  gneurs  &  de  Gentils-hommes  ;  des  Pères  de  la  Compa- 

iJter  ëme  ^e  JESUS  >  4m  eft°ient  tous  Profeffcurs  de  Théolo- 
gie ou  de  Philofophie,argumenta(fent  contre  luy  fur  tou- 
te la  Philofophie ,  qu'il  monftrât  le  profit  qu'il  y  avoit 
fait  &  qu'il  n'avoit  pas  perdu  fon  temps  :  ce  qu'il  fit  avec- 
que  tant  de  promptitude,de  vivacité  &  de  netteté  d'efprit 
&  de  jugement ,  qu'il  remporta  une  haute  eftime ,  avec- 
que  les  louanges  &  l'applaudifTement,  non  feulement  de 
ceux  qui  depuis  long-temps  eftoient  hors  de  ces  exerci- 
ces d'Efcole,mais  encore  de  ceux  qui  a&uclement  s'y  ap- 
//  eftudie  pliquoient  le  plus.  *Pant  un  Prince  fçavant  donne  dans 

pïJtmu    ks  yeux  >  ^  mer*tc  ^e  f  admiration  ?  Apres  quoy  enfin, 
or  à  uv'e-  fous  la  direction  du  Pere  Martin  Zantino  de  la  mefme 
top».     Compagnie,  que  l'on  fit  venir  de  T  Uni  verfité  de  Prague, 
il  apporta  la  mefme  avidité  6c  capacité  d'efprit,  pour  ac- 
quérir 
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quérir  une  parfaite  connoiflance  des  maximes  du  bon 
gouvernement  d'Eftat ,  fe  rendit  fçavant  dans  l'hiftoire, 
dans  la  politique ,  dans  le  droit ,  dans  les  loix  &  les  or- 
donnances des  plus  fages  &  fameux  Empereurs.  A  mefu- 
re  qu'il  avançoit  en  %e,plus  croiflbit-il  en  doctrine. 

Mais  ce  qui  eft  très -rare  en  un  efprit  vif,  facile  Se 
éveillé ,  c'eft  que  làns  perdre  le  temps ,  ny  s'amufer  à  des 
curiofitez.  inutiles  ,  ils  s'attachoient  conftamment  aux 
chofes  qui  forment  les  Princes  à  gouverner  fagement  les 
peuples  durant  la  paix  &:  la  guerre.  Detellant  naturelle-  J'^f 
ment  loifiveté  :  de  peur  qu'une  partie  du  temps  ne  s'en  exercices 
allât  en  des  bagatelles,  il  s'addonnoità  des  chofes  di-  honaeft"& 
^nes  de  fa  condition,&:  qui  eftoient  propres,ou  à  cultiver  ^mr9m 
fon  efprit ,  ou  bien  â  accouftumer  &  endurcir  fon  corps 
pour  l'avenir  aux  fatigues  de  la  guerre.  Il  apprennoit 
les  langues,afin  de  pouvoir  traitter  un  jour  plus  commo- 
dément avec  les  Princes  eftrangers  ;  il  a  feeu  en  perfe- 
ction celles  aufquelles  il  s'eft  appliqué.  Il  fe  divertuToit 
quelquefois  â  ces  jeux,  non  pas  qui  gaftent  &:  qui  fle- 
itrhTent  l'efprit ,  mais  qui  fortifient  les  nerfs  du  corps 
par  leur  mouvement  &  agitation.  Il  accordoit  quelques 
heures  aux  exercices  du  manège ,  au  plaifirs  de  la  charte 
&  au  manîment  des  armes  pour  fervir  de  prélude  â  fa 
valeur  dont  il  a  donné  de  fi  belles  preuves  à  toute  l'Eu- 
rope. S'cftant  par  le  moyen  de  toutes  ces  chofes  rendu 
un  Prince  parfait  &:  accompli,  comme  il  eut  atteint  lage 
de  vint-deux  ans ,  l'Empereur  fon  pere  allant  tenir  les 
Eftats  de  l'Empire ,  &  prefenter  â  l'aflèmblée  des  Ele-  H&*v*r- 
fleurs  Ferdinand  III.  pour  lors  Roy  des  Romains,  Ztrlt'l 
trouva  bon  de  donner  encore  une  fois  à  LeopoldIc  ces  km** 
Gouvernement  de  fes  Provinces  ;  de  laquelle  charge  il tatres- 
s'acquitta  G  bien ,  monftra  tant  de  jugement  dans  les 
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Confeils,tant  de  fagefle  en  fes  avis,  tant  de  force  defprit 
en  fes  reparties,  &  une  fi  grande  authoritc  en  fes  actions, 
que  l'on  voyoit  bien  qu'il  eftoit  devenu  Maiftre  dans 
l'art  de  gouverner ,  dont  il  avoit  efté  apprentis  cinq  ans 
auparavant  :  &  que  tous  difoient  d'une  voix  commune, 
que  ce Païs-là  feroit  heureux, que  Leopold  auroitun 
jour  fous  fa  conduite. 

TROISIEME  AVANT-PROPOS. 

Le  rejpeèl  qutl for  toit  a  fon  'Pere,  à  [on  Frère,  à  fes  Soeurs, 
a, [es  'Neveux  &  à  fa  belle  Mere. 

Le  refîea         Eft  la  nature  qui  infpirc  l'amour  &:  la  révérence 
que  Léo-  1^  qUe  les  enfans doivent  à  leurs  parens ,  mais  c'eft 
*o*Dà  f°fin        ^a  vertu  4m cul£ive  &  qui  perfectionne  ces  juftes 
Veu.       devoirs  s  &  que  les  enfans  rendent  aulïî  fans  difficultés , 
.  lors  qu'ils  font  de  mefme  humeur  &  de  melme  génie 
que  leurs  parens.  Leopold  qui  n' avoit  point  d'au- 
tres inclinations  que  celles  de  fon  Pere ,  n' avoit  pas 
auffi  befoin  qu'on  luy  fit  aucuns  commandemens  :  il  les 
prevenoit  des  qu'il  pouvoit  reconnoiftre  fa  volonté 
d'un  feul  clin  d'oeil.  Pluficurs  fe  fouviennent  encore  du 
témoignage  que  Ferdinand  fon  Pere  en  a  rendu  ,  que 
jamais  il  n'a  fallu  dire  une  chofe  deux  fois  à  Leopold, 
jamais  ufer  de  contrainte ,  de  réprimande ,  ny  d'aucune 
Et  à  fes  parolle  un  peu  fevere  pour  le  faire  obéir  ;  il  reconnoil- 
frece-     ]0jt  mefmes  l'authorité  de  fon  Pere  dans  la  perfonne  de 
fes  Gouverneurs  &  Précepteurs.  Il  arriva  une  fois,  lors 
qu'il  droit  encore  jeune ,  qu'en  chaiTant  &  pourfuivant 
une  belle  avec  ardeur,  il  entra, cftant  à  cheval,  dans  une 
terre  à  bled  j  fon  Gouverneur  aufïi-toft  luy  cria ,  grince 
SeremJJime  cela  nef  pas  permis  jl faudra  rendre  au  ?  aï  fans 
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le  dommage  quon  luy  fait ,  il  arrefta  incontinent  Ton  che- 
val &  fa  courfe,  comme  s'il  eut  obeï  à  la  voix  de  Dieu, ou 
de  Ton  Pcrc.  De  forte  qu'on  pourroit  douter,  fila  liberté 
de  ccluy  qui  l'avertifloit  fut  plus  genereufe ,  ou  bien  fi 
l'obciffance  du  Prince  fut  plus  prompte. 

Il  honoroit  l'Impératrice  Elconore  fa  belle-Mere  fimpt- 
comme  s'il  eût  elle  fon  propre  fils  ;  puis  qu'elle  reci-  r^i^Mne 
proqucment  avoit  pour  luy  une  affection  de  Mere ,  & 
l'appclioit  fon  Benjamin  ;  foit  a  caufe  des  refpets  qu* el- 
le en  recevoit ,  foit  pour  la  révérence  qu'il  portoit  aux 
mérites  de  fa  perfonne.  Ce  qui  donnoit  un  merveilleux 
contentement  à  Ferdinand  fécond,  comme  le  Pcrc  Guil- 
laume Lamorman  qui  a  eferit  les  vertus  &  en  aefté  le 
fpectateur ,  le  remarque  au  chap.  10.  de  fa  vie  en  ces 
termes.  //  eujl  une  joye  indicible  de  ^votr  que  fes  fils  rejj>e- 
Bafjent  Bleonore  comme  leur  Mere  ,  & quelle  aujji  les 
dimat  comme  fes  en/ans,  Ceft  pourquoy  lors  mefme 
qu  il  commandoit  les  armées,  il  a  toujours  témoigné 
l'cftime  qu'il  faifoit  de  fes  confeils  ;  en  eftant  éloigné, 
il  baifoit  rcfpe&ueuïcmcnt  les  lettres  qu'il  recevoit  d'el- 
le devant  que  de  les  ouvrir  :  eftant  auprès  ,  il  n'en  bou- 
geoit  pas,  lors  qu  elle  cftoit  malade,  &  la  rcjouilToit  tou- 
jours par  (es  agréables  vifites  ;  quand  il  eftoit  abfcnt  de 
la  cour ,  il  la  confoloit  par  lettres ,  luy  procuroit  pour 
fa  faute,  les  prières  de  perfonnes  dévotes  &:  religieufes. 
Quelle  dercrcncc  donc,&  quel  amour  penfés  vous  eût-il 
eu  pour  fa  Mere ,  lî  celle  qui  n'eftoit  que  fa  bellc-JVkre 
en  a  reccu  tant  de  civilitez  &  d'amitiei. 

Il  adonné  de  grandes  preuves  de  l'amour  qu  il  por-  Comme  tl 
toit  à  fon  frerc  l'Empereur  Ferdinand  troifiefme  ;  lors  honoro,t  & 

r  '  diwutt  ion 

qu'il  n'a  pas  épargné  fa  propre  perfonne,  fes  biens  ny  étf»é  F<r- 
fa  vie  pour  fon  fervice.  C  eft  luy  qui  le  premier  à  con-  ^'«"^f- 
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fcnty  avecquc  joye  que  les  droits  d'aineffe  fuflent  intro- 
duits dans  la  Maifon  d' Auflriche ,  qui ,  dis-je ,  a  cédé 
avec  fignaturc  de  fa  main ,  tout  le  droit ,  qu'il  eu(Te 
pu  avoir  fur  les  pays  héréditaires,  en  faveur  de  fon  aifné. 
Pour  complaire  à  fon  frère,  &  l'afTcurer  de  fon  affection, 
il  a  accepté  par  deux  fois  la  conduite  de  la  guerre,  en  des 
conjonctures  de  temps  tres-perilleufes  ;  il  a  plufieurs 
fois  expofé  fa  vie,  comme  nous  dirons  plus  au  long  en 
la  féconde  partie  :  il  a  contribué  de  fes  propres  reve- 
nus pour  le  bien  Ôc  la  fùbfiitence,  de  fes  armées  :  dans 
tous  les  événements  de  la  fortune ,  rien  n'a  pû  altérer  fa 
confiance ,  ny  corrompre  fa  fidélité  ;  en-  un  mot  The- 
feus  na  pas  éprouvé  de  plus  forte  amitié  en  fon  amis 
Pirithôus ,  ny  Scipion  le  Père ,  de  fon  fils ,  que  Ferdi- 
nand troifiéme  a  toujours  trouuée  dans  fon  cher  frère 
Leopold.  Il  ne  faifoit  rien  ny  en  paix,  ny  en  guer- 
re fans  le  confeil  &  l'approbation  de  l'Empereur  fon 
frère.  S'il  falloit  demander  quelque  chofe  au  Roy  Ca- 
tholique ,  ou  aux  Eglifes  dont  il  eftoit  Evefquc ,  il  s'en 
rapportoit  à  luy  &  le  faifoit  faire  par  luy ,  quoy  qu'il 
feeût  bien ,  qu'on  l'aimoit  aflfei  pour  ne  luy  rien  re- 
fufer. 

Enfin  parce  que  la  nature  n  a  pas  d'indices  phis  forts 
ny  plus  finceres  de  l'amour  du  cœur ,  que  les  larmes, 
quoy  que  les  Princes  s'efforcent  de  difïîmuler ,  &c  de  les 
retenir  5  quelque  violence  qu'il  apportât ,  il  ne  put  faire 
autrement  à  la  mort  de  Ferdinand ,  qu'il  ne  leur  leuât 
les  bondes ,  &  qu'elles  ne  fortiffent  en  abondance ,  tel- 
lement qu'on  eût  pu  dire  le  mefme  de  Leopold  pleu- 

Ecce mm  rant  mr  k  corP5  ^e  f°n  frcre  >  Slue  cc  4U  ^  s  e^  de 
mmmmm*  Jesus-Christ  pleurant  fur  le  tombeau  du  frère  de 

t*ïmm'  la  Magdelaine.  [Soyez,  comme  tl  taimott, 
oan'  l'  L'amour 


Digi 


Première  Partie.  *j 

L'amour  que  le  fangluy  faifoit  avoir  pour  les  Prin- 
cefles  fes  fœurs ,  Anne  Marie  femme  de  Maximilien 
Duc  de  Bauieres ,  &  pour  Cécile  Renée  qui  a  cité  ma- 
riée à  Vladiflas  Roy  de  PolognejCroiflbit  par  la  confTdc- 
ration  &  par  l'eftime  qu'il  avoit  de  leurs  vertus,  qui  met- 
toient  du  rapport  &  de  la  reflfemblance  entre  luy  belles* 
arTermhToient  leur  amitié  ,  la  rendoient  confiante ,  & 
les  lioient  eftroitement  enfemble.  Il  fe  rejoûùToit  de 
leurs  joyes ,  il  s'affligeoit  de  leurs  deplaifirs ,  il  prenoit 
part  en  tout  ce  qui  leur  arriuoit  d'heureux  ou  de  finiftre; 
comme  il  les  connoiflbit  capables  de  fecret ,  il  leur  fioit 
fes  penfées ,  fes  deiTeins ,  &  les  prevenoit  par  toutes 
fortes  de  refpets  &  d  amitiez.  fraternelles. 

Maintenant  qui  pourroit  exprimer  l'amour  &  la  reve-  P*ùfer . 
reuce  qu'il  a  eu  pour  le  Prince  fon  Neveu ,  qui  eft  à  pre-  NevtHX* 
fent  le  tres-Augufte  Empereur  Leopold  !  l'amour  qu'il  a- 
eu  pour  luy  quand  il  n  eftoit qu'Archiduc  eftoit paternel. 
Sa  révérence  envers  le  mefmc  Prince  eftant  fait  Empe^ 
reur  fer  voit  d'exemple  à  toute  la  Cour.  L'Empereur  aufG 
bien  que  l'Archiduc  ayant  appris,  que  quelques-uns  euk 
fent  bien  fouhaité  que  l'amitié  &  la  bonne  intelligence 
de  ces  deux  Princes  n'euft  pas  efté  fi  grande  ;  ou  mefme 
qu'il  n'y  en  eut  plus  eu  du  tout,  afin  de  brouiller  &  d'en- 
trer plus  aifément  dans  l'efprit  &  l'arTe&ion  de  l'un  ou 
de  l'autre  :  Mais  ceux-là ,  dit  l'Empereur  ,  travaillent  en 
uam ,  jamais  ferfonne  ne  fourra  nous  de f unir  \  &  moy , 
dit  l'Archiduc ,  je  fuis  attaché  à  f  Empereur  par  de  trop 
forts  liens  pour  les  pouvoir  rompre  ou  les  dtjfoudre.  Il  ne 
fc  foûcia  pas  de  fe  mettre  en  danger  de  prendre  la  rou-- 
gcolle  dont  l'Empereur  eftoit  malade^  parce  que  l'amour 
l'obligea  de  l'aller  voir,  fans  écouter  l  avis  ny  les  appré- 
hendons des  Médecins ,  fentant  que  fon  amitié  eftoit 
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plus  forte  &  plus  perfuafive  que  toutes  leurs  remon- 
trances ,  mais  en  ayant  mefme  contra&é  le  mal ,  il  le 
fouffrit  avec  plaifir  ;  le  fouvenir  du  lujet  &  de  la  perfon- 
ne  d'où  il  luy  venoit,  en  adoucùToit  toutes  les  dou- 
leurs. Ce  que  ie  dis  en  un  autre  endroit  de  ce  livre  du 
z.ele  &  des  devoirs  que  l'Archiduc  Leopold  a  rendus 
pour  obtenir  que  le  Roy  Leopold  fut  Empereur,  eit 
une  preuve  fi  indubitable  de  Ion  amour ,  qu'après  cela  il 
ne  pouvoit  rien  ajoufter  que  la  vie  :  laquelle  mefme  il 
n  eut  pas  moins  expolée  à  tout  danger ,  qu'il  avoit  fait 
autrefois  pour  l'Empereur  fon  frère ,  ou  pour  le  Roy 
Catholique ,  fi  l'occafion,  ou  la  neceflité  fe  fût  prefentée 
pendant  qu'il  a  furvefeu. 

Mais  s'il  a  eu  un  amour  paternel  pour  l'Empereur 
fon  neveu  eftant  encore  tout  jeune  ;  l'on  peut  dire  auiîi 
qu'il  a  eu  un  cœur  &c  des  tendrefles  de  Mere  pour  fon 
autre  Neveu  l'Archiduc  Charles  Jofcph  qui  eftoit  enco- 
re tout  petit  :  les  moindres  témoignages  de  l'amour  qu'il 
luy  a  porté ,  eftoient  de  le  vifiter  Ibuvcjy  ,  de  l'exhorter 
encore  plus  fouvent  à  la  vertu ,  Se  à  l'eftudc  de  la  fagefle, 
de  l'honorer  en  public  &  en  particulier  ;  de  luy  faire  des 
prefens  ,  de  l'entretenir  par  lettres  >  de  le  conlolcr  dans 
les  maladies  :  mais  la  mort  l'ayant  empcfché  de  faire  da- 
vantage, le  plus  confidcrable ,  eft  d'avoir  voulu  que  le 
Prince  Charles  Jofeph  fût  >  &:  poflfedât  tout  ce  qu'il 
eftoit ,  &  tout  ce  qu'il  avoit  ;  il  luy  a  donc  laiflTé  fes 
Evefchez  par  le  confentement  du  Pape ,  il  luy  a  pro- 
curé fa  charge  de  grand  Maiftre  de  l'Ordre  Tcuto- 
nique  ;  il  l'a  fait  Ion  héritier  5  il  a  defiré  de  furvi- 
vre  tout  entier  dans  Charles  Jofeph  :  &  les  louhaits 
euflent  efté  accomplis  (  comme  l'on  pouvoit  le  pro- 
mettre du  bon  naturel  de  ce  Prince  )  fi  le  bon  Dieu 
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n'cuft  encore  voulu  cueillir  d'entre  les  efpines  de  cette 
vie  ,  une  fi  belle  fleuF  qui  faifoit  efperer  d'excellents 
fruits. 

Les  travaux  infatigables  qu'il  a  foufferts  au  Païs-bas  &  f*  Rn 
neuf  ans  entiers  pour  le  Roy  Catholique  Philippe  IV,  Jjj^W 
tant  de  lièges  de  Villes ,  tant  de  places  reconquifes ,  tant 
de  Provinces  qu'il  a  defFcnduês  &  confervées ,  tant  de  , 
dangers  aufquels  il  s'cft  gcnereufement  expofé  j  tant  de 
foins  qu'il  a  apportez,  pour  retenir  les  armées  dans  l'o~ 
bcïiTancc  du  Roy  \  tant  de  diligence  &  de  prévoyance 
pour  avancer  de  toute  part  fes  interefts ,  dont  les  Pais- 
bas  conferveront  à  jamais  le  fouvenir ,  &  en  parleront 
éternellement ,  tout  cela ,  de  quoy  je  traite  en  la  fécon- 
de partie,  ne  prouve  que  trop  Ton  affc&ion,fbn  zele,fes 
refpe&s  &  fa  fidélité.  Pour  ne  pas  produire  icy  tant  de 
lettres  qu'il  a  efcrites  au  Roy ,  que  j'ay  vcuè's  &  confi- 
dcrées  parmy  fes  papiers  fecrets ,  par  lefquelles  il  offroit 
fes  biens ,  fa  vie,  fon  fang,  non  pas  avec  des  termes  eftu- 
diez,  ny  de  compliment,  ce  qui  n'eft  que  trop  ordinai- 
re aujourd'huy  &  ce  que  LEOPOLDa  toujours  eu  natu~ 
rellcment  en  horreur  $  mais  d'un  coeur  franc ,  ouvert  & 
finecre.  Il  fe  trouva  quelqu'un  qui  ne  connoiflTant  pas 
la  candeur  de  cet  efprit ,  ou  fe  fiant  par  une  entreprife 
trop  hardie  de  le  pouvoir  corrompre  ,  fut  alfez  pre- 
fomptueux  pour  luy  faire  voir  des  lettres ,  par  lefquelles 
les  François  &  leurs  alliez  luy  promettaient  des  mer- 
veilles ,  leur  protection  &  toutes  fortes  de  fecours  de 
guerre  ,  s'il  eût  voulu  accepter  le  gouvernement  des 
Païs-bas  5  &  fe  mettre  de  leur  party  contre  le  Roy  Ca- 
tholique 5  mais  l'Archiduc  ayant  refulc  de  donner  au- 
dience à  cet  homme ,  découvrit  toute  l'affaire  à  l'Empe- 
reur 3  citant  encore  a  Vienne ,  puis  par  l'on  moyen  le 
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fit  fçavoir  au  Roy  d'Efpagne  :  Le  traiftre  fut  cependant 
arrefté ,  &  après ,  puny  en  Italie  félon  fes  mérites  parr 
le  commandement  du  Roy:  tout  le  monde  peut  juger 
de  là  combien  l'Archiduc  a  efté  fidèle  au  Roy  Catho- 

CHAPITRE  PREMIER. 

ii'm  .ypvsjq^b     ^n^iiib  dbjr.'LJ  ;  yoX  ub  datte  ftibçf 

j  premières  Vertus  de  fa  Jeuneffe  qui  ont  ejlé  les 
femences  de  [es  f>lu s  grandes \&  Heroi- 

Sri  premie-  *~>\  E  n'eft  pas  mon  deffein  de  rapporter  icy  en  détail 
m  Km**  1^  lesa&es  &  les  motjfs  de  chaque  vertu ,  je  referve 
à  traiter  .de  cela  plus  particulièrement  cy-delfous; 
mais  feulement  de  vous  reprefenter  les  commcnccmcns 
&  comme  les  premiers  eflays  des  plus  folides  vertus. 
Car  comme  on  juge  de  la  perfection  que  doivent  avoir 
les  ouvrages  de  l'art.par  leur  crayon,  par  leur  plan ,  6c 
leur  ébauchement>  de  mcfmcla  nature  a  couftume  de 
faire  deviner  les  grandes  chofes  qu  elle  produira  un  jour, 
par  quelques  préludes  &  quelques  marques  qu  elle  don- 
ne par  avance  de  fes  bonnes  inclinations. 

^'Dum"  ^  e^  ^onc  lacramtc  ^c  Dieujqui  eft  le  principe  de  tous 
les  biens  &  le  commencement  de  la  fagefle ,  qui  a  efté 
le  premier  augure  de  la  belle  vie  &  des  adions  héroï- 
ques du  Prince  Archiduc  :  de  forte  que  des  fon  enfance  il 
avoit  horreur  de  tout  ce  qui  avoit  feulement  l'ombre  du 
péché.  Or  afin  de  faire  entrer  bien  avant  cette  fainte 
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crainte,  &  de  la  graver  en  fon  amefafin  quelle  fût 
comme  le  phare  &  la  directrice  de  toute  fa  vie  &  de  fes 
actions  ;  il  fit  mettre  fous  fes  armes  cette  devifc:  Timoré 
tDomtni-i  avec  la  crainte  du  Seigneur  :  &  au  lieu  que  les 
autres  prennent  pour  ia  leur  lmlcription  d'une  vertu, 
ou  d'une  belle  a&ion ,  Leopold  ne  fe  contentant  pas 
d'une  feule ,  &  les  aimant  toutes  en  particulier,  il  a  choi- 
fi  ce  qui  ett  le  fondement  de  toutes  les  vertus  ;  avec 
quoy  il  a  appris  à  ne  pas  craindre  tous  les  autres  pé- 
rils, où  il  fe  devoit  trouver  dans  les  guerres  futures. 

Cette  crainte  fut  fuivie  de  la  dévotion  ,  laquelle  S*  dew- 
eftant  encore  tendre  &  délicate,  n'eftoit  pas  du  commun 
ny  fur  le  bout  des  lèvres ,  mais  elle  venoit  du  coeur  ôc 
monltroit  aflfei  qu'il  eftoit  animé  de  l'efprit  de  Dieu. 
Lors  qu'il  devint  un  peu  grand,  cette  dévotion  luy  don- 
na de  la  tendreflTe  pour  le  tres-Saint  Sacrement  de  l'Au- 
tel &  pour  la  Vierge  :  comme  il  avoit  efté  appris  dés  fes 
premières  années ,  il  s  aquittoit  tous  les.jours  avec  cette 
dévotion  de  fes  prières  ordinaires  ;  il  la  nouriflbit  en 
prenant  fouvent  ce  pain  des  Anges,  mais  d'une  fibonne 
grâce ,  avec  des  yeux  fi  modelées ,  &  en  une  pofture  fi 
refpedtueule  de  tout  fon  corps ,  que  lors  qu'il  s'eft  agy 
de  faire  fon  portrait ,  tous  ont  elle  d'avis  qu'il  falloit 
dépeindre  Leopold  de  la  manière  qu il  communioit, 
ou  qu'il  adoroit  ce  banquet  divin  :  n'y  ayant  rien  de  plus 
beau  à  voir  que  cela. 

La  pudeur,  qui  félon  le  Philofophe  neft  pas  une  u pudeur. 
vertu ,  en  eit  neantmoins  la  marque ,  quand  fon  ver- 
meillon  vient  du  paradis ,  eltoit  fi  grande  en  Leopold, 
qu'elle  manifeltoit  fon  innocence  [non  feu letrient  par  la 
rougeur  ingénue  de  foavifûgcj,  mais  paries  regards.,  fes 
paroles,  fesgehxs,par  tous  les  mou  vemens  &:  toute  la 
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contenance  de  (on  corps  h  n'y  ayant  perfonne  qui  le  vid 
&  qui  ne  l'aimât.  Quelques-uns  ont  fouvenrpris  plaifir 
de  le  contempler  lors  qu'il  dormoit ,  parce  qu'ils  le  trou- 
voient  d'un  maintien  fi  doux ,  &  fi  compofé ,  qu'il  fem- 
bloit  un  Ange  incarné.  Ce  que  l'on  a  toujours  lî  fort  re- 
marqué en  luy  le  refte  de  fa  vie,  que  le  Marquis  de  Ledc 
Gentil-homme  de  fa  chambre  a  afluré ,  que  ce  luy  eftoit 
un  fpectacle  tres-agreablc  toutes  les  fois  qu'il  avoit  le 
bon-heur  d  éveiller  fon  Prince  le  matin,  parce  qu'il  Je 
tiouvoit  toujours  dormant  comme  un  Ange. 

Quand  la  pudeur  eft  ingénue  ,  c'eft  le  rampart  de  l'in- 
nocence Ôc  la  gardienne  de  la  chafteté.  Dans  la  croyance 
qu'on  a  eu ,  que  cette  vertu  eftoit  en  Leopold  ,  l'Empe- 
reur fon  Perc ,  de  le  P.  Martin  Beccan  de  la  Compagnie 
de  Jésus,  qui  a  entendu  la  première  confefïïon  de  fa  vie 
innocente,&  celles  qu'il  a  faites  après  de  temps  en  temps; 
luy  ont  donné  communément  avecque  toute  la  Cour 
Je  nom  d'Ange ,  lors  qu'il  eftoit  jeune  ;  &  il  n'a  pas  per- 
s*  ch*(leté  <cju  cettc  belle  louange  cftant  homme  fait.  "  V~otcy 
jingeitqut.  preuve  bien  authentique  du  foin  qu'il  a  eu  de  ne  pas 
ternir  le  luftre  de  fa  pureté ,  que  l'Impératrice  Elconore 
a  racontée  elle  mefme  de  fon  beau-fils. 

Eleonore  avoit  une  fille  de  condition  qui  la  fer  voit, 
qu'elle  eftimoit  &  cherifloit  par  delïus  toutes  fes  autres 
filles ,  pour  fa  bonne  grâce  &  belle  manière ,  avec  laquel- 
le elle  fe  comportoit  6c  faifoit  toutes  chofes  :  Or  parce 
que  l'Impératrice  la  voyoit  volontiers,  ce  jeune  de  chafte 
Prince  fe  fentit  ému  d'un  mouvement  &  d'une  inclina- 
tion de  bien-veillance  fimplement  naturelle  pour  cette 
Demoifclle  ;  mais  cela  luy  fit  venir  d'abord  un  fcrupule 
&  une  peine  intérieure  qui  inquietoit  fon  efprit  inno- 
cent 3  de  crainte  d'avoir  commis  quelque  péché  ;  il  ne 
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manqua  pas  tout  aufE-tôt  de  recourir  à  Dieu  &  â  la  Vier- 
ge^ de  les  prier  inftamment  de  vouloir  appaifer  ce  petit 
trouble  de  Ton  ame.  La  nuit  il  luy  fembla  voir  en  dor- 
mant ce  fameux  perfonnage ,  qui  a  efté  en  réputation  de 
fainteté  de  connu  autrefois  à  la  Cour  ,  Dominique  de 
Jésus  Maria  Carme  déchaufTé,  &  qu'il  luydifoit 
cesparollcs  ;  allez  découvrir  à  l'Empereur  voftrePerela 
peine  où  eft  voftre  efprit ,  &:  vous  lentirei  que  toute  la 
tempefte  s'appaifera:  cefonge,  ou  cette  predidion  fut 
véritable ,  du  moment  qu'il  eut  fait  ce  qu  il  luy  avoit  dit, 
cette  petite  émotion  qui  n'avoit  rien  de  criminel ,  ceffa, 
&  Ion  ame  reprit  fon  calme  ordinaire. 

Il  aimoit  univerfcllement  tous  les  Religieux ,  quoy  Sonafe. 
qu'ils  fuifent  différents  d'habits  &de  profefljons ,  il  fe  &tonP°»r 
plaifoit  en  leur  compagnie  ;  lors  qu'il  n'eftoit  qu'enfant  gieJ^m 
il  accourroit  à  eux  dés  qu'il  les  voyoit  venir  ;  eltantplus 
âgé  il  les  alloit  voir  tantqu'il  pouvoit,  &  les  entretenant 
familièrement,  on  le  voyoit  goufter  &  efeouteravec 
joye  leurs  difeours  fpirituels  ;  il  difnoit  fouvent  chez. 
cux,fouvent  ilbaifoit  leurs  habits,  les  faliïoit  civilement 
quand  il  les  rencontroit ,  il  leur  parloit  fans  aucun  fafte,. 
&  toujours  avec  des  termes  pleins  d'honneur  :  n'en  par- 
loit jamais  qu'avec  une  haute  eftime,  fermoit  l'oreille 
aux  médifances  &  aux  calomnies  que  les  malveùillans  . 
femoient  contre  eux ,  ou  les  refutoit. 

La  Tempérance  au  boire  &  au  manger  prcfidoit  à  Sm  Temp*. 
tous  fes  repas.  Ses  viandes  cftoient  communes  &  nul-  r£* 
lement  exquifes  ,  quoy  que  fa  table  fut  aflaifonnee  de 
magnificence  &:  refpirat  je  ne  fçay  quoy  de  majeftueux. 
En  toute  fa  vie  ,'il  a  bû  tres-peu  de  vin ,  &  n'en  pre- 
noit  qu'autant  que  l'avis  &  le  confeil  de  TApoftrc  le  per- 
met. 
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Sa  Patie».     Sa  Patience  dans  Tes  maladies  eftoit  plus  grande  que 

maLdïe/"        P0ur  ^  orcnna*re  ce^e  ^es  jeunes  gcns  j  3  compa- 
roit  les  douleurs  avecque  les  tourmens  d'un  Dieu  endu- 
rant. Eftant  encore  tout  petit  &  malade ,  il  ne  fe  plai- 
gnoit  point ,  vous  ne  l'entendiez  pas  gémir.  Il  ne  rebu- 
toit  aucune  médecine  quelque  amere  qu'elle  fût.  Il  ne 
donnoit  point  de  peine  à  ceux  qui  le  fervoicnt  ;  obeuToit 
ponctuellement  à  fes  médecins;  â  qui  on  luy  a  quelques- 
fois  oiiy  dire  ;  je  fuis  entre  les  mains  de  Dieu ,  &  entre 
les  voftres ,  faites  tout  ce  qu'il  plaift  à  Dieu,&  moy  je 
feray  tout  ce  que  vous  m'ordonnerez. 
2£      M  regardoit  de  mefme  œil  la  négligence     la  diligen- 
firvoicm.  ce  de  fes  ferviteurs  ,  pourveu  que  Dieu  n'y  rut  point  of- 
fenfé  :  il  ne  fe  fâchoit ,  ny  ne  s'impatientoit  point  quand 
ils  manquoient  à  leur  devoir  :  jamais  il  ne  s'eft  fervi  de 
parolles  rudes  ou  menaçantes.   Tel  eft  le  calme  &:  la 
douceur  de  ces  belles  ames  ,  qui  dés  leurs  plus  tendres 
années ,  n'afpirent  durant  le  cours  de  leur  vie ,  qu'aux 
chofes  immuables  &  éternelles. 
Safikrd.      Sa  libéralité  ne  luy  a  quafi  rien  laîflee  de  tout  ce 
qu'il  avoit.  Pour  cela  le  Baron  fon  Gouverneur  dont 
j  ay  parlé,  &  qui  eft  a  prefent  le  Révérend  Perede  Her- 
berftein  ,  appelloit  fon  Prince  Leopold  un  aitre 
Ferdinand  fécond ,  qu'il  a  imité  en  toute  fa  vie  &  par- 
ticulièrement en  fa  libéralité.  Il  na  jamais  empeîché 
perfonne  de  luy  venir  demander  5  il  n'a  jamais  ren- 
voyé perfonne  fans  foulagement.  Une  fois  comme  il 
avoit  commandé  de  faire  quelque  libéralité  à  une  per- 
fonne qui  l'en  avoit  fuppiié ,  eftant  averti  qu'il  ne  reltoit 
plus  guère  d'argent  dans  fes  coffres,  il  refpondit  :  hé  bien 
quand  il  ne  me  reftera  plus  rien ,  je  donneray  mon  habit 
aux  pauvres.  Ce  qui  n'eftpas  feulement  digne  d'avoir 
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eftéditde  l'Archiduc;  mais  cela  rcflent  Ton  Saint 
Leopold  le  Marquis  ,  qui  pour  donner  l'aumône 
aux  pauvres,  s'eft  dépouillé  jufqu'a  Tes  propres  habits. 

11  hanToit  trois  fortes  de  perfonnes ,  par  un  inlUnd 
que  luy  donnoit  fon  naturel  fa  vertu  ;  les  menteurs, 
les  flatcurs ,  &  les  impudiques  ;  luy ,  qui  aimoit  tant  la 
vérité,  lafincerité,  éc  la  pureté. 

Il  n  appelloit  pas  autrement  les  menteurs  que  les  en-  11  »<r0"' 
fans  du  demon ,  qui  fon  nez.  pour  troubler  les  cours  des  ™^£r 
PHnccs  &  le  commerce  que  les  hommes  doivent  tenir  rtmenttroù 
enfemble.  Ayant  oùy  dire  à  quelqu'un  (  comme  il  y  en  fi? 
a  toujours  qui  mettent  en  vogues ,  &:  qui  débitent  aux  o- 
reillcs  des  Princes  les  maximes  de  Machiavel  )  que  pour 
citre  un  bon  AmbafTadcur ,  il  falloit  fçavoir  bien  mentir 
&  deguifer  fubtilement  toutes  chofes.  Ouy  mats  ,  dit-il , 
// nejl  pas  permis  de  dire  un  léger  menfonge  pour  fauter  tout 
le  monde ,  comment  donc  fera-iil  licite  de  mentir  pour  obé  ir 
à  un  T  rince ,  ou  pour  faire  reujjir  fon  amhaffade  ? 

11  difoit  que  les  flatteurs  eftoient  la  peite  des  Prin- 
ces ;  laquelle  apporte  d'autant  plus  de  mal  que  fon  ve- 
nin fe  communique  par  des  carefles  &  des  amadoiïc- 
mens ,  puis  qu  on  fomente  la  méchanceté  d'un  Prince 
lors  qu'on  la  loue  ,  &c  qu'il  devient  plus  immodéré  &: 
plus  infolent  quand  il  croit  une  fois  qu'on  approuve 
tout  ce  qu'il  fait.  D'autrefois  il  les  appelloit  des  impo- 
fteurs ,  qui  détellent  en  leur  cœur  ceux  à  qui  ils  applau- 
dirent éc  qu'ils  acccablent  de  louanges  importunes.  Il 
les  comparoit  aullî  quelquesfois  à  des  chiens,  qui  careA 
lent  ceux  qui  leur  jettent  du  pain  ,  &c  aboyent  après 
ceux  qui  leur  en  refufent. 

11  ne  vouloit  ny  voir,  ny  écouter  les  impudiques.  C  e- 
ftoit  offenfer  ce  Prince  au  dernier  point ,  que  d'avoir  dit 
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une  parole  qui  pût  bleflTer  une  oreille  chafte.  Dés  lors  il 
fit  un  propos ,  quand  cela  fcroit  en  Ton  pouvoir ,  de  ban- 
nir de  fa  Cour  tous  les  impudiques,&  de  n'admettre  per- 
fonne  à  fon  fervice,qui  fûtefclave  &  fujet  à  l'impudicité. 

De  toutes  ces  chofes  il  fera  aifé  de  conje&urer  quel  a 
efte  tout  le  refte  de  la  vie  que  Leopold  a  mené, 
comme  on  collige  la  beauté  d'un  jour  par  les  premiers 
rayons  de  l'aurore.  Car  la  jeunette  montre  ce  que  l'on 
pourra  cy-aprés  efperer  de  tout  le  cours  de  la  vie  d'un 
homme. 

CHAPITRE  IL 

Ses  7) notions. 


Quelles  «-  TT  Es  Princes  fe  doivent  perfuader  que  tout  leur  bon* 
tête* Usde-  M     heur  doit  venir  &  dépendre  de  la  pieté  qu'ils  ont 

-votions  de    M    ê  _  .        ^        i  •      i  •       •     /  #  1 

Leopold-  envers  Dieu,  ^uand  je  dis  pieté  ,  je  n  entend 
point  parler  d'une  certaine  dévotion  bigote ,  abjetc  & 
niaife,  qui  ronge  un  pauvre  efprit  de  fcrupulcs,  le  retref- 
fit,  l'épuife  &:  le  rend  hebeté  :  ou  qui  n'eft  bonne  que 
pour  la  cellule  d'un  Ermite;  qui  bannit  un  homme  du 
monde,  le  fait  fuir  comme  un  hibou  le  grand  jour  & 
toute  converfation.  La  vie  des  Princes  n'eft  jamais 
fans  de  grandes  affaires  5  ils  s'y  doivent  plaire  comme 
les  grands  poiflbns  fe  nourhTent  dans  les  grandes  eaux. 
Leur  vie  ne  doit  non  plus  eftre  cachée  que  la  lumière 
du  Soleil  :  quoy  qu'ils  commandent  aux  autres ,  ils  ne 
font  pourtant  pas  à  cux-mcfmes ,  ny  ne  doivent  pas 
dérober  au  public  Ils  ne  font  pas  au  monde  pour  fc 
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tenir  dans  les  ténèbres  ny  s'enfermer  entre  quatre  mu- 
railles. Rien  ne  doit  leur  ofter  la  liberté  d'agir ,  ny  les 
empêcher  de  vaquer  aux  affaires  de  l'Eftat ,  fous  prétexte 
de  je  ne  fçay  quelle  dévotion  fauvage  &  fcrupulcufe.  La 
pieté  donc  des  Princes  eft  au  deflfus  de  tous  ces  défauts 
&  de  ces  baffeffes  :  elle  confifte  dans  une  haute  eftime  & 
en  un  fentiment  noble  tk  magnifique  qu'ils  doivent  avoir 
de  Dieu  &  de  tout  ce  qui  le  regarde  :  de  forte  que  com- 
me leur  condition  les  élevé  au  demis  du  refte  des  hom- 
mes,  ils  reconnoiffent  neantmoins  un  Dieu ,  qu'ils  l'a- 
dorent^ fçachent  que  toute  leur  grandeur  luy  doit  eftre 
alfujetie  ;  qu'ils  rendent  à  Dieu  qui  eft  par  deffus  leurs 
teftes,  lemefme  honneur,  les  mefmes  foûmnTions  &  u  dévotion 
pour  moins  autant  de  reverence,qu  ils  exigent  pour  eux-  jj^  «. 
mefmes  de  leurs  fujets  :  qu  ils  s'appliquent  tellement  au  tre  en  ph- 
gouvernement  des  affaires  de  cette  vie ,  qu'elles  ne  les 
empêchent  pas  de  monter  jufques  à  Dieu.  Qu'ils  fafTènt 
&  entreprennent  toutes  choies  avec  cét  ordre  ;  qu'ils 
commencent  par  celles  qui  font  bonnes  àc  honneftes,  & 
s'  y  adonnent  ;  en  fuite  qu'ils  fe  propofent  une  bonne  fin 
en  toutes  leurs  entreprises ,  &  qu'ils  y  mettent  des  cir- 
conltances  fi  juftes  &  accompagnées  de  tant  de  pruden- 
ce &  de  modération,  qu'il  n'y  ait  rien  de  trop  ny  de  trop 
peu  :  par  ce  moyen  tout  ce  qu'ils  feront ,  paffera  la  por- 
tée commune  des  autres  hommes ,  &  Dieu  en  recevra  de 
1  honneur  Se  de  la  gloire. 

Mais  parce  que  tout  cecy  eft  intérieur ,  &  ne  paroift  eu* 
pas  aux  yeux  des  hommes ,  non  plus  que  ce  qui  eft  le  Sj^JJJ 
principe  de  nos  meilleures  actions  &  ce  qui  leur  donne 
du  mérite  ;  il  ne  faut  pas  neantmoins  qu'un  Prince  man- 
que de  cette  autre  forte  de  dévotion  qui  fc  voit  &  qui 
fert  de  bon  exemple  à  toute  une  Cour  y  &  mcfmc  a  tout 
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un  Pais ,  laquelle  ait  fes  heures  libres  Se  réglées  pour 
luy  faire  aimer  la  douceur  de  la  retraite ,  8c  vaquer  à 
Dieu  &:  à  foy-mefme ,  autant  que  fa  charge  8c  les  loins 
que  Dieu  luy  a  impofez.  le  peuvent  fouffrir.  Et  com- 
me je  traite  allez  amplement  en  la  troifiefmc  partie  de 
cet  ouvrage ,  de  ce  qui  appartient  aux  actes  de  la  dé- 
votion folide  &  intérieure  qui  a  cfté  dans  l'Archiduc , 
je  diray  feulement  icy  quelque  chofe  de  fes  plus  com- 
munes pratiques  de  dévotion  extérieure ,  qui  font  plus 
aifecs  a  imiter ,  ôc  qu'on  peut  enfemblc  admirer  en  un 
fi  grand  Prince. 

En  attendant  neantmoins  que  je  vous  die  des  cho- 
fes  en  fon  lieu ,  qui  vous  eftonneront  ;  croyez  par  avan- 
ce que  Leopold  a  efte  admirablement  uni  avec 
Dieu  ;  qu'il  brufloit  d'un  ardant  zele  de  fa  gloire ,  qu'il 
avoit  toutes  les  paffions  domtées ,  &  qu'elles  s'elan- 
Leopold  Coient  toutes  envers  Dieu.  Maintenant  donc ,  jamais 
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aucunes  affaires  ne  l'empéchoient  de  payer  à  Dieu  le 
punk  fa  tribut  ordinaire  de  fes  prières,  foir  8c  matin.  Si  le  tinta- 
pneres  du  marrc  <jc  ja  eUerre  commencoit  à  fe  faire  entendre  su 
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in  foir.  point  du  jour,  on  le  trouvoit  a  genoux  traitant  avec 
Dieu  de  ce  qu'il  alloit  faire ,  6c  dechargeoit  fur  fa  pro- 
vidence une  partie  de  fes  foins.  Il  (e  levoit  devant  le 
Soleil  3  afin  qu'il  n'omit  rien  de  tout  ce  qu'il  devoit  fai- 
re durant  ce  jour-là.  Et  de  peur  d'olter  à  Dieu  ce  qu'il 
avoit  accouftumé  de  luy  rendre,  il  le  prenoit  fur  fon 
fommeil.  Lors  que  les  foins  8c  l'importance  des  af- 
faires le  tenoit  8c  le  fatiguoit  jufques  bien  avant  dans 
la  nuict ,  il  ne  prenoit  point  de  repos  ,  qu'il  n'euft  au- 
parauant  prie  Dieu  8c  examiné  fa  confeience  ;  en  un 
mot  qu'il  n'euft  mis  fon  ame  autant  en  afliïrance  de 
l'éternité  bien-heureufe ,  que  fon  corps  avoit  befoin  de 

dormir. 


Première  Partje.  i$ 

dormir.  Mais  comme  le  lommeil  eft  le  frère  Se  l  image 
de  la  mort,  Se  que  celuy  qui  le  met  au  lit ,  a  toutes  les 
apparences  d'un  moribond ,  le  foir  en  fe  couchant  il  Belle  prati- 
appliquoit  fur  foy-mefme  avec  de  l'eau  bénite  Se  par  ^ 
une  dévote  pratique  ,  les  cérémonies  que  Ion  gar-  a  efté par- 
de ,  quand  on  donne  l'Extrcmc-Onc^ion  aux  malades,  fkulkrt  ï 
Se  fe  difoit  ces  paroles.    Que  Dieu  par  cette  Sainte  Lbopold- 
On&ion  ,  Se  par  fa  très-grande  mifericorde  me  par- 
donne tout  ce  en  quoy  je  l'ay  pu  ofFcnfcr  en  mon 
ame  Se  par  mes  puiffances  intérieures  -,  Se  tout  ce  que 
j'ay  commis  en  mon  corps  contre  la  raifon  &  la  vertu 
par  les  fens  extérieurs.  En  fuite  il  ajouftoit  les  recom- 
mandations de  l'ame  qui  fe  lifent  aux  agoniians. 

Sortes  de  ce  monde ,  mon  ame  Chrétienne ,  Se  en- 
trés dans  le  chemin  de  l'éternité  au  Nom  de  Dieu  le 
Pere  Tout-puiftant  qui  vous  a  créée ,  au  Nom  de  Jesus- 
Christ  le  fils  de  Dieu  vivant  qui  eft  mort  pour  vous, 
au  nom  du  S.  Efprit  qui  eft  dans  vous  ,  au  Nom  de  tous 
les  Saints  Se  les  Saintes  du  Paradis.  Mon  ame  que 
vous  puiflîez.  trouver  place  dans  le  fejour  de  la  paix, 
Se  avoir  voftre  demeure  en  la  Sainte  Cité  de  Sion. 
Enfin  dï>4nr  que  s'endormir  il  difoit  cette  Oraifon. 
Mon  doux  jESUS,bcniflcz.  mon  ameâ  l'heure  de  ma 
mort ,  unifies  ma  mort  à  la  voftre  qui  nous  a  donné 
la  vie ,  laquelle  eft  un  gage  précieux  Se  un  contrat 
indiflbluble  de  ma  reconciliation.  Pour  lors  envoyés 
moy  la  Vierge  Marie,  cette  fidelle  Advocate ,  vo- 
ftre Mcre  très -aimable  ,  cette  Illuftre  Eftoille  de  la 
mer ,  afin  qu'en  voyant  cette  belle  Se  brillante  Aurore, 
je  fçache  que  vous  ,  qui  eftes  le  Soleil  de  Jufticc , 
la  fuivez.  de  prés  \  pour  lors  afiarez.  mon  ame  de  ces 
paroles.  Je  fuis  volhc  Créateur ,  voftre  Rédempteur, 
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&  ccluy  qui  vous  aime  infiniment  :  je  vous  ay  cherche 
&  aquis  par  les  détrefles  de  ma  mort  &  de  ma  Paflion, 
ne  craignez,  point.  Mon  Seigneur  J  E  s  u  S-C  H  R  i  s T, 
par  les  amertumes  des  foufrrances  que  vous  avez  en- 
durées fur  la  Croix ,  &  particulièrement  quand  voftre 
ame  eft  fortie  de  fon  facré  Corps ,  ayez,  pitié  de  mon 
ame  quand  elle  fortira  de  cette  vie. 

11  s'entretenoit  fouvent  avec  Dieu  dans  le  bruit  des 
armes  &  les  plus  grands  embaras.  Son  coeur  fe  1  ailoit 
pafîage à  travers  tous  les  obftacles ,  &  senvoloit  à  Dieu 
avec  les  aifles  &  l'ardeur  de  fon  amour.  On  le  voyoit 
agir  &  vaquer  aux  amures  de  ce  monde ,  mais  il  avoit 
toujours  Dieu  prefent  à  fon  efprit ,  &  ne  le  perdoit  pas 
de  veuê".  Enfin  les  Eftoiles  polaires  ne  fe  tiennent  pas 
plus  conftamment  à  lentour  de  leur  pôle ,  que  Dieu 
cftoit  le  centre  de  fon  coeur  ,  de  Ton  efprit  ,  &:  de 
toutes  Tes  penfées. 
UmMs  ne     Rien  n'a  jamais  pu  l'empêcher  d'entendre  la  MeflTe, 
(Poutr  u  n°n  pas  meime  les  jours  qui!  ralloit  ranger!  armée  en 
*JMef[c.    bataille,  ou  qu'il  falloit  combatre,  ou  donner  faiTaut 
à  une  Ville  ,  quoy  qu'il  ordonnât  tout ,  &  qu  il  animât 
les  autres  d'exemple  &  de  paroles  à  tout  ce  ^u'il  falloit 
faire.  Dieu  a  monftré  quelqucsfois  combien  ce  de- 
voir Chreftien  luy  eft  agréable  ,  lors ,  comme  je  le  ra- 
conte autre  part ,  que  pendant  la  Me{fe  3  ou  les  ennemis 
celToient  de  tirer ,  ou  que  leur  opiniaitreté  à  fe  defTen- 
dre,  dont  il  n'avoit  pu  venir  à  bout  auparavant ,  après  y 
auoir  employ  é  toute  la  force  &  toute  linduitrie  poffi- 
ble ,  la  Méfie  eftant  achevée ,  elle  s  ert  rallentie,  &  qu'ils 
Sonattcm.  fc  font  rendus.  Aulîî  quand  il  alGlbit  ace  Divin  Sa- 
Sêtrijkt.    cr^cc  on  nc  Ie  voyoit  pas  lire  les  lettres  qu'on  luy  ap- 
portait ,  ny  fouffrir  qu'on  luy  parlât  d'affaires  à  l'o- 
reille, 
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rcille  ,  ny  donner  aucun  ordre  à  perfonne ,  afin  d'eftre, 
&  de  traiter  feulement  auec  Dieu. 

Je  crois  que  plufieurs  feront  bien-aifes  de  voir  icy  la  BeBe  m*. 
méthode  qu  il  obfervoit  entendant  la  Sainte  Méfie,  que  »ure<?°"ir 

'•>  r  o  .      la  Sainte 

jay  trouvée  entre  les  papiers  &  qui  a  pour  titre,  les  Mcjfeavcc 
confiderations  pour  le  temps  de  la  Méfie.  ^Au  Pfeaume  dtvotio». 
lntrotho.  Je  drefleray  l'intention  que  jay  daiTîfter  à  la 
Mcfle  &  la  fin  que  je  me  propofe  de  retirer  de  la  com- 
munion fpirituelle  ou  réele.  (onfiteor.  Je  confefleray 
mes  ofFenlcs  à  Dieu  qui  eft  le  grand  Prellre  &  en  con- 
cevray  une  grande  douleur.  ces  f  drôle  s  >  Indulgen- 
tittm.  Je  recevray  la  fentence  de  pardon  qui  m'eft 
accordé  de  la  parc  de  Dieu.  kAÎ  Introït.  Jexciteray 
en  moy  un  defir  que  mon  Seigneur  y  entre  par  la 
participation  véritable  ou  fpirituelle  de  fon  précieux 
corps.  <Ax  IÇyrie.  Je  demanderay  très  -  humblement 
cette  participation  des  trois  perfonnes  de  la  divinité. 
iAu  ijloru  m  Excelfis.  Juniray  mes  louanges  &  me 
conjoiiiray  avec  Dieu  de  ce  qu'il  ett  par  defius  tout. 
^4 1 Ordi/on.  Je  pricray  que  Dieu  veuille  venir  en  moy 
par  l'interceflion  des  Saints  dont  on  fait  la  Fefte  ce 
jour-là.  *A  f  Epiflre.  Je  penferay  au  defir  &  au  piaifir 
que  Dieu  mefmc  a  de  le  donner  à  moy  &:  de  s  unir  à 
mon  ame.  ^  / Evangile.  J  écouteray  ces  paroles  com- 
me fi  elles  fortoient  de  la  bouche  de  Jesus-Christ, 
&  qu'elles  saddrefTaflent  a  moy  feuL  ^iu  Credo.  Je 
feray  un  acte  de  vraye  &  de  vive  Foy ,  avec  un  ar- 
dant  defir  de  donner  ma  vie  &  de  répandre  mon  fang 
pour  fa  deffenfe.  iA  [Offertoire.  Je  m  ofTriray  à  Dieu, 
tic  m'uniray  à  luy  autant  que  je  pourray ,  par  un  tres- 
parfait  amour.  Ia  Lt  'Préface.  J'clevcray  mon  coeur  à 
mon  Dieu  avec  la  mefmc  afFedion ,  &  loiieray  fa  Majc- 
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fté  avec  les  Anges.  ^Au  Santlus.  Je  rcciteray  le  Ta- 
ternojier^  comme  faifoit  Sainte  Mechtilde  &:  jaccueil- 
liray  Noftre  Seigneur  entrant  en  Jcrufalem  avec  les 
Hébreux  par  ces  paroles  :  Bénit  foit  ccluy  qui  vient  au 
nom  du  Seigneur.  Quand  on  allume  le  Qerge'  Je  d'iray 
de  cœur ,  éclairez  mes  fens  &  mon  Coeur  de  voftre 
lumière.  *A  la  Confecration.  Je  defireray  que  mon  cœur 
fe  change  &  fe  transforme  dans  le  cœur  de  Dieu  d'une 
façon  fpirituelle  &:  tres-parfaitc.  l'Elévation..  Je  dé- 
couvrira)' à  Dieu  les  playes  de  mon  ame ,  &  ic  m'at- 
tacheray  de  cœur  à  la  Croix  de  Jes us-Christ 
mourant.  ^Au  "Pater  Nojler.  Je  demanderay  tres-hum- 
blement  le  pain  plus  que  fubltantiel ,  &  je  me  difpo- 
feray  par  defirs  à  la  Communion.  ^A  l '  Agnm  Z>ei.  Je 
demanderay  tres-humblement  à  mon  Dieu  pardon  de 
mes  péchez. ,  avec  un  cœur  contrit ,  &  avec  une  grande 
cfperancc  cV  confiance  en  fa  bonté.  ^A  Domine  non  fum 
dignus.  Je  me  confefTeray  indigne  d'approcher  de  la 
Sainte  Table  en  trois  façons.  La  première  à  caufe  que 
j'ay  offcnlc  mon  Dieu.  C'eft  pourquoy  ie  luy  repre- 
fenteray  les  mérites  de  la  latisfa&ion  qu'il  a  prefen- 
tez.  pour  moy  miferable ,  au  Pere  éternel.  La  féconde 
parce  que  je  ne  fuis  nullement  bien  préparé  pour  un 
fi  grand  millere ,  partant  je  luy  offriray  Se  je  fouhai- 
teray  d'avoir  toutes  les  diipofitions  de  tous  les  Saints, 
de  la  Sainte  Vierge  &  de  Jesus-Christ  mefme. 
La  troifiéme  parce  que  je  ne  l'ayme  pas  comme  je  de- 
vrois  j  &  que  je  defirerois  bien.  C  eft  pourquoy  je  fup- 
pleray  le  défaut  &  limperfe&ion  de  mon  amour  par 
lardante  charité  des  Séraphins  ,  de  tous  les  Saints., 
de  la  Sainte  Vierge ,  &  de  Dieu  mefme.  uA  U  Com- 
munion J]>irituelle  ou  Sacramentelle.  Je  recevray  ,  ou  je 
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fouhaiteray  de  recevoir  en  mon  cœur  mon  Dieu  8c 
mon  Rédempteur  ,  avec  une  profonde  humilité  6c 
de  tres-ardans  defirs.  Puis  j'entretiendray  mon  Hofte 
avec  les  a&es  ordinaires  de  connohîance  >  deltime ,  de 
louange,  d'oblation,  d'union  &C.  A  U  dernière  Oraifon, 
Je  demanderay  â  Dieu  qu'il  me  remplhTe  de  toutes  les 
grâces  8c  de  tous  les  effets  de  ce  Sacrement.  <A  flii 
miffd  ejï.  Je  feray  un  propos  d'avancer  de  vertus  en 
vertus ,  &  de  tâcher  de  parvenir  au  fommet  de  la  per- 
fection par  la  force  de  ce  pain  celeftc.  U  3enedt8ton. 
Je  la  recevray  du  Preftre ,  comme  de  la  main  de  Dieu, 
avec  un  defir  de  recevoir  la  dernière  Bénédiction  que  le 
Souverain  Juge  donnera  aux  predeftinez. ,  quand  il  leur 
dira  :  Venei  bénits  de  mon  Pcre.  ^Au  dernier  Eî>4n- 
gile.  Je  1  écouteray  encore ,  comme  fi  Dieu  me  parloit, 
8c  je  m'arrefteray  à  ces  dernières  paroles:  Le  V erbe  sclt 
fait  chair  6c  a  habité  dans  nous  ;  prenant  mes  délices 
avec  mon  Dieu  8c  mon  aimable  Holle. 

Voilà  quelle  eltoit  la  dévotion  de  ce  Prince  ,  6c 
comme  il  avoit  le  coeur  tout  remply  &:  toujours  em- 
brazé  de  ces  faints  6c  amoureux  defirs ,  qui  le  portoient 
8c  le  difpofoicnt  toujours  à  recevoir  la  très -Sainte 
Euchariltie ,  ou  Sacramentellcmcnt  ou  fpirituellcment. 
Et  pour  ce  qui  eft  de  cette  dernière  façon  de  commu-  ^Commit. 
nier  fpirituellemcnt ,  il  fe  l  eftoit  rendue  fi  journalie-^"^*"^ 
re  6c  fi  familière ,  que  non  feulement  il  la  pratiquoit  jmr  /ptri- 
unc  fois  chaque  jour  pendant  la  MclTe ,  mais  encore tuAltm<nt- 
à  midy  6c  au  loir. 

Voicy  ce  qu'il  en  dit  luy-mefme  dans  fes  pa- 
piers :  je  m'accouftumeray  de  communier  fou  vent 
chaque  jour  fpirituellemcnt  ,6c  je  le  feray  pour  le 
moins  le  matin  ,  à  midy  ôc  au  foir  >  tant  pour  rap- 
porter 
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porter  toutes  les  a&ions  de  la  journée  à  Dieu ,  qu  afin 
de  me  préparer  à  recevoir  deiiemcnt  &  facramentclle- 
ment  ce  pain  des  Anges.  Je  feray  mefmc  une  Sainte 
pa&ion  &  contrat  avec  Dieu ,  du  defir  que  i'ay  de  le 
recevoir  aufïï  fouvent  que  je  refpirc  &  que  je  fouf- 
pirc.  Et  voicy  quelle  eftoit  fa  pratique. 

Je  diray  premièrement  le  Confiteor^&c  en  le  difant 
je  produiray  avec  toute  la  ferveur  poffiblc  un  acte  de 
douleur ,  de  deteftation  &  de  bon  propos. 

J'ajouftcray  le  Mifereatur  Cr  IndulgentUm ,  avec 
cette  penfée  que  je  fuis  abious  de  mon  Jésus,  qui 
eft  le  Souverain  Preftre  ôc  qu'il  fe  prefente  luy-mef- 
me  à  moy  du  tabernacle  de  fon  cœur  fous  les  efpe- 
ces  Sacramentelles ,  &  qu'il  me  dit  ces  paroles  :  Ecce 
*Agnus  Dei  &c*  Voicy  l'Agneau  de  Dieu  qui  efface 
les  péchez  du  monde.  De  ces  paroles  je  concevray 
une  grande  cfperance  &  confiance ,  &  la  mettray  dans 
cet  Agneau  fans  tache,  dont  le  Sang  nettoyé  toutes 
les  taches  de  mon  ame  ;  de  là  je  diray  avec  une  pro- 
fonde humilité  :  Domine  non  fum  dignus  5  Seigneur  je  ne 
fuis  pas  digne ,  &:  moffriray  à  luy  lans  referve.  In  ma- 
nu* tuas  Domine  commendo  Jj>meum  meum ,  redemijii  me 
Domine  Deus  uentdtU.  Seigneur  je  vous  recomman- 
de &  remets  mon  ame  entre  vos  mains ,  vous  m'avez 
rachepté  Seigneur  Dieu  de  vérité.  Puis  je  m'imagi- 
neray  que  Je  s  us-Christ  mefmc  fe  donne  à  moy 
de  fes  propres  mains ,  ôc  qu'il  me  dit  ces  paroles  :  Que 
mon  Sacré  Corps  conferve  vôtre  ame  pour  la  vie 
éternelle.  Après ,  je  feray  des  a&es  de  foy  ,  d'Efti- 
mc  ,  de  Louanges ,  d'Amour  &c. 

Enfin  ie  me  figureray  que  devant  qu'il  rentre  dans 
le  tabernacle  de  fon  coeur ,  il  me  donne  fa  bénédiction 
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en  ces  termes  :  La  ùtnedttfion  de  mon  *Pere  tout~fmf- 
fant ,  defeende  fur  njous  ,  O  demeure  4\>ec  uous  a  ja- 
mais ;  Laquelle  je  recevray  d'un  coeur  humble  &  ref- 
pe&ucux. 

Ce  font  là  des  tendreflfes  de  dévotion  ,  qui  font  fi 
délicates  &  fi  fpirituclies  ,  qu'on  n'oferoit  quafi  pré- 
tendre ,  ou  efpcrer  ,  qu'un  Prince  les  pratiquât  :  du 
moins  certes  elles  font  fi  relevées  &  fi  divines  ,  que 
c'eft  une  chofe  eftonnante  ,  comment  ce  Prince  qui 
commandoit  &  gouvernoit  des  armées  ,  ait  pu  faire 
tout  cela  :  qui  neantmoins  font  voir  clairement ,  que 
cet  efprit  s  eftoit  mis  au  dcfTus  de  toutes  les  chofes  de 
la  terre,  &  qu'il  gouftoit  les  divines  avec  une  gran- 
de fuavité  :  qui  enfin ,  par  une  élévation  d'efprit ,  & 
d'intention  vers  Dieu  ,  quoy  qu'il  dût  eftrc  diltrait  de 
mille  chofes ,  donnoit  du  relief  â  des  actions  qui  d'cllcs- 
mefmes  font  baffes ,  &  communes  aux  hommes. 

Je  ne  mets  pas  icy  les  autres  prières  qu'il  recitoit  Outre  fin 
outre  fon  Bréviaire ,  qu  il  diioit  tous  les  jours  en  qua-  H  recitotr 
lité  d'Evefque  ,  de  quel  nombre  elles  eftoient ,  ny  de  gr**dnom- 
qu'clle  dévotion ,  ny  les  fins  fublimes  qu'il  fe  propo-  de?r'e~ 
foit  en  les  difant  5  on  peut  alfùrer  de  luy ,  que  tout 
ce  qui  fe  prefentoit  à  fes  yeux  d'agréable ,  ou  de  defa- 
greable ,  tout  ce  qui  pouvoit  fiater  fes  oreilles  Se  leur 
déplaire  ;  tout  ce  qui  pouvoit  eftre  doux  ou  fâcheux 
a  fes  fens  ,  que  tout  ce  qu'il  fit  de  plus  ou  moins 
fericux ,  luy  fervoit  comme  d'échelons  &  autant  de  dc- 
grei  pour  s  élever  &  monter  par  là  à  Dieu  &  aux  cho- 
ies éternelles. 

A  quoy  l'aidoit  mcrveillcufcment  ,  fa  continuelle  Up*»*** 
tranquillité  dame,  &  fa  pureté  de  confcicncc,  qui  nc  ^onjUett' 
fe  fentoit  coupable  de  rien  ;  d'où  venoit ,  que  non  loi- 
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lemeut  il  eftoit  toujours  libre  &  dégage  de  tout ,  pour 
s'élever  à  Dieu,  en  tout  ce  qui  fe  prefcntoit ;  mais, 
ce  qui  a  couftume  d  eftonner  les  plus  grands  courages  ; 
la  veuë  des  plus  évidents  périls  cVdela  mort  meime, 
ne  luy  faifoit  point  peur  ,  comme  je  le  monftre  cy- 
après  j  parce  queftant  toujours  bien  avec  Dieu ,  &  le 
icntant  muny  du  fort  bouclier  d'une  confcience  pure 
&  nette,  qu'y  auroit  il  eu  à  craindre  pour  luy>  Et 
pleuft  à  Dieu  ,  que  ce  foip  d'eftre  en  bon  cftat ,  &:  que 
la  crainte  de  Dieu  fut  aujourd  huy  aulïi  grande  dans 
les  armées  ;  il  y  auroit  plus  de  courage  dans  les  Sol- 
dats ,  &  on  entreroit  bien  d  une  autre  vigueur  dans 
toutes  les  forces  &  toute  la  refiltancc  des  ennemis  ; 
Car  ce  n'eft  pas  tant  leur  valeur  ,  ny  leur  puiflanec 
formidable  qui  nous  rend  timides  3  &:  qui  nous  fait  fuir 
honteufement ,  que  les  remords  fecrets  d'une  confcien- 
ce criminelle  qui  nous  troublent,  &  qui  nous  épou- 
vantent. 

7«'#/  ^Ivoit  ^r  d'autant  que  les  Domeftiqucs  *&c  les  Valets  fc 
jf*ejhfic»s  forment  deux-melmc  fur  Tel  prit  ,  &  fur  les  façons 
^c  fJU'e  &  de  vivre  de  leurs  Maiftres  j  ou  y  veullcnt 
l  eltre  en  quelque  manière  obligez,  &  contraints  par 
authorité  &  par  commandement  ;  il  les  rendoit  tous 
tels  qu'il  cftoit  ,  ou  par  la  force  de  fon  exemple , 
ou  par  obcifTance.  11  vouloit  donc  ,  que  l'on  prit 
garde  à  ceux  qui  fe  prefentoient  pour  le  iervir ,  qu  on 
examinât  la  vie  &  les  mœurs  de  celuy  qui  pretendoit  à 
quelque  office  chez,  luy  ,  s'il  elloit  dévot ,  modefte  ,  s'il 
feroit  de  bon  exemple  aux  autres ,  &  fi  fa  maifon  &  fa 
Cour  en  recevroit  de  l'honneur.  Sur  tout  il  parloir 
luy-mefme  a  Ces  Pages ,  il  s'informoit  non  pas  tant , 
comme  font  les  autres ,  de  leur  Noblefle ,  bien  qu'on 
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ne  laifsat  p~s  d'avoir  égard  à  cela  que  de  Teftat  de 
leur  vie  ,  de  leur  éducation  &  de  leurs  inclinations  na- 
turelles. Il  faifoit  réflexion  à  ceux  qui  eftoient  les  plus 
diligens  &  les  plus  dévots  à  l'Eglife ,  ou  qui  écoutoient 
attentivement  le  Sermon  ;  &  «afin  qu'ils  profitaflènt 
de  ce  qui  s'y  eftoit  dit  ,  il  en  parloit  â  table  &  de- 
mandoit  à  chacun  ce  qui  leur  avoit  le  plus  aggreé ,  les- 
quels ayant  honte  de  venir  en  la  prefence  du  Prince 
fans  en  avoir  retenu  quelque  chofe ,  ou  fans  en  pou- 
voir rien  repeter  ,  ils  eftoient  obligez  de  s'y  rendre 
attentifs  5  &  afin  que  des  jeunes  gens  le  fuflènt  encore 
davantage ,  il  les  fit  placer  en  un  endroit ,  d'où  il  les 
pût  voir  &  eftre  vu. 

S'il  en  vit  quelqu'un  d'eux ,  comme  il  arrive  ordi- 
nairement parmy  un  grand  nombre  de  Pages  &  de 
Laquais ,  qui  caufât  ,  ou  qui  fût  diftrait  durant  la 
Mcflc ,  ou  le  Sermon  \  il  l'avertiiToit  d  une  oeillade  un 
peu  fevere  ,  ou  bien  il  l'appelloit  ,  &  luy  donnoit 
quelque  meffage  à  faire ,  ou  quelque  autre  commiflion 
pour  ofter  l'irrévérence  des  Egliles. 

Les  règles  &  les  couftumes  qu'il  vouloit  qu'ils  gar- 
daflTenr,  tiennent  du  génie,  &  font  dignes  d'un  fils  de 
Ferdinand  fécond  j  c'eft  à  dire  qui  avoit  foin  de  fon 
propre  falut ,  &  du  falut  d'autruy  :  non  feulement  il  fit 
mettre  ces  règles  &  ces  couftumes  par  écrit ,  mais  voulût 
qu'elles  s'obiervaflfent  ponctuellement,  &  s'en  faifoit 
rendre  conte  tous  les  mois  par  le  Maiftre  d  Hoftel  ; 
commandoit  qu'on  punît  ceux  qui  y  avoient  manqué, 
&:  que  l'on  recompenfat  les  autres  qui  seftoieut  bien 
comportez.  :  comme  fa  Cour  eftoit  compofée  de  per- 
fonnes  de  diverfes  nations ,  &  de  langages  différents, 
afin  qu'un  chacun  put  eftre.  inftruit,  &  alfiité  dans  les 
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choies  qui  couchent  le  falut  &  la  confeience ,  il  prit  un 
Preftre  qui  Iceùt  toutes  ces  langues,  &  qui  fut  capable 
de  leur  rendre  à  tous  fervice  j  avecque  lequel  il  s'en- 
tretenoit  fouvent  de  leur  profit  fpirituel ,  prenant  grand 
plaifir ,  quand  on  luy  difoit  qu'ils  eftoient  tels ,  qu'il  les 
louhaitoit ,  Nobles  éc  excellents  dans  la  vertu. 

Pendant  qu'il  a  commande  les  armées  en  Ale- 
magne  ,  ou  qu'il  a  efté  Gouverneur  &c  Capitaine 
General  des  Pais  -  bas  ,  il  a  voulu  que  tous  ceux 
de  fa  Cour ,  imitant  en  cela  l'exemple  de  Ton  Pcrc , 
communiaient  tous  les  ans  &  publiquement  avec  luv, 
le  jour  du  Jeudy  Saint.  Il  s'apperçut  une  fois  que 
quelqu'un  y  avoit  manqué  ;  ce  bon  Prince  toutaulïi- 
toft  en  voulut  fçavoir  la  caufe  ;  &  ayant  fecut  que  le 
prétexte  ou  rempefehement  légitime  venoit  de  quelque 
incommodité  ,  il  répondit ,  ^ 1  effet e  quil  fera  un  jour 
tout  guéri  y  Le  malade  à  quelque  temps  de  la  parut 
en  public,  te  fe  fit  voir  à  la  Cour,  fans  pourtant  le 
haltcr  de  faire  ce  que  le  Prince  attendoit  de  luy  ;  il  luy 
fit  donc  dire  qu'il  le  comportât  en  bon  Catholique  >  éc 
comme  une  perfonne  de  fa  Cour  ,  en  obfervant  les 
commandements  de  l'Eglife.  Ce  parelfeux  trouvant 
toujours  de  nouvelles  exeufes  pour  colorer  la  faute , 
L*Archiduc  ne  manqua  pas  de  foin  ny  d'adrefie, 
pour  obtenir  ce  qu'il  pretendoit.  11  fit  donc  un  voyage, 
&  alla  faire  fes  dévotions  à  une  Image  de  la  Vierge 
Miraculcufë,  l'avertit  derechef  de  s'aquiter  de  ce  de- 
voir Chrcltien ,  &  ne  cefla  pas  qu'il  ne  l'eût  fait.  . 

Que  fi  quelqu'un  de  les  domelfciques  du  moyen , 
ou  du  plus  bas  cttage  y  eût  manqué ,  ou  qu  il  ne  s'en 
fût  pas  acquité  comme  il  falloit ,  au  jugement ,  &:  fur 
le  rapport  de  ceux  qui  luy  en  dévoient  répondre ,  il 
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faifoit  arrefter  fcs  gages  ,  jufques  à  tant  qu'il  eut  la- 
tisfuit.  Tel  eifcoit  le  loin  que  ce  bon  Prince  avoit  de 
fa  perfection ,  &  du  falur  de  les  gens ,  afin  de  fe  ren- 
dre tous  les  jours  plus  agréable  à  ion  Créateur ,  &  que 
fa  Cour  fût  une  maifon ,  &  comme  un  Collège  de  per- 
fonnes ,  qui  toutes  en  le  fervant ,  fembloient  eftre  con- 
facrées  au  fervkc  de  Dieu. 


ton  au 
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CHAPITRE  III. 

♦5.4  dévotion  envers  le  Tres-Sdint  Sacrement 

de  t^duteL 

C'Eft  une  grande  prérogative  ,  &  une  dévotion  sa grande 
qui  elt  particulière  à  la  maifon  d* Autriche ,  d'où  d™ê* 
elle  tire  fa  gloire  &  fes  grandeurs ,  après  la  bel- 
le a&ion  que  fit  autrefois  le  Comte  Rodolphe  ,  que 
Dieu  a  recompenfée  Si  couronnée  de  tous  les  diadè- 
mes quelle  porte,  fcV  des  Royaumes  qu'elle  poflede, 
qui  luy  ont  efté  confcrvei  jufques  à  cette  heure  pour 
h  meîrne  dévotion  que  fes  fuccetTeurs  ont  toujours 
imitée. 

Et  comme  Ferdinand  II.  Père  de  noftre  Leopold, 
s'jft  Lit  admirer  de  tout  le  monde  en  ce  point  pour 
fa  pieté  ;  de  mefme  fon  fils  qui  luy  fut  fi  fcmblable 
en  toutes  chofes  ,  a  efté  une  copie  vivante  &  fidelle 
de  la  dévotion  de  fon  Pcre.  Des  le  premier  jour  qu'il  S*P 
goufta  les  douceurs  de  ce  pain  des  Anges ,  citant  en-  ' 
eorc  tout  jeune ,  I  on  ne  fçauroit  exprimer  les  faintes 
ardeurs  dont  fon  ame  fc  fentit  embrafçe  j  tellement 
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que  tout  ce  jour  la ,  il  ne  pût  Te  plaire  â  autre  chofe, 
qu'à  s'entretenir  avec  Dieu ,  ou  bien  â  en  parler  ;  mais 
avec  une  fi  grande  tendrefle  &  fuavité  de  cœur,  qui  par- 
loit  par  fa  bouche,  qu'il  faifoit  honte  à  quelques-uns, 
&  excitoit  les  autres  à  la  dévotion  par  fon  exemple. 

Depuis  ce  temps  -  là  ,  il  commença  à  avoir  de 
grands  defirs  d'approcher  fouvent  de  cette  Sainte  Ta- 
ble j  mais  la  prudence  de  fon  Gouverneur  moderoit 
De  fn  ces  premières  ferveurs  :  neantmois  il  obtint  par  fes 
^Comm»?  m^ances  innocentes ,  qu  il  luy  fut  permis  de  commu- 
niom.  nier  tous  les  quinze  jours  j  &  quand  il  fut  plus  grand, 
il  accorda  quelque  choie  de  plus  à  fa  dévotion  : 
quelques  années  après  ,  il  s'obligea  luy-mefme  par 
une  fainte  &  inviolable  couftume  ,  de  fc  repaiftre  à 
ce  banquet  du  Ciel  ,  chaque  Dimanche  ;  ce  qu'il  a 
obfervé  toute  fa  vie ,  &  mefme  quand  il  eftoit  à  l'ar- 
mée y  il  ajoufta  de  plus  les  Feftes  de  noftre  Seigneur, 
de  noftre  Dame ,  des  Apoftres ,  des  Fondateurs  d'Or- 
dres ,  de  fes  Patrons ,  &:  louvent  lors  que  quelques  ne- 
ceffitez.  fe  prelêntoicnt ,  pour  lefquelles  il  alloit  cher- 
cher des  remèdes  en  prenant  cette  viande  Cclcfte. 
Si  les  affaires  de  la  Cour ,  ou  de  la  guerre  venoient 
à  concourir  au  temps  de  fes  dévotions  ,  il  en  preve- 
noit  le  bruit  Ik  la  foule,  ou  il  les  lahToit  palier  ;  de 
forte  qu'il  naccordoit  pas  à  fon  corps  la  réfection  or- 
dinaire ,  devant  qu'il  eût  prit  celle  de  fon  ame.  La 
foif  ardante  qu'il  avoitde  Dieu  &  de  ces  Saintes  de- 
lices  j  appaifoit  celle  dont  il  eftoit  tourmenté  dans  fes 
plus  violentes  maladies  ;  jufques-là  ,  qu'il  s  abftenoit 
de  boire  depuis  la  minuit.  Dans  fa  dernière  maladie 
Tune  6c  l'autre  foif  du  corps  &  de  famé  furent  ex- 
traordinaircment  fortes ,  &  le  firent  beaucoup  fourfrir, 
ip  $    |  mais 
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mais  celle  qu'il  avoit  du  Saint  Sacrement  fut  la  vi- 
&oricufe,  ayant  dit  franchement  à  ceux  qui  avoient 
foin  de  luy  ;  'Ny  ^uous  (  parlant  à  fes  Médecins  )  ny 
qui  que  ce  [oit  ,  ne  m  eut  empefché  de  boire  cette  nuit  : 
&  quand  per/onne  ne  mauroit  /ouflenu  ,  ny  aidé  ^  je  me 
fer  ou  traîjne  tout  feul  le  mieux  que  jauron  pu  ,  peur 
trouver  de  l'eau ,  &  ejhtndre  une  foi/  fi  hrujlante  que 
j  enduras ,  mais  je  îay  furmontee  pour  le  feul  amour  de 
mon  JESUS)  afin  que  je  pu/Je  le  recevoir  tn  la  Sain- 
te Communion. 

Or  afin  de  faire  venir  aux  autres  la  mefme  faim  11  f^^- 
qu'il  avoit  continuellement  de  l'Eucharistie,  fon  Ze^fâ 
exemple  pouvant  fuffîr  pour  y  attirer  ceux  qui  eftoient  *fi*i**s& 
plus  âgés,  il  ordonna  que  les  Pages,  fe  confeflaflent  *it0*uXedt 

Q  •  rr  r     1  1    °  Communier 

c<  communiallent  tous  cnicmble  ,  avecque  révérence  j  certains 
Se  dévotion  ,  aux  jours  de  Folks  plus  folmnelles  de  i0Hrt' 
Tan  née ,  comme  à  Pafques  ,  à  la  Pentecofte ,  le  jour 
de  tous  les  Saints ,  de  la  Nativité  de  noftrc  Seigneur, 
à  toutes  les  Fcftes  de  noftre  Dame  &  des  Apoftres; 
&  tous  les  mois  une  fois  ,  aux  jours  qu  ils  auraient 
plus  de  dévotion  ,  ou  que  leurs  Maiftres  jugeraient 
plus  à  propos. 

Mais  il  honorait  ce  mefme  adorable  myfterepar  tAvuquei 
plulieurs  uutres  pratiques  de  dévotion  ;  j'en  rapporte-  rfîefl  uf 

1  •         «      c  aorott  cet 

ray  quelques  unes  ,  pour  ne  rien  dire  des  fréquentes  ^aufte 
vifites  qu  il  luy  rendoit  avec  une  humilité  &c  une  ve-  sûrement. 
neration  extraordinaire.  On  la  vu  fouvent  en  appro- 
cher non  pas  fecretement  en  fa  Chapelle  ,  comme 
c  cft  la  couftûme  des  grands  ,  mais  publiquement  &  en 
plaine  Eglife,de  meime  que  la  populace,  quieneftoit 
fi  vivement  touchée,  qu'il  y  en  a  eu  qui  ne  pouvoient 
•  s'empefeher  de  pleurer  ,  voyant  ce  Prince  dévot , 

non 
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En  public,  non  pas  afCs  en  un  Thrônc  ,  ny  en  un  riche  Fau- 
teuillc ,  félon  que  fa  qualité  le  pouvoit  permettre ,  mais 
profterné  à  deux  genoux  ,  &  fe  tenir  en  une  telle  po- 
iiure ,  qu'il  ne  le  voit  pas  feulement  les  yeux  déterre, 
nonobftant  la  foule  du  peuple  qui  accourroit  avec  em- 
preflement  &  avec  avidité  pour  le  voir  &  le  confide- 
rer  •>  ainfi  ne  fe  mettant  pas  en  peine  de  tout  le  bruit, 
ny  ne  prenant  pas  garde  à  ce  qui  fe  faifoit  dehors,  il 
ne  penfoit  qu'à  bien  accueillir  ce  divin  Hofte  ,  qui  eftoit 
fur  fon  coeur,  &  qui  fe  venoit  loger  en  fon  ame. 

'  Tout  le  temps  qu'il  a  commandé  les  armées ,  en 
Alcmagne,ou  aux  Païs-bas,  il  a  voulu  par  une  loua- 
ble couilume  des  Princes  de  la  maifon  d'Auftriche , 
que  l'on  fit  dans  le  camp  mcfme  ,  avecque  le  plus 
d'appareil  qu'on  put ,  la  Proceffion  publique  du  Saint 
Sacrement ,  le  jour  que  l'Eglife  en  folcmnife  la  Fefte  : 
&  afin  que  la  Pompe  en  fut  plus  magnifique  ,  il  ex- 
pofoit  tout  ce  qu'il  avoit  d'ornements  Sacrez  ,  &  de 
tapifleries  ,  jufques  â  fon  Echarpe.  Touchant  quoy 
l'on  peut  tenir  pour  quelque  forte  de  miracle ,  du  moins 
pour  une  providence  de  Dieu  toute  particulière ,  qu'é- 
tant aflîegé  de  cinq  armées  prés  de  Salsfeld  ,  le  Canon 
des  ennemis  qui  donnoit  horriblement  de  touteofté, 
ceflTa  durant  tout  le  temps  de  la  Proceffion  ,  comme 
fi  le  Ciel  luy  eût  commandé  de  fe  taire.  Mais  ce  bon 
Prince  donna  bien  une  belle  preuve  de  la  grande  dé- 
votion &  confiance  qu'il  avoit  au  S.  Sacrement ,  lors 
que  cette  Proceffion  eftant  achevée  ,  ne  fe  conten- 
tant pas  d'y  avoir  afïïftétoutdu  long,  &:  ne  pouvant 
s'arracher  de  fon  Dieu  ;  il  demeura  dans  l'Eglife  pour 
y  continuer  fes  prières  :  &:  comme  la  furie  du  Canon 
recommença  ,  &:  que  les  boulets  voloient  de  toute 
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part ,  eftant  averti  qu'il  n'eftoit  pas  en  fureté ,  ny  hors  la 
portée  des  coups  ;  il  fit  cette  réponfe ,  Que  perfonne  ne 
luy  pouïotr  nuire  ejldne  auprès  de  [on  Dieu  5  cV  y  perfifta 
avec  la  mefme  confiance  qu'il  y  eftoit  entré  $  fe  perfua- 
dant  qu'il  ne  pouvoit  eftre  en  aucun  lieu  mieux  à  cou- 
vert de  tous  les  dangers ,  que  là  où  fe  trouvoit  la  de- 
fenfe  cV  le  boulcuart  inexpugnable  de  la  maifon  d'Au- 
ftriche  en  fes  plus  grandes  neceflîtez. 

C'a  efté  fa  coutume  tous  les  ans  qu'il  a  gouverné  les 
armées ,  de  donner  ce  bon  augure  &  cét  heureux  com- 
mencement à  fes  armes ,  que  de  faire  porter  folemnelle- 
ment,  &  de  fuivre  le  Pain  des  Anges ,  auparavant  que  de 
fe  mettre  en  campagne ,  à  la  tefte  des  armées ,  avec  un 
courage  invincible  ;  comme  celuy  qui  n'avoit  que  faire 
d'autre  provifion  ny  d'autre  munition ,  que  du  Pain  des 
ames  fortes  &  genereufes  pour  accroître  fa  valeur ,  &: 
celle  des  Soldats  ;  ou  bien  voulant  par  cette  action  fe 
dévouer  &  jurer  fa  fidélité  au  Seigneur  des  armées,  pour 
qui  feul,  il  faifeit  la  guerre. 

A  moins  qu'il  fut  fort  éloigné  ,  ou  que  le  fervi-  s*rtoutfe 
ce ,  &  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  l'en  empefehat ,  il 
payoit  encore  chaque  année  ce  tribut  de  dévotion  en-  au  Sacre. 
vers  le  S.  Sacrement ,  fe  trouvant  à  Bruxelles  au  mois  ment  * 
de  Juillet ,  où  l'on  rend  à  certain  jour  affigné,  des  hon- 
ncurs  publics  à  la  Sainte  Hoirie  ,  qui  fut  autrefois 
violée  par  un  dcteftable  facrilege  des  Juifs  :  où  il  pa- 
roiflfoit  avecque  tant  de  pieté ,  que  non  feulement  fa 
prefence  excitoit  tout  le  monde  à  la  dévotion ,  mais 
aufli  laiffoit  après  fon  départ  dans  les  coeurs  eV  les  ei- 
pris ,  une  grande  eftime  &  de  fortes  impreflîons  de  no- 
ure  religion  5  ce  qui  peut  fervir  d'exemple  à  ceux  qui 
viendront  après  luy  :  perfonne  ne  pouvant  concevoir 
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que  de  bonnes  penfées  &  d'heureux  fouhaits ,  pour  un 
Prince  ,  qui  avoit  des  fentimens  fi  Chrcftiens  &  fi 
Religieux  pour  Dieu ,  &  pour  cet  Augufte  myftere  de 
la  Foy.  Il  eft  aulïî  quelquefois  arrivé  ,  nommément 
à  Vallenciennes  ,  comme  ic  le  raconte  icy  ,  que  de 
grand  Prince  s'eftant  fait  petit  ferviteur  pour  fuivre  à 
pied  le  Seigneur  de  tous  les  monarques ,  le  Ciel  ve- 
nant à  fe  charger  d'une  groffe  nue ,  il  pleuvoit  à  ver- 
fe  5  mais  Leopold  ne  mettoit  pas  fon  chapeau  fur 
la  tefte  pour  fe  défendre  de  la  pluye  ,  il  n'avançoit 
point  d'un  pas  ,  quoy  qu'il  en  fût  fouvent  invité, 
pour  fe  mettre  fous  le  Daiz.  en  approchant  un  peu  de 
noftre  Seigneur  :  moins  encores  entroit-il  en  un  lo- 
gis ,  ce  que  les  autres  euffent  bien  defirc  qu'il  eût  fait; 
tant  il  eitimoit  peu  de  chofe  d'eftre  trempé  d'eau  pour 
fon  Dieu ,  pour  qui  il  a  fouvent  defiré  d'eftre  tout  cou- 
vert de  fang.  Ce  qui  eut  tant  de  pouvoir  fur  l'efprit 
du  peuple,  qu'un  chacun  ayant  bonne  envie  de  fe  reti- 
rer quelque  part ,  pour  fe  garantir  de  la  pluye  ,  pas  un 
ne  bougea  par  bien-feance ,  mais  tous  fuivirent  la  Pro- 
ceflion  &  ce  Religieux  Prince.  Telle  eft  la  force  de 
l'exemple  que  ccluy-là  donne  ,  qui  ayant  la  puiflan- 
ce  de  commander  ,  fe  modère  &  fe  retient  ;  &:  qui 
pratique  tout  le  premier  luy-mefme ,  ce  qu'il  veut  que 
les  autres  faflfent. 
iljrecoH-     Ccftoit  maintenant  fon  refuge  ordinaire,  lors  qu'il 
"iwpli'Js  ^  voy0^  prelTé  par  les  ennemis  ,  de  quelque  grand 
de  &  fubit  danger  ,  non  feulement  de  faire  expo  1er  le 
Ugiurre.      écrément,  8c  d'obliger  les  Bourgeois  &c  les  Soldats 
d'y  venir  prier  par  bandes  ;  mais  de  s'y  trouver  luy- 
mefme  ,  les  genoux  en  terre ,  les  mains  jointes  fur  la 
poitrine ,  tenant  les  yeux  baifTei  &  fermez. ,  fi  ce  neft 
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qu'il  les  cntr-ouvrît  pour  donner  paffagc  à  fcs  larmes  5 
&  fi  l'importance  des  affaires  prefcntes  ,  &  le  dcfir 
d'un  fi  pieux  Prince  ne  pouvoit  pas  obliger  quel- 
ques-vns  à  rendre  cet  honneur  à  ce  Dieu  caché  fous 
les  efpeces  ,  il  les  contraignoit  d'y  venir  par  Ton 
exemple. 

Ce  que  tout  l'univers  a  admiré  comme  une  adion  tTx 
de  haute  pieté  en  Rodolphe,  Pcre  de  cette  Augufte fié2!j& 
famille  ;  Leopold  le  pratiquoit  prefque  tous  les  Lkopold 
ans  :  du  moins  jamais  il  n'a  rencontré  le  Saint  Sa-  ^"'/^ 
crement  eftant  en  Auftriche  ,  en  Bohême  ,  ou  aux  qiuaccom- 
Pais-bas ,  foit  qu'il  fut  à  cheval ,  ou  en  careffe ,  qu'il  PagnaHt  ** 
ne  fe  foit  arrefté  auffi-toft  qu'il  le  voyoit ,  qu'il  n'ait  mai-m 
mis  pied  à  terre  pour  mouillé  &  boueux  qu'il  fift  ,  &  k  w& 
que  là  il  ne  l'attendît  à  deux  genoux  ,  pour  le  con- 
duire au  logis  des  malades  de  très  -  baffe  condition , 
&  mefme  qu'on  foupçonnoit  d'eftre  infedez.  de  lape- 
fle  j  puis  l'accompagner  jufques  à  l'Eglife.  Le  fuivant 
comme  un  Soldat  feroit  fon  Capitaine  ,  ou  comme 
un  ferviteur  iroit  après  fon  Maiflrc. 

Enfin  il  a  par  tout  laiffé  à  la  pofterité  de  beaux 
exemples  de  deux  chofes ,  que  Ton  ne  croyoit  pas  juf- 
ques  à  cette  heure,  pouvoir  fe  rencontrer  en  unleul 
homme  ;  je  veux  dire  les  fondions  de  Capitaine ,  & 
de  tres-humblcs  adions  de  Religieux  ,  qu'il  a  vnics 
en  fa  perfonne  par  une  fainte  &  rare  alliance. 

Il  feroit  trop  long  de  dire  en  particulier ,  tous  les 
petits  ouvrages ,  qu'il  a  compofez.  en  profe  &r  en  vers, 
qui  eftoient  propres  pour  cltxc  mis  &  chantci  en  mu- 
fique  à  l'honneur  de  ce  facré  myftere.  Car  il  appli- 
quoit  à  J  es  us-Christ  en  l'Euchariftic ,  ou  endu- 
rant fur  la  Croix  ,  les  belles  &  ingenieufes  produ- 

G  i  dions 


5i  Leopold  Archiduc 

étions  de  fa  plume  &  de  fon  efprit ,  parce  que  fon  cœur 
de  tous  Tes  amours  luy  eftoient  confacrei. 

J'ajouteray  encore  cecy  pour  finir  ce  chapitre  j  que 
comme  pendant  tout  le  temps  qu'il  a  eu  le  commande- 
ment des  armées ,  on  payoit  fort  mal  les  Soldats ,  qu'on 
entretenoit  plus  de  promeffes ,  qu'en  leur  fourniffant  ce 
qui  eftoit  neceflaire  pour  vivre  ,  tel  eftoit  alors  le 
déplorable  eftat  des  affaires  ,  fongeant  à  leur  procu- 
rer la  viande  fpirituellc  de  nos  ames ,  que  nous  avons 
îudejiré  reçue  du  Ciel  j  il  avoit  deifein  de  faire  porter  avec 
favoir  en  tQUt  l'honneur  poflîble ,  ce  facré  Viatique  &  ce  Pain 

Joh  armée  r  \  cl       •  \  v  i» _•  :  /     «    s  m 

le  s.  sacre-  plus  que  lubltantiel  ,  par  tout  ou  1  armée  iroit  ;  il 
ment, com.  avoit  déjà  fait  conftruire  &c  orner  une  Chapelle  rou- 

tue  les  He  •  a  n 

breux  a~  lante  &  portative,  où  noftrc  Dieu  voile  au  S.  Sacrc- 
vothtM-  ment  pût  marcher  avecque  magnificence  ,  &  avec  une 
'ttlnfe**1'  ^amPe  toujours  allumée  :  mais  confiderant  l'artifi- 
ce de  cette  pieufe  &:  cclcftc  machine  ,  il  eut  peur  ,  à 
caufe  de  plufieurs  dangers  qui  pouvoient  furvenir  ? 
que  venant  par  exemple  à  perdre  quelque  battaillc, 
il  n'expofa  â  l'irrévérence  ic  à  l'impiété  des  enne- 
mis ce  Dieu  de  Bonté  &  de  Majcfté  ,  qu'il  fouhai- 
toit  d'avoir  en  fon  armée  pour  l'adorer  ,  &  le  faire 
adorer  à  fes  Soldats  ;  nous  iaifant  voir  par  là  que  bien 
qu'il  ait  fait ,  &  qu'il  ait  pu  faire  beaucoup  de  cho- 
fes  ,  que  fon  efprit  neantmoins  &  fes  defirs  luy  en 
faifoient  concevoir  plus  >  qu'il  n'a  eu  de  pouvoir  pour 
les  exécuter. 
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CHAPITRE  IV. 

Lâ  dévotion  qtt'tl  d\>oit  four  U  l^ierge 
&*  les  Saints. 

NOus  voicy  encore  en  des  amours  facrcz.  qui  Sa  un- 
font  tendres  &  délicats  ;  tels  qu'un  enfant  bien  dJc^es 
'a  1   T  •  1  àezotton 

ne  &  complailant  peut  avoir  pour  une  bonne  pour  u 
&  excellente  Mère.  L'amour  de  Jésus  cft  infepara-  r,fr£e- 
ble  de  celuy  de  Marie,  tellement  que  l'un  n'eft  ja- 
mais fans  l'autre ,  car  il  y  a  quelque  chofe  de  com- 
mun à  tous  deux ,  puis  qu'ils  font  compofés  de  mef- 
me  fang. 

Pour  donc  aimer  Jésus  parfai  dément,  fon  amour 
a  du  s'étendre  jufques  à  Marie  :  mais  les  effets  font 
les  véritables  preuves  que  l'on  aime.  Sa  Mere  qui  a- 
voit  le  nom  de  Marie  ,  luy  ayant  efté  enlevée  lors 
qu'il  eftoit  encor  petit,  il  s'eft donné  pour  fils  à  une 
autre  Marie  plus  parfaite  &  plus  Sainte  ,  qui  cft 
la  Mere  de  Dieu.  Durant  toute  fa  vie  il  a  toujours 
eu  pour  cette  Mere ,  le  coeur  &  les  amours  d'un  bon 
fils.  Ses  premiers  foins  &:  fes  premières  penfées  le  ma- 
tin en  s'eveillant ,  cftoient  de  Jésus  &  Marie: 
&  comme  ces  deux  facrées  perfonnes  ne  dormoient 
jamais  en  fon  coeur  ,  lors  mefme  qu'il  prenoit  fon 
fommeil;  aufli  leurs  nomseftoient  les  deux  premières 
paroles  qui  fortoient  de  fa  bouche  quand  il  s'eveilloit, 
&  leur  adreflbit  matin  &:  foir  toutes  fes  prières. 

Comme  il  portoit  ces  deux  beaux  noms  gravez:  en 
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fon  cœur  il  n'en  pcrdoit  jamais  le  fou  venir  quelque 

occupation  qu'il  eût  le  jour. 

Son  affection  envers  le  Fils  &  la  Merc  fe  renou- 
velloit  par  quelque  prière ,  ou  afpiration ,  au  fon  de 
chaque  heure  ,  &  à  la  veiïe  des  Images  &  ftatuè's , 
qu'il  ne  fe  contentoit  pas  d'honorer  intérieurement, 
mais  ne  paiToit  jamais  devant ,  qu'il  ne  les  faliïat  en 
oitant  le  chapeau.  Quoy  qu'il  fût  digne  d'eftre  aimé 
&  confideré  de  la  Vierge  pour  fon  fils  ,  comme  l'a- 
mour eft  ingénieux  à  trouver  des  termes  de  lbûmif- 
fion  &  d'abbahTement  ,  il  tenoit  à  gloire  de  fe  dite 
fon  efclave.  Et  pour  fe  mieux  fouvenir  de  temps  en 
temps  de  cette  heureufe  fervitude ,  il  pendit  à  fon  Cha- 
pelet de  petites  menotes  &  des  feeps  qu'il  avoit  fait 
bénir ,  afin  qu'en  difant  fon  Chapelet ,  à  quoy  il  ne 
manquoit  pas  chaques  jours ,  il  s'obligea  par  des  nou- 
nefioitdt  veaux  liens  au  fervice  de  cette  grande  Reine. 
fes  Co»gre-     jj  n»  a        p0jnt  <Je  Congrégation  en  Alemagnc, 

ny  de  Sodalitei  au  Pais-bas ,  où  il  n'ait  fait  eferire  fon 
nom ,  pour  fe  dévouer  toujours  par  là  davantage  à  la 
Mere  de  Dieu  :  il  a  mefme  efté  Prefcft  de  plufieurs 
fcmblablcs  affcmblces,  ne  croyant  pas  que  ce  luy  fût  un 
deshonneur,  de  marier  le  feeptre  de  ces petis Royau- 
mes de  la  Vierge,  avec  le  maniement  des  armes  &  le 
JtM»oit  U  gouvernement  des  Provinces.  Il  jeunoit  le  Samedy 
uTvi^   ^on  k°nncur  5  ^ faifoît  abftinencc  la  veille  de  fes  Fe- 
des  rèjïes  ftes ,  il  communioit  le  jour.  Il  trouvoit  de  grandes 
deN.D.  douceurs  en  tous  fes  myftcres  ;  mais  il  en  decouvroit 
„  .  d'extraordinaires  dans  celuy  de  fon  Immaculée  Con- 
fur,  cm  de  ception  5  foit  que  1  Empereur  ion  Fere  luy  eut  tranl- 
vot  à  u  mis  \c  g0Uft  Je  cette  dévotion ,  foit  qu'il  defirat  par 
^    ces  bons  fentimens  de  reftituer  &  de  maintenir  dans  la 
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Vierge  5  l'honneur  s  que  d'autres  luy  difputoicnt. 

11  obtint  du  Pape  avec  le  confentement  des  Confeil- 
les  du  Pais  ,  qu'afin  de  célébrer  plus  folcmnellement 
cette  Fefte ,  il  fut  défendu  par  tout  le  Pais-bas  de  tra- 
vailler ce  jour-là ,  &  qu'il  y  eût  obligation  d'entendre 
la  Me(Te. 

Si  le  Pape  Innocent  X.  eût  voulu  condefeen- 
dre  à  fes  ardans  defirs ,  on  feroit  au  Pays-bas ,  auflï 
bien  qu'en  la  Marche  d'Anconnc  ,  la  Feftc  du  trans- 
port de  la  Sainte  Chapelle  de  Lorettc ,  parce  qu'il  fou- 
haitoit  qu'on  célébrât  en  tout  lieu ,  toutes  les  folemni- 
tez, ,  qui  s'obfervent  en  quelque  endroit  que  ce  foit  du 
monde  ;  afin  qu'il  n'y  eût  nulle  dévotion  particulière 
dont  les  hommes  honorent  la  Vierge ,  où  il  ne  fe  trou- 
vât ,  &  dont  il  n'eût  fa  part.  Il  voulut  qu'après  la  Aucun 
Mefle  ,  un  Preftrc  lût  tous  les  jours  les  Litanies  de  &  L"*' 
noftrc  Dame ,  &  qu'on  les  chantât  en  Mufique  les  jours 
de  Feftes.  Il  a  fait  plufieurs  pèlerinages  pour  aller  vi- 
iiter  fes  Autels  ,  fes  Statues ,  Se  fes  Images  miracu- 
leufes  j  il  les  a  enrichis  Se  honorez.  De  forte  qu'il  n'y 
a  prefque  aucune  Image  de  la  Vierge ,  un  peu  famcule 
en  toute  l'Alemagne  >  ny  au  Pays-bas  ,  où  l'on  ne 
voye  quelque  prefent  que  l'Archiduc  y  a  lailîé 
pour  mémoire. 

Eltant  en-Auftriche,  il  rendoit  tous  les  ans  fes  de-  Jhmm* 
voirs  Se  fes  hommages  à  noftrc  Dame  de  Celle.  Sa  fi*  Im*le* 
dévotion  fut  plus  tendre  ,  lors  qu'il  sagiflToit  de  l'£-  kJE?* 
ledion  du  Sereniflime  Prince  fon  Neveu  pour  l'Em- 
pire i  tous  fes  gens  s'eftants  allé  repofer ,  il  fe  déroba 
d'eux  ,  avec  un  feul  homme  de  chambre  pour  venir 
devant  l'Image  de  Miracles  ,  ou  il  paiTa  une  bonne 
partie  de  la  nuit  en  prières.  Noftre  Dame  de  Halle 
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au  Païs-bas  ,  l'a  veu  tous  les  ans  à  Tes  pieds,  y  fai- 
re de  grandes  aumônes  aune  multitude  de  pauvres  qui 
y  accourroient  ;  &:  y  communier  y  devant  que  de  fe  met- 
tre en  campagne ,  afin  que  celle  que  l'Empereur  Ton  Pere 
avoit  autrefois  choifie  pour  l'Impératrice  de  fes  armées, 
fut  aulïi  favorable  à  tout  ce  qu'il  entreprenoit.  Lors 
qu'il  eftoit  en  ces  quartiers,  il  alloit  toutes  les  femai- 
nes  rendre  fes  vifites  Se  fes  refpects  a  noftre  Dame  de 
Lac  qui  eft  prés  de  Bruxelles.  Il  vifitoit  aulïi  de  jour 
à  autre  à  PalTau,  avec  humilité  &  fans  aucune  fuite, 
nôtre  Dame  du  Secours ,  après  qu'il  eut  quitté  la  pre- 
mière fois  le  commandement  des  armées  5  il  en  a  por- 
té l'Image  pendue  au  cou  ,  julques  à  la  fin  de  fa  vie 
comme  un  gage  de  fon  amour  :  en  la  regardant ,  il  met- 
toit  en  elle  fa  confiance ,  il  l'alsûroit  de  fon  afFeclion 
en  la  baifant  :  d'où  il  eft  aifé  de  conclure  qu'après  Jé- 
sus-Christ,  Marie  eftoit  toutes  fes  délices  &c 
toutes  fes  cfperances  ;  s'il  eft  vray  que  nous  nous  plai- 
fons  plus ,  d'eftre  &c  de  converfer  avec  ceux  que  nous 
aimons  d'avantage  ,&:  de  qui  nous  efpcrons  beaucoup. 
Il  fouhaitoit  encore  d'aller  voir  noftre  Dame  de  Lo- 
rette ,  mais  fa  charge  de  General  d'armées ,  ou  fes  fré- 
quentes maladies ,  ne  luy  ayant  pas  permis  d'y  aller  de 
corps ,  il  luy  envoya  des  témoignages  de  fon  aife- 
ction  par  un  beau  prelent  qu'il  luy  a  fait  de  deux 
Anges  d'or. 

De  plus,  pour  augmenter  &  dilater  la  dévotion  de 
ceux  du  Pays-bas  envers  les  Statues  de  noftre  Dame, 
qui  y  font  honorées ,  pour  les  prodiges  &  les  bien- 
faits qu'on  en  reçoit ,  comme  fi  ce  ne  luy  eût  pas  efté 
alfei  d'eftre  fervitcur  de  la  Vierge ,  mais  qu'il  eût  vou- 
Ju  attirer  tous  les  peuples  a  la  mefme  dévotion  j  il  en 


Première  Partie.  si 
fit  faire  plufieurs  Médailles  ,  il  en  fit  tirer  pluficurs 
Images  ,  il  les  fit  illuminer  &  dorer  ,  afin  queftant 
envoyées  par  tout ,  il  en  infpira  par  ce  moyen  à  tout 
le  monde  le  culte  &  la  dévotion. 

Il  fit  paroitre  une  tendrefle  particulière ,  pour  cette 
Meretde  douleur,  fur  tout  lorsqu'on  l'expofa la pre-  ™™^m 
miere  fois  pour  citre  honorée  fous  ce  titre ,  dans  l'E-  fente  y« 
glife  de  la  Compagnie  de  Jésus  à  Bruxelles  ,  au 
temps  des  plus  grandes  calamitez  du  Pais  ;  il  y  mit  ce 
Chronographe  qui  n'eft  pas  moins  ingénieux  que  dévot  \ 
Mater  Chrlftl  DoLorofa.  Il  y  ajoufta  encore  celuy- 
cy,  qui  donne  plus  à  penfer  aux  douleurs  de  cette  Vier- 
ge &  Merc  affligée,  que  nos  efprits  ne  font  capables  de 
le  les  reprefenter  ;  slC  DoLet  Maria  ;  ceft  à  dire, 
telle  eft  la  douleur  de  Marie.  Car  tout  ainfi  que 
1  Evangelilte  Saint  Jean  ne  pouvant  aucunement  ex- 
primer les  douleurs  du  fils  de  Dieu ,  il  nous  a  feule- 
ment lailïe  cecy  à  confidercr  ,  Sic  Vem  dilexit  mun- 
dam ,  Dieu  a  tant  aymé  le  monde  5  de  mefme  le  3e- 
renidimc  Prince  Archiduc  a  monftré  avec  ces  trois 
mots ,  que  les  douleurs  de  la  Mere  de  Dieu ,  ont  efté 
fi  cxceiïiues  ,  qu'après  qu'on  en  aura  dit  tout  ce  qui 
fepeut,  ilenreftera  encore  plus  a  penfer. 

Mais  il  faut  aufïî  avouer  que  Leopold  n'a  pas  tes  A- 
clk;  plus  jaloux ,  ny  plus  inventif  pour  l'avancement  Leopold 
de  l'honneur  de  la  Vierge ,  que  Marie  s'eft  monftrée  a  récents 
promtc  &  favorable  à  féconder  les  entreprifes  de  ™^rt°]"e[i 
ion  Leopold.  Il  a  luy-mefme  confefle  hautement  Turge  ' 
de  n'avoir  jamais  rien  demandé  à  fa  tres-Augufte  Mai- 
ltrefTe  &  Merc  de  Dieu ,  qu'il  ne  l'ait  obtenu  ;  quand 
il  jugeoit  qu'il  y  alloit  de  la  gloire  de  Dieu  qu'il  l  im- 
petrat ,  c'eftoit  la  reftri&ion  &  les  limites  qu'il  met- 
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toit  à  toutes  Tes  prières ,  &  a  tous  Tes  dcfirs ,  qu'on  ne 
leur  accordât  rien  qui  ne  fut  de  la  plus  grande  gloi- 
re de  Dieu.  C'a  efté  la  voix  commune  &:  la  croyance 
de  tout  le  monde  ,  comme  je  le  raconte  en  un  autre 
lieu  ,  que  ce  fut  un  coup  fignalé  de  la  protection 
de  la  Vierge ,  lors  que  les  ennemis  alfiegeants  Cam- 
bray ,  &  fe  tenants  moralement  aflurez  de  l'emporter, 
eftants  encouragez,  de  la  prefence  du  Roy  &  de  la  Rei- 
ne ,  qui  n'en  n'eftoient  pas  fort  loin  ,  furent  fubite- 
ment  épouvantez  &  fe  retirèrent  de  la  place.  Que  fi 
les  Bourgeois  de  cette  dévote  Ville  imploroient  chau- 
dement laiïîftance  de  la  Vierge ,  Leopold  à mef- 
me  temps  en  faifoit  autant  en  Ion  armée. 

Marie  enfin  eftoit  à  ce  Prince  un  Phare  &:  une 
Eftoillc  qui  le  conduiloit  dans  les  chofes  douteufes  ; 
elle  eftoit  fon  aille  dans  les  dangers  ;  fa  confolation 
dans  les  afflictions  ;  dans  la  guerre  fa  defenfe  &  fon 
Impératrice  ;  fa  force  dans  fes  infirmitez. ,  &  elle  a  efté 
à  fa  mort  l'exécutrice  de  toutes  fes  volontez,  :  voicy  les 
paroles  du  teftament  de  fon  amc.  Et  afin  que  ma  der- 
nière ^volonté  aie  plus  de  force ,  je  nomme  &  conjlitué  U 
Sainte  Vierge  MARIE,  ma  i>ame  &*  ma  Mere  ^four 
en  ejire  [exécutrice ,  laquelle  je  conjure  humblement ,  de  ne 
me p*s  abandonner  en  cette  dernière  heure ,  mais  de  rue* 
nir  plus  puijfamment  que  jamais  à  mon  fecours. 
Vhonnettr  Les  autres  Saints  ne  laiflbicnr  pas  pour  cela  de 
*mxs**ts.  trouvcr  place,  &  d'avoir  bonne  part  dans  les  dévotions 
de  Leopold  5  il  captivoit  trop  l'amitié  de  ceux, 
dont  il  foûpiroit  d'eftre  en  l'heureufc  compagnie.  Je 
ne  fçache  point  de  Saints  pour  qui  il  n'ait  eu  de  lc- 
ftime  &:  de  la  vénération  :  &  il  eftoit  bien  jufte  qu'il 
n'en  négligeât  aucun ,  puis  qu'il  imitoit  les  vertus  de 
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tous,  ou  bien  en  imploroit  l'interceilîon.  Neantmoins-*""*^ 
nous  honorons  plus  ordinairement  ,  ceux  que  nous  y 
croyons  avoir  plus  d'accci&de  familiarité  auprès  du/  es  vs* 
Souverain  Seigneur  du  Ciel  &  de  la  terre ,  quoy  qu'ils  CHR!S7: 
foient  tous  fes  favoris  &  fes  intimes ,  ou  de  qui  nous 
imitons  fur  la  terre  le  genre  de  vie  qu'ils  y  ont  mené. 
C'eft  pourquoy  Leopold  refpe&oit  principale- 
ment ceux-là  d'entre  les  Saints  du  Paradis ,  qui  avoient 
clic  en  cette  vie  parents  6c  coufins  a  Jesus-Christ  ; 
parce  que  l'on  ne  peut  aimer  fmeerement  noftre  Sei- 
gneur ,  que  nous  n'aimions  fa  race  6c  ceux  de  fa  fa- 
mille :  &  nous  ne  croyons  pas  nous  autres  cftre  fort 
éloignez  des  bonnes  grâces  d'un  Prince,  quand  ceux 
qui  leur  font  parens ,  font  de  nos  amis. 

Après  l'eftime qu'il avoit  de  ceux-là ,  S. Leopold  5di** 
tenoit  le  premier  rang  en  fes  amours.  Comme  il  ne  aopo 
croyoit  pas  que  le  nom  de  Leopold  luy  fut  donne 
par  haiard,  mais  par  un  defTein  de  la  providence  de 
Dieu  :  auffi  fe  pcrfuadoit-il  que  pour  cette  feule  impo- 
fition  de  nom  ,  il  eftoit  plus  étroitement  obligé  de 
fuivre  fes  traces  6c  de  rechercher  fon  amitié.  Ayant 
dés  fon  enfance  chéri  tendrement  ce  Saint ,  duquel  il 
avoit  l'honneur  de  porter  le  nom ,  il  fc  fentoit  mer- 
ireilleufement  piqué  d'en  imiter  les  exemples ,  &  de  fe 
propofer  fes  vertus  pour  la  règle  6c  le  modèle  de  fa  vie. 
Tous  les  jours  il  le  prioit  6c  luy  demandoit  fes  fa- 
veurs ;  mais  principalement  au  jour  que  1  Eglife  en 
célèbre  la  Fefte  :  pour  lors  il  ajoutoit  à  fes  dévotions 
ordinaires  la  Sainte  Communion  ,  6c  tous  les  hon- 
neurs que  la  Cour  luy  faifoit  ce  jour  là  ,  félon  la  cou- 
tume ,  il  les  deftinoit  volontiers  6c  les  offiroit  à  cét 
autre  Leopold.  C'eft  luy  qui  a  obtenu  de  fa  Sain- 
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tcté  que  laFefte  en  fût  célébrée  tous  les  ans  par  toute 
lAuftrichc  ;  de  quoy  il  eut  en  mourant  une  extrême 
confolation.  Tandis  qu'il  a  demeuré  en  Auftriche  ,  il  a 
vilîté  tous  les  ans  &  honoré  Ton  Sepulchre  ;  il  luy  a 
prefenté  les  violentes  douleurs  qu'il  a  fouffertes  dans  fa 
dernière  maladie  ;  il  luy  a  fait  baitir  une  riche  Chapelle 
&  ériger  un  Autel  très  -  bien  orne  de  dorures  &  de 
belles  peintures,  en  l'Eglife  de  la  maifon  profeflTe  delà 
Compagnie  de  Jésus  à  Vienne.  11  a  dittribué  fes 
Saintes  Reliques  qu'il  avoit  apportées  en  Flandre  en 
grande  quantité,  atin  que  plulieurs  luy  rendirent  des 
honneurs  publics  ,  comme  il  le  pratique  maintenant 
avec  un  grand  concours  de  peuple  ;  il  a  donné  ou  en- 
voyé beaucoup  de  ces  Reliques  aux  maifons  de  la 
Compagnie  de  Jésus.  Le  Collège  de  Bruxelles  en  a 
une  partie ,  celuy  de  Louvain  une  autre  ;  il  a  laifle 
en  mourant  ce  qui  luy  en  reftoit,  à  Palfaw  croyant 
qu'elles  feroient  plus  conftamment  honorées  en  ces 
quartiers-là. 

4uxfM»ts      LeoÊold  ne  témoignoit  pas  moins  de  reve- 
Jp°llrts-  rcnce  p0ur  jcs  $ajnts  Apoftrcs  de  Jesus-Christ. 
Lcfquels  il  honoroit  à  caufe  de  la  grande  familiari- 
té qu'ils  avoient  eue  avec  le  Sauveur  ,  lors  qu'il  vi- 
voit  en  ce  monde  5  &  pour  le  z.ele  ardant  qu'ils  ont 
eu  de  provigner  la  Foy  &:  l'Evangile  de  leur  Maillre. 
Eftant  luy-meime  embraz.é  de  ce  feu  divin  ,  il  avoit 
aulTi  de  Saintes  &c  de  particulières  inclinations  à  les 
jiux  Ton-  honorer.  Pour  cette  raifon  il  fentoit  encore  de  la  devo- 
dMeurs     tjon  i  quaf,  p0ur  tous  les  Fondateurs  d'Ordres ,  d'autant 
**'  qu'ils  avoient  beaucoup  orné  &  perfectionné  l'Eglifc 
de  Dieu  ,  ou  par  la  fainteté  de  leurs  mœurs  &  de  leurs 
exemples,  ou  par  le  brillant  de  leur  doctrine. 
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C'cft  auflî  le  motif  qu'il  a  eu  d'avoir  tant  de  ve-  ^  s.  Tg* 
neration  pour  les  Saints  Ignace  de  Loyola  &  Fran-  %  & 
çois  Xavier  ;  de  ce  que  par  leur  moyen  tant  d  ames  Xavier. 
sétoient  converties  à  la  Foy  de  Jesus-Christ. 
La  dévotion  qu'il  avoit  pour  ces  deux  Saints ,  eitoit 
accompagnée  d'une  pareille  confiance  en  leurs  mérites. 
Il  ne  s'en  eft  pas  aufli  mal  trouvé.  Il  arrelta  d'atta- 
quer Fridwald  le  jour  de  S.  Ignace ,  eV  il  en  vint  heu- 
reufement  à  bout.  11  fçavoit  les  actions  &:  les  parti- 
cularitcz  de  la  vie  de  ce  Saint,  il  en  a  aimé  1  initiait, 
6c  la  pris  Tous  la  protection. 

Saint  Xavier  l'Apoftre  des  Indes,  &  le  Taumaturge 
de  ce  fiecle ,  à  qui  il  s'eftoit  dédié  par  un  voeu  exprés, 
luy  a  fait  reflentir  l'effet  de  fes  faveurs.  Les  Méde- 
cins cftoient  à  bout  de  leur  feience  &  de  leurs  indu- 
itries  ;  l'art  ne  fournilîoit  plus  de  remèdes  pour  le  gué- 
rir ;  il  eut  recours ,  &  fit  un  voeu  à  Saint  Xavier  ;  & 
le  Saint  luy  rendit  la  fanté.  Car  des  ce  moment  le 
fommeil  luy  revint ,  avec  le  fommeil  il  reprit  des  for- 
ces, les  douleurs  s'appaiferent ,  Leopold  fc  vit  hors 
de  danger  ,  &:  enfin  rcitably  en  fa  première  famé  :  de  là 
crutfon  affection  envers  Saint  Xavier,  &:  voulut  avoir 
en  fon  cabinet  une  belle  image  qui  le  reprefentoit ,  afin 
de  luy  rendre  tous  les  jouas  fes  refpecls ,  &  que  l'ayant 
devant  les  yeux ,  il  ne  perdit  jamais  le  fouvenir  du 
bien-fait  qu'il  en  avoit  reçu. 

Quand  on  luy  eut  donné  le  Viatique  ,  devant 
que  de  mourir  ,  il  voulut  qu'on  diit  la  Méfie  vo- 
tive ,  comme  on  parle  ,  de  Saint  Xavier  ,  afin 
qu'ayant  cité  fon  Patron  en  cette  vie  ,  il  fut  Ion 
conducteur  dans  l'éternité.  Il  demanda  une  parti- 
cule de  les  Reliques   pour  adoucir  les  douleurs  ; 
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&  la  tenant ,  il  temoignoit  afTez.  par  fes  fréquents  bai- 
fers  quels  eftoient  les  fentiments  de  fon  cœur.  De* 
puis  qu  il  eût  éprouvé  fon  affiftance  en  fa  maladie, 
jamais  ne  manqua  de  reciter  tous  les  jours  matin  & 
foir  ,  l'oraifon  qui  luy  eft  propre  ;  &  lors  qu'il  fut 
aux  derniers  abois ,  ne  la  pouvant  plus  luy-mefme  pro- 
noncer ,  il  fe  la  fit  dire  par  un  autre. 
j4ux  *4-  En  failant  chemin ,  il  faliioit  les  Patrons  des  Eglifes 
JJS  ^  rencontroit;  il  rendoit  de  tres-humbles  refpe&s 

aux  Saints  des  lieux ,  où  il  faifoit  refidence.  La  premiè- 
re année  de  Campagne  qu'il  fit  en  Bohême ,  il  invo- 
qua les  Saints  tutelaires  de  ce  Royaume ,  afin  qu'ils 
le  fecouruflent  ,  &:  qu'ils  fauvaflfent  par  l'heureux 
fuccés  de  fes  armes ,  ce  Pais ,  qui  cftoit  ravagé  par  la 
cruauté  des  Suédois ,  l'événement  fût  conforme  à  fon 
vœu ,  &  le  Marefchal  Banier ,  cét  homme  qui  devoroit 
&  engloutiflbit  les  Royaumes  ,  fut  en  peu  de  mois 
chaffé  de  toute  la  Bohême. 
Et  a  fin.     Il  y  a  encore  d'autres  Saints  aufquels  il  eftoit  de- 

ims£s.  vot  »  ^°nt  ^a  U^C  t^es  noms  fe  trouve  au  teftament 
de  fon  arae.  Et  tant  qu'on  peut  remarquer  ,  ce  font 
de  ces  Saints  ,  qui  ont  eu  des  vertus  Héroïques , 
un  grand  iele  pour  la  gloire  de  Dieu  ,  pour  la 
Foy  ,  pour  le  falut  des  ames  ;  ou  qui  s'eftudioient 
d'avoir  une  grande  humilité  ,  &  de  vivre  dans  le 
mefpris  &:  l'aneantiilèmcnt  deux-mefmes  ;  ou  bien 
enfin  qui  ont  eu  une  chafteté  Angélique  ,  &  qui 
l'ont  empourprée  de  leur  fang.  D  où  il  eft  aifé  de 
voir  ,  quelles  vertus  il  prifoit  Se  aimoit  le  plus  : 
car  la  dévotion  qu'il  portoit  aux  Saints  n'eftoit  pas 
de  celles  qui  font  Oilivcs  ,  qui  s'arreftent  à  vnc 
(impie  eftime  Se  admiration  qu'on  en  a  ,  mais  la 
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ficnne  alloit  jufqucs  a  la  pratique  &  à  l'imitation  de 
leur  vie. 

De  cefentiment  de  pieté  qu'il  avoit  pour  les  Saints, 
il  ne  faut  pas  douter ,  qu'il  n  eût  un  grand  rcfpedfc  pour  ****** 
leurs  Reliques  \  il  n'a  jamais  efté  fans  en  avoir  fur 
luy ,  ny  de  jour ,  ny  de  nuit ,  ny  durant  fa  vie ,  ny 
a  fa  mort.  Il  y  a  une  longue  lifte  de  celles  qui  luy 
pendoient  au  cou  :  mais  cet  écrit  fait  de  fa  main  pro- 
pre, quilportoit  en  fon Reliquaire,  monftroitbien 
les  tendrerfes  de  fon  ame  pour  tous  les  Saints  ;  où 
on  lifoit  ces  mots  :  Qjéils  foient  toujours  en  mon  cœury 
*>  qùils  me  défendent  à  [heure  de  la  mort.  11  drefla 
comme  un  petit  Autel  en  fon  Cabinet ,  de  ces  Reliques 
qui  eftoient  arrangées  en  compartiment.  Si  bien  qu'il 
converfoit  en  la  compagnie  des  Saints ,  lors  qu'on  le 
croyoit  tout  feul.  11  en  avoit  encore  d'autres  en  un 
beau  Reliquaire  qu'il  portoit  avec  foy  par  tout  où  il 
conduifoit  les  armées ,  &  tous  les  jours  loir  &  matin, 
il  les  baifoit  refpe&ucufement.  Ayant  trouvé  à  Colo- 
gne des  Reliques  des  trois  Roys  ,  il  les  a  eftimées 
comme  un  prefent  de  Roy.  Tous  les  ans  le  jour  de 
l'Epiphanie  il  les  expofoit  toute  l'Oftave  à  ceux  de  fa 
Cour  comme  un  objet  de  vénération.  Par  tout  enfin 
Leopold  a  prifé  les  Reliques  des  Saints  comme  un 
précieux  Threfor  :  mais  où  eftoit  fon  Threfor  j  là  eftoic 
auffi  fon  cœur. 
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CHAPITRE  V. 

Sa  Prudence  &  fa  Juttict. 
Trots  fir-  ^  ^°nt  KY  ^eS  ^eUX  P0^eS  ^  Un  k°n  Souvcrnc- 

tcs  de  p™-  \  j  ment, fur  lefqucls ,  comme  la  machine  des  Cieux, 
dtnees.  rouie  celle  des  Eftats  &  des  Republiques.  Je  ne 

traiteray  pas  en  cet  endroit, de  la  Prudence  &  de  la 
Juftice  militaire  ,  ny  de  celle  qui  appartient  à  la  poli- 
ce Ecclcfiaftique  ;  je  parlcray  de  celle-là  en  la  féconde 
partie ,  &  cclic-cy  je  la  referve  pour  la  troilTcmc.  Je 
m'arreite  à  l'une  &  à  l'autre  vertu ,  entant  qu'elles  font 
politiques  ,6c  qu'elles  fe  rencontrent  en  un  Prince. 
La pohn-  Je  trouve  d'abord  trois  puhîàntcs  raifons  qui  fuffif- 
f"*  fent  pour  monftrer ,  que  la  prudence  de  l'A  r  c  h  i  d u  c, 
a  dû  eftre  eminente  &  d'un  tres-haut  degré  de  perfe- 
ction :  dont  la  première  fe  prend  de  cette  Augufte  pieté 
&  de  l'union  admirable  de  fon  amc  avec  Dieu  &les 
chofes  divines ,  laquelle  exclu  toutes  les  furprifes  &: 
les  égarements  d'efprit  ;  car  ccluy-là  a  très  -  judicicu- 
fement  dit ,  à  mon  avis ,  que  la  prudence  ne  manquera 
jamais  à  un  Prince  qui  fert  bien  Dieu,  &  qui  s'adon- 
ne à  la  dévotion.  La  féconde  fourec  de  fa  prudence, 
vient  de  cette  excellente  éducation  qu'il  a  eue  ,  de  qui 
jeftoit  digne  d'un  tel  Prince  ;  de  laquelle  j  ay  parlé  au 
commencement ,  &  d'où  il  a  tiré  les  premières  femen- 
<:es  de  la  vertu  &  de  la  fagefle.  Enfin  la  troifiéme  chofe 
qui  a  fervi  à  luy  donner  cette  haute  prudence  ,  cft  l'ex- 
périence qu'il  a  eue  de  tant  d'affaires ,  qu'il  a  maniées 

dans 


Digitize 


Première  Partie.  6$ 
dans  la  paix  Se  dans  la  guerre ,  laquelle  dirige  un  ef- 
prit ,  particulièrement  s'il  eft  éclairé  Se  pénétrant ,  com- 
me eftoit  le  fien ,  â  bien  faire  Se  ordonner  toutes  cho- 
fes ,  feulement  en  faifant  reflexion  fur  fes  actions  paf- 
fées  Se  fur  celles  des  autres. 

Mais  d'autant  que  nous  n'écrivons  pas  feulement 
pour  ceux  qui  colligent  le  tout  d  une  partie 3  Se  quime- 
furent  (  comme  dit  le  Proverbe  )  la  grandeur  du  corps 
d'un  Lion  à  la  vcuè  de  fon  ongle  5  mais  aufli  pour 
ceux,  qui  à  moins  de  le  voir  tout  entier  depuis  les  pieds 
julques  à  la  telle  Se  d'en  confiderer  chaque  membre, 
ne  peuvent  fe  figurer  ce  que  ce  peut  eftre  de  tout  le 
monftrc ,  &:  de  tout  le  colofle  :  Je  trouve  bon  ,  de  de C* 
cendre  en  détail  ,  6c  de  rapporter  quelques  actions 
particulières  3  d'où  l'on  peut  çonnoitre  &:  louer  la  pru- 
dence d'un  Prince. 

Premièrement  donc  ce  qui  peut  admirablement  fer- 
vir  pour  faire  qu'un  cfprit  grand  Se  élevé  ,  fe  rende 
capable  Se  fufccptible  des  lumières  &:  des  informa-  tifak  pA. 
tions ,  qui  font  fi  utiles  dans  la  conduite  des  affaires,  * 
ou  qu'il  purifie  ces  lumières  Se  rafinent  les  confeils 
qu'on  luy  donne,  par  uncjufte  feparation  du  meflan- 
ge,dc  la  malice,  où  de  Tintcrcft  qui  s'y  peut  couler, 
l'Archiduc  eftoit  d'un  génie  modéré ,  adroit , 
exa&  ,  Se  avec  cela  doué  d'une  patience  d'amc  infi- 
nie, qui  eftoit  toujours  dans  le  calme,  incapable  de 
toutes  les  paillons  fougueufes  ,  d'opiniâtreté  ,  Se  de 
précipitation  ,  qui  font  trois  écueils  contre  lcfquels 
vont  fouvent  hurter  les  plus  grands  Princes  Se  fou- 
vent  y  échouent  :  De  plus  il  haiflbit  les  rufes  Se  les  Quin'ay- 
fineffes  humaines  ,  ne  vouloit  venir  à  bout  de  fes  ™J£y  l"t 
defleins  Se  du  repos  de  l'Eftat ,  que  par  des  voyes  le-  ji»ejjes. 
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gitimcs,  genereufes  3  Chreftienncs,  &  qui  fuflcnt  ap- 
prouvées de  Dieu. 

Du  moins  certes  >  au  jugement  de  tout  le  mon- 
de ,  ce  Prince-là  pafle  pour  prudent  6c  avifé ,  qui  ne 
fe  fie  &:  ne  s'arrefte  pas  feulement  à  ion  jugement, 
de  quelque  fagefle  qu'il  foit ,  Se  qu'il  furpafle  les  au- 
Qui  cher-  très  ;  car  enfin ,  comme  pluficurs  yeux ,  pourveu  qu'ils 
trajft  /«"  ^0lcm  bons  &  clairvoyant ,  découvrent  &  voyent  beau- 
bons  avis,  coup  plus  de  chofes  ,  ainfi  les  confeils  &  les  penfées 
de  plufieurs ,  pénètrent  plus  avant ,  &  touchent  bien 
de  plus  prés  le  point  des  affaires  :  partant  comme  il 
ne  cherchoit  que  Dieu  feul  £>c  le  bien  public ,  il  prit 
pour  fes  conlcillers  des  hommes  qui  euflent  le  mefme 
cfprit  de  les  mefmes  intentions  que  luy.  Qui  fuflcnt 
fages  &  intelligents  pour  connoître  la  fin  de  chaque 
chofe  ,  prudens  à  choifir  les  expédients  pour  y  ar- 
river ,  promts  pour  l'exécution  ,  experts  à  trouver 
des  induftrics  &  des  moyens  de  la  faciliter.  Enfin  qui 
luy  fuflent  également  fidèles  3  &  amateurs  du  bien 
public  ;  de  peur  que  fous  une  amitié  feinte  &:  dilîimu- 
lée  ,  ils  ne  tramaflent  &:  ne  fiflent  éclorre  des  defleins 
pernicieux.  Ils  vouloient  avoir  des  amis ,  afin  qu'ils 
dilfent  leur  opinion  avec  afleurance ,  il  vouloit  des  ef- 
prits  généreux ,  qui  ne  fe  rebutalfcnt  pas  incontinent 
des  relblutions  qui  eftoient  accompagnées  &  combat- 
tues de  quelque  difficulté  s  qui  eulTent  enfin  la  crainte 
de  Dieu ,  parce  qu'il  fçavoit  bien  que  fans  cette  crain- 
te falutaire,  l'on  ne  pou  voit  apporter  une  bonne  volon- 
té dans  les  délibérations ,  ce  qu'Ariftote  exige  comme 
une  des  difpofitions  neceflaires  à  la  prudence. 

Pour  avoir  maintenant  de  tels  hommes  ,  il  ne 
les  prenoit  pas  feulement  entre  ceux  qui  eftoient  à  la 
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main  &  auprès  de  luy,  mais  les  faifoit  venir  de  loin: 
Car  quoy  que  nous  vivions  en  un  fieele  corrompu 
&  malheurcufement  fujet  à  l'envie,  quand  on  luy 
loùoit  un  homme  de  bien  &:  de  valeur ,  fur  tout  fi  les 
plus  vertueux  l'approuvoient ,  Leopold  fouhaitoit 
de  l'avoir.  Lors  donc  qu'il  rencontroit  de  femblablcs 
hommes  il  s'y  ftoit  de  toute  Ton  ame ,  il  les  écoutoit, 
les  approuvoit  &  fuivoit  leurs  fentiments  ,  non  pas 
en  obeiflant  comme  à  fes  Maiftres,  mais  comme  dé- 
férant à  leurs  confeils  &:  à  leurs  opinions.  Ne  fe  ren- 
dant qu'à  la  vérité  &  à  la  bonté  de  leurs  avis ,  dont 
il  faifoit  affez.  le  difeernement  ,  non  pas  à  l'autorité 
de  celuy  qui  parloit  ,  fans  permettre  que  l'on  prit 
de  l'afcendant  fur  luy ,  ny  qu'on  luy  voulût  donner  la 
loix  &  le  gouverner. 

11  ne  prenoit  aucune  refohition  à  la  hafte  ,  il  ne  *p* 
determinoit  rien  qu'il  n'en  eût  examiné  les  circonftan-  ZfmfJns 
ces.  Ncantmoins  ce  temps  qu'il  fe  donnoit  pour  y  pen-  ejîreurdtf. 
fer  ,  ne  venoit  pas  d'un  efprit  embarraffé  ,  tardif  & 
irrefolu.  Il  balançoit  feulement  les  affaires  jufqucs  à 
ce  qu'il  pût  eftre  moralement  affeuré ,  qu'il  ne  fè  rc- 
pentiroit  pas  de  les  avoir  ,ou  entrepriiesou  exécutées, 
quelque  événement  qn  elles  culfent.  Et  quoy  qu'il  ne  fift 
rien  lans  fe  prémunir  des  règles  de  la  prudence ,  ncant- 
moins il  ne  laiffoit  pas  d'eftre  contrequarré  de  ces  ef- 
prits  qui  font  plus  déliez  &  plus  fubtiles ,  qu'ils  ne 
font  prudents  &  utilement  judicieux.  Et  c'eft  là  \z  QiiHtfi 
malheur  qui  eft  comme  attaché  à  la  félicité  des  Prin- 
ces ,  qu'il  faut  qu  elle  dépende  du  jugement  de  trop  de  fii'fe 
perfonnes  fages ,  que  l'on  ne  peut  contenter ,  fi  on  veut  aN*rtMe' 
fe  gouverner  félon  les  maximes  de  la  prudence  ,  ny 
auiS  conferver  la  paix  &fe  tenir  dans  la  modération, 
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fi  on  veut  les  empefeher  de  contredire  &  de  fc  rail- 
ler. Mais  afin  qu'ils  feeuffent  que  toute  leur  fagelTe 
n  cftoit  qu'une  pure  ignorance ,  il  leur  demandoit  com- 
me en  prenant  confeil  d'eux ,  ce  qu'ils  confcilleroient 
de  faire  en  telle  ou  telle  rencontre  ?  il  écoutoit  leurs 
fentimens ,  puis  il  avançoit  quelque  rail  on  contre  ce 
qu  ils  venoient  de  dire ,  il  leur  decouvroit  des  difficul- 
té! qui  leur  eftoient  inconnues ,  il  en  propofoit  d'au- 
tres qui  pouvoient  arriver  j  il  faifoit  valoir  celles  qui 
eftoient  inévitables  j  julqucs  à  ce  qu  enfin  ces  perfon- 
nes  qui  en  fon.abfence  &  devant  que  l'avoir  oùy,fai- 
foientfi  fort  les  entendus,  &  fe  croyoient  capables  de 
luy  apprendre  fon  meftier  ,  je  retiroient  à  petit  bruit , 
avec  une  haute  eftime  &  avec  admiration  de  la  pru- 
dence. 

fafcr'dc"  ParCC  lWB  ^  PrU(^cncC  e^  un  art  ^  nous 

beAHcoHf  apprend  à  vivre  ,  non  ieulement  en  longeant  à  nous- 
4e  chofes.  mcfmes ,  mais  auffi  aux  autres  3  qui  fait  que  nous  nous 
accommodons  à  eux ,  non  feulement  dans  les  termes 
de  la  civilité ,  mais  de  plus  en  confervant  la  paix  & 
la  douceur  ;  Je  tiens  que  ç  a  efté  un  effet  de  la  pru- 
dence de  1' Archiduc  ,  de  ne  s'eftre  pas  reflenti 
de  plufieurs  chofes  qui  pouvoient  grièvement  l'ofFen- 
fer ,  mefme  félon  l'opinion  de  tout  le  peuple  ,  fi  la 
raifon  n'eût  eu  un  Empire  abfolu  fur  les  pallions. 
Tellement  que  le  Pais -bas  ne  pouvoit  aflez.  admirer 
ce  Prince,  que  l'on  oflfenfoit  impunément  &  que  ce- 
pendant ,  fon  authorité  devint  plus  grande ,  d'où  Ton 
penfoit  la  diminuer.  Or  autant  qu'il  fe  relTentoit  peu 
des  offenfes  faites  à  fa  propre  perfonne ,  autant  pre- 
noit-il  garde  que  les  autres  n'en  reçuiTent  point.  Plu- 
fieurs grands  Seigneurs  concourroicnc  à  la  Cour,  6c 
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comme  ces  perfonnes  venant  à  Te  chocquer,  produi- 
fent  beaucoup  de  troubles  &  de  grands  incendies ,  la 
prudence  de  Leopold  à  dû  élire  bien  rare  ,  pour 
prévenir  l'embrafement  ,  Ôc  tenir  d'accord  cnfem- 
ble  tant  d'humeurs  différentes  &  des  deifeins  fi  op- 
pofez. 

Difons  encore  que  cecy  fut  un  trait  de  cette  mef-  IlFtnott 
me  prudence ,  où  fe  trouve  meflé  quelque  chofe  de  la  „y0fe»fer 
civilité  qui  cft  naturelle  à  la  maifon  d'Auftriche.  wfi** 
Plufieurs  Princes  d'Alemagne  eftoient  venus  au  Pais- 
bas  pour  y  porter  les  armes ,  au  fcrvice  du  Roy  Ca- 
tholique, fous  le  Prince  Archiduc,  y  eftant  atti- 
rez &  par  l'eftime  qu'ils  en  avoient  èc  par  leur  propre 
inclination.  Le  Royvouloit  qu'ils  parafent  à  1' Ar- 
chiduc le  chapeau  bas,  &:  que  luy  fe  tint  couvert.  . 
La  courtoifie  dont  il  avoit  ufé  jufqucs  alors  en  trai- 
tant avecque  les  Princes  de  l'Empire,  le portoit  à  fe  tenir 
â  l'ancienne  coutume  d'Alemagne  ;  cependant  il  ne 
pouvoit  choiiîr  de  faire  l'un  ou  l'autre ,  fans  aller  con- 
tre les  ordres  du  Roy ,  ou  fans  déplaire  à  ces  Prin- 
ces. Il  trouva  neantmoins  un  entre -deux  pour  con- 
tenter le  Roy,  &'pour  continuer  de  rendre  aux  Prin- 
ces cette  déférence  de  civilité. 

Il  faudroit  icy  faire  le  narré  de  toute  fa  vie ,  dont 
toutes  les  actions  ont  efté  autant  d'effets  de  la  pruden- 
ce ;  jugez,  en  de  ce  que  les  hommes  prudents  en  ont  crûs. 
Ceux  qui  eftoient  auprès  de  faperfonne  dans  les  deli-  L'*1km 
berations  des  affaires  importantes ,  rendent  ce  témoi-  <k 
gnage ,  qu'il  n'y  avoit  rien  de  fi  intrigue ,  ou  embroùil- 
lé  qu'il  ne  démeflit  heureufement  ;  q  U  011  ne  trOUVOlt  ont  entre 
rien  à  ajoufter ,  ny  à  retrancher  des  avis  &  des  refo-  LEOi  t)LO- 
lutions  qu'il  donnoit ,  mais  qu'on  pouvoit  beaucoup 
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apprendre  de  luy.  Je  joins  â  cela  le  rapport  qu'en  a 
fait  le  Seigneur  Jean  Baptifte  Nany ,  homme  de  gran- 
de réputation  &  de  haute  fagefle ,  qui  eftoit  Ambaf- 
fadeur  de  la  Republique  de  Venife  auprès  de  l'Em- 
pereur. 

Voicy  comme  il  en  parle  écrivant  au  Sénat  de  fa 
Republique.  L'^LZCHIDUC  LEOfOLD  Çuillaume 
Oncle  de  [Empereur ,  tient  le  premier  rang  dans  le  gou- 
vernement prefent ,  pour  fon  authorite ,  ja  prudence  &* 
pour  iaffethon  fincere  que  fon  'Neveu  a  pour  luy  \  mai* 
il  fe  fert  de  tous  ces  avantages  &  de  fon  crédit  avec ej ut 
tant  de  mode  fie  ,  &  de  fourni J/ton ,  qu'il  ne  peut  efîre 
f*J)>ecl  à  i  Empereur  ,  &  qu'il  fe  met  hors  des  pnfes 
de  [envie  du  cojié  des  autres  Seigneurs  ;  Cefl  un  Prin- 
ce accompli  ,  (âge  ,  pieux  ,  prudent  ,  fçavant  ,  belli- 
queux &c. 

Mais  ce  que  le  Roy  Catholique ,  &  l'Empereur  en  ont 
jugé  ,  ce  qu'ils  en  ont  dit ,  &  ce  qu'ils  ont  eïcritj  cil  bien 
plus  confiderable  que  leftime  que  tous  les  autres  en  ont 
faite;  Je  produirois  plufieurs  lettres  &  de  l'Empereur  &. 
du  Roy,  par  lefquellcs  ils  louent  hautement  Leopold, 
fe  repofent  fur  ia  prudence  de  toutes  les  affaires ,  laiffent 
â  fa  diferetion ,  &  le  font  arbitre  des  articles  de  la  paix 
générale  :>mais  parce  qu'il  ne  faut  pas  révéler  lesfccrets 
des  Princes ,  je  puis  afsûrcr  d'en  avoir  tant  lues ,  qu'on 
en  feroit  un  volume.  Je  ne  diray  que  cela  du  Roy 
d'Efpagne,  qu'il  a  fouvent  dcfiré  de  voir  Leopold, 
duquel  il  admiroit  la  prudence  :  &  oecy  de  l'Empe- 
reur Ferdinand, que  lors  que  Leopold  necomman- 
doit  pas  les  armées ,  il  l  a  toujours  voulu  avoir  auprès 
de  foy  3  afin  qu'il  eût  quelqu'un  à  qui  il  communiquât 
plus  confidemment  fes  plus  fecretes  affaires. 
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Je  paffe  à  ce  qui  touche  la  juftice ,  Qui  ejl ,  dit  Ter-  S*  Ufti* 
tullien  j  fur  U  terre  route  h  plénitude  &  U perfection  de 
U  divinité.  Qui  en  donnant  à  un  chacun  ce  qu'il  luy 
appartient  ,  gouverne  le  monde  avec  une  certaine 
jufteflTe  &  un  tempérament  divin-  Elle  fait  fur  la 
terre  l'office  de  Dieu ,  y  amené  la  paix  Se  la  tranqui- 
lité  qui  règne  au  Ciel ,  autant  que  les  hommes  en  font 
capables. 

Or  afin  que  la  juftice  florît  au  Pats-bas,  le  Prince 
L  E  o  P  o  l  D  mit  en  fa  vigueur  l'obfervance  des  loix,  . 
avec  un  grand  applaudiflèment  des  peuples.  Et  d'au- 
tant que  les  loix  &  les  coutumes  de  ces  Provinces  font 
autres  qu'en  Alemagne ,  auflî-tôt  qu'il  entra  dans  le 
gouvernement ,  il  s'eftudia  à  les  bien  comprendre  ,  &c 
s  en  fit  donner  une  parfaite  intelligence  par  ceux  qui 
les  poflfedent ,  &:  qui  les  enfeignent  :  Tellement  qu'il  iififitin* 
eut  pu  décider  furie  champ  ce  qu'elles  ordonnent  dans  ftr»'re 
les  cas  inopinez, ,  s'il  n'eût  aimé  mieux  agir  avecque  plus  "ôu/ltmes  ' 
de  précaution  &  fe  fervir  de  confeil ,  devant  que  deW*?4i>. 
juger ,  comme  porte  un  des  Aphorifmes  de  ces  mef- 
mes  loix. 

D'abord  donc  il  fe  mit  luy-mcfme  à  les  obfer- 
ver  ,  afin  de  pratiquer  tout  le  premier ,  &  de  mon- 
trer l'exemple  de  ce  qu'il  demandoit  aux  autres  par 
l'obligation  de  fa  charge.  Car  l'exemple  des  Prin-  Lesobfir- 
ces  n'a  pas  moins  de  force  pour  tenir  les  fujets  ffjlff^ 
dans  leur  devoir ,  que  leurs  commandements  :  Un 
Magiftrat  bien  exaéfc  &  bien  réglé  reprend  tacite- 
ment l'infolcncc  &  les  defordres  de  la  populace. 
Il  voulut  garder  ponctuellement  les  moindres  cho- 
fes  ,  de  peur  qu'il  ne  iè  mift  en  danger  de  violer  la 
Juftice. 

Quelques- 
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Quelques-uns  qui  eftoient  plus  verfez.  dans  les  cou- 
tumes, &  qui  fuivoientplusla  routine  qu'ils  navoient 
peut-eftre  envie  d'enfreinde  les  loix  ,  ïuggeroient  au 
Prince  de  fc  donner  plus  de  liberté ,  de  faire  beaucoup 
de  choies  à  fa  tefte  &  félon  fa  volonté ,  fans  fe  géner 
fi  fort  pour  l'oblcrvation  de  certaines  petites  ordon- 
nances ,  qu'il  n'en  n'arriveroit  point  d'inconvénient , 
que  cela  fe  pratiquoit  ainfi,  qu'il  ne  paffoit  pas  le  pou- 
voir qu'on  luy  aVoit  donné ,  enfin  que  le  Roy  l'agrc- 
roit  alsûrcment.    Mais  luy  qui  ne  fe  contentoit  pas 
de  fe  mettre  hors  du  danger  de  bleflcr  la  Juftice,  en 
voulut  mcfmc  éviter  l'ombre  &  le  moindre  foupçon 
de  s'y  eftrc  expofé.  N'ignorant  pas  combien  il  eit  fa- 
cile à  un  Prince  d'aller  au  de  là  de  ce  qui  luy  cil: 
permis  ,  quand  il  fe  fert  de  toute  fa  puilfancc.  II  a 
donc  crû ,  que  pour  bien  cftablir  la  Juftice  dans  les 
peuples  qui  font  les  membres  les  plus  fo ib les  dont TE- 
llat  eft  compofe  ,  il  falloit  que  celuy  qui  en  eftoit 
le  chef  3  h  pofledat  non  feulement  toute  entière ,  mais 
qu'elle  fût  en  luy  robufte  &  en  pleine  vigueur.  C'eft 
pourquoy  ,  il  repartit  à  ceux  qui  le  confeilloient  de 
faire  autrement  ;  qu'un  Prince  devoit  par  fon  exem- 
ple >  apprendre  à  fes  fujets  la  révérence  qu'on  doit 
avoir  pour  les  loix. 
line™»-      Il  mit  des  perfonnes  dans  les  Magiftrats  &  pour 
don  j>omt  jUger  les  caufes  ,  qui  meritoient  ces  dignitez  par  la 

les  charges  .  .  *m*a*  — 

Àe  jmdsca-  bonne  réputation  qu  ils  s  eitoicnt  acquue ,  d  aimer  & 
tnre^rndu  rendre  la  Juftice  ,  non  pas  ceux  qui  briguent  ces 
MagtftrM.  cjiargCS  par  argCnt  &  au  plus  offrant:  fe  perfuadant  que 

celuy  qui  acheté  la  puifîancc  de  juger  ,  vendra  bien- 
toft  aulïi  fes  arrefts  &c  fes  fentenecs.  Il  vouloit  de 
tels  juges  que  la  Republique  d'Athènes  >  &  la  majfon 
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de  Medicis  les  fouhaitoient  ,  qui  n'euflent  que  des  11  **  k 
oreilles  ,  point  d'yeux  ,  point  de  mains  ,  afin  que  d™™J„™l 
l'amour  ne  les  aveuglât  pas ,  &  que  les  prefents  ne  les  mmicmx 
pufTent  corrompre.  1m  Uime' 

I  c  -r  r  i  »,  «»  rùotint. 

ba  magnihcence  terma  toutes  les  portes  a  1  avan- 
ce j  il  augmenta  les  gages ,  afin  que  les  Juges  n  euf-  Augmem- 
lent  aucun  prétexte  de  recevoir  des  prefents ,  &r  qu'en  u  IeMrsid' 
fuite  la  Juftice  ne  fe  vendît  pas  comme  à  î l'enquant.  JïrmnU 

II  faifoit  de  nouvelles  libéralité*  ,  ou  il  élevoit  à  de  Porte  aHX 
plus  hauts  offices  ,  ceux  qui  s'eftoient  bien  compor-  *rejem  *' 
tcz.,&:  rendus  irréprochables  dans  ladminiftration  de 

la  Juftice.  Il  cafToit  &  oftoit  la  charge,  à  ceux  qui  com-  ^j™*- 
mettoient  des  injuftices  ,  afin  que  la  profpcrité  d'un^"/"^  * 
feul  ne  fût  pas  la  caui'c  de  la  ruine  de  pluficui  s.  Il  n'a  «*. 
jamais  donné  de  ces  employs  à  quelqu'un  qu  il  iceût 
n'eltre  pas  homme  de  bien. 

Il  régla  fi  bien  toutes  les  cours  de  judicature ,  que  ce 
fut  par  tout  une  joye  univerfelle  de  voir  enfin  qu'on 
déterrât  pour  ainfi  dire ,  qu'on  fift  revivre ,  &  que  Ton 
vuidat  des  procès  qui  eftoient  long-temps  demeurez 
pendus  au  croc ,  charger  de  poufïïere  &  prefquc  enfe- 
velis  dans  l'oubly  ou  dans  la  négligence  ;  de  voir 
qu'il  y  eût  par  tout  un  fi  bon  ordre  ,  que  les  affai- 
res qu'un  jour  pouvoit  produire  ,  fuffent  expédiées 
&  terminées  le  jour  fuivant  ;  fi  bien  que  les  Bour- 
geois faiioient  faire  à  l'envy  des  conjouiflanecs  &:  des 
actions  de  grâces  au  Prince  ,  par  le  moyen  de  ceux  qui  Ctflme 
en  approchoient  ,  de  ce  que  la  juftice  fut  rappelléc  fjt^°ft' 
au  point  d'exactitude  &  de  vigueur  ,  après  lequel  ils  verfek% 
foûpiroient  depuis  plufieurs  années.  Le  Clergé  fe  ré-  1*amf£* 
joùifïbit  que  Ton  diftribuat  les  bénéfices  à  ceux  qui  ""^mm. 
honoroient  l'cftat  Ecclefiaftique  par  la  probité  de  leur 
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vie  ;  La  Noblcffe ,  de  fe  voir  remife  en  Ton  rang ,  &: 
confiderée  félon  fa  qualité.  Le  Magiftrat ,  que  l'on  re- 
tranchât cette  multiplication  d'offices  &  de  perfonnes 
inutiles ,  &:  que  l'on  maintinft  leur  authorité  5  les  per- 
fonnes fçavantes,  de  pouvoir  afpirer  &  parvenir  aux 
plus  grands  honneurs  :  enfin  le  menu  peuple  de  jouir 
paifiblement  du  peu  de  bien  qu'il  avoit.  Ainfi  le  zele 
que  ce  Prince  avoit  pour  maintenir  la  juftice ,  confo- 
loit  par  tout  les  miferables. 

Mais  comme  les  tribunaux  de  la  Juftice  ne  peu- 
vent pas  contenter  les  deux  parties  qui  font  en  pro- 
cès ;  il  n'a  jamais  rcfufé  de  donner  audience  à  ecluy 
qui  croyoit  qu'on  luy  eût  fait  tort.  Il  écoutoit  un  cha- 
cun jufques  à  ce  qu'il  fut  entièrement  fatisfait ,  &  qu'il 
ne  pût  que  louer  la  bonté  &  la  patience  de  ce  Prin- 
ce. Comme  il  ne  vouloit  pas  qu'un  Juge  fût  prévenu, 
ou  qu'il  fift  rien  par  la  paffion  de  haync  ,  d'inimitié, 
de  bienveillance  ,  de  parentage  ou  d'affinité ,  de  meA 
me  quand  il  decidoit  les  procès  ,  nulle  acception  de 
perfonne  ne  pouvoit  faire  gauchir  fa  raifon ,  la  main , 
ny  fa  plume. 

Efcwtoit  Les  François  &  les  Hollandois  avoient  des  procès 
&  *****  à  vuider  aux  Confcils  des  Pais-bas  :  on  cftoit  en  gu.r- 
*titrct**îi  rc  avecque  les  uns  &  les  autres  \  eux  n'expedioient pas, 
plaintes  de  ny  ne  vouloientpas  feulement  recevoir  les  caufes  &  les 
^"erpm  P^amtcs  des  fujets  du  Roy  dEfpagne  5  tout  autre  que 
ne,^.mefi  Leopold  qui  auroit  eu  moins  à  cœur  les  intérêts 
me  des  en-  £c  ja  Juftice  que  luy ,  auroit  fait  de  mefme  &  rendu 
la  pareille  :  mais  jugeant  qu'il  eftoit  inique  qu'un 
particulier  patit  pour  la  faute  de  ceux  du  Magi- 
ftrat ,  il  vouloit  que  la  Juftice  fe  rendît  au(Ti  bien 
pour  les  François  &  Hollandois  ,  que  pour  ceux  du 
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Païs  ;  d'autant  que  la  Juftice  n'eft  pas  faite  pour  un 
fcul ,  mais  pour  tous. 

Cromué'l ,  ce  Tyran  d'Angleterre  ,  retenoit  une  //  m  fe 
groflfc  fomme  d'argent ,  que  le  Roy  Catholique  en-  F*"*  P* 
voyoit  au  Pais-bas  ,  que  la  tempefte  a  voit  jette  au  parti- 
rons d'Angleterre  5  il  ne  le  rendoit  pas  à  qui  il  ap-  cuUerspour 
partenoit ,  après  qu'on  luy  eut  redemandé  :  les  autres 
eftoicnt  d'avis  '&  confcilloicnt  fouvcnt  &  inftamment,  fonnes  Vu- 
qu'on  ufa  de  reprefailles  5  Mats  que  fi  -  ce  ,  difoit  *ulmes  ltt) 

1  r  1  \ 1  ~ J         ,  enlcvotent. 

Leopold  ,  que  nous  enlèverons  a  Cromuel  ,  ou  au 
Parlement  qui  retiennent  tnjujiement  ce  qui  ejî  à  nous , 
en  nous  vengeant  de  cette  forte  !  les  biens  des  xjingloit 
qui  njiennent  a  nos  Torts  de  mery  ce  font  biens  des  par- 
ticuliers ,  non  pas  de  Cromuel,  ny  de  ceux  du  Parlement: 
les  innocents  donc  fouffriront  pour  les  coupables  !  qu'en 
peuvent-ils  !  Je  ferots  de  njoflre  Jentiment  ,Jî  celuy  qui 
4,  fait  le  dommage  ,  le  devoit  rejlituer.  Il  tenoit  donc 
les  Balances  de  la  Juftice  d'une  main  fi  ferme  &  fi  in- 
flexible ,  que  ny  la  haine ,  ny  l'affe&ion  ne  le  faifoit 
pancher  plus  d'un  cofté  que  de  l'autre. 

On  luy  ofta  par  ordre  du  Roy  ,  un  de  fes  Mini-  M 
Ares ,  duquel  il  faifoit  eftime ,  fans  qu'on  luy  en  dît  Jj^JJJ^J 
le  fujet  :  ne  pouvant  eftre  Juge  en  cette  affaire ,  il  fe  venger  Pin' 
porta  pour  Advocat ,  &  plaida  la  caule  de  l'innocence  ;  "*f*Jfr  9P' 
&  afin  qu'on  ne  crût  pas  qu'il  accordoit  à  fon  incli-  JjJw^/. 
nation  ce  qu'il  donnoit  à  la  Juftice ,  il  écrivit  en  ces 
termes  au  Roy  :  Je  nentreprens  pas  de  défendre  la  eau- 
fe  de  celuy  qu'on  a  arrache  fi  inopinément  de  ma  perfon- 
ne ,  que  je  fçay  toujours  s'eflre  comporté  avec  la  mejme 
fidélité  que  moy  ,  pour  le  jervice  de  njofire  Jtfajejïé  j  je 
n  en  communique  point  mes  penfées  aux  autres  Jximi- 
jlres ,  afin  qu'il  ne  femble  pas  que  je  veuille  préoccuper 
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les  ejprits  :  J'ay  recours  k  f  authorité  Souveraine  de 
fire  Jrfajefié ,  &  la  prie  3  ce  que  la  Jujlice  demande  ,  que 
fi  quelques-uns  ont  peut-eflre  noircy  [on  innocence  &  fa 
réputation ,  quvn  tes  oblige  de  produire  les  preuves  d'une 
calomnie  fi  évidente  :  fi  on  le  peut  convaincre  d'efire  le 
moins  du  monde  coupable  ,  qu'il  [oit  puni  dans  toute  la 
rigueur  ;  que  fi  on  le  trouve  innocent  3  que  utfire  Jtfaje- 
fié  ordonne ,  contre  cette  calomnie  manifefie ,  ce  quon  doit 
attendre  et  un  Roy  qui  aime  ce  qui  ejl  de  la  Jujlice  de 
f  équité. 

Comme  le  Roy  perfiftoit  en  fa  première  volonté, 
&:  qu'il  promertoit  que  par  tout  où  feroit  cette  per- 
fonne ,  il  luy  feroit  toutes  fortes  de  faveurs  ,  de  grâ- 
ces &  d'honneurs ,  &  le  prendroit  fous  fa  protection 
Royale ,  pourveu  qu'il  fut  efloigné  de  Leopold; 
il  récrivit  ainfi.  Que  *voflrc  Majeflé  m'accorde  feule- 
ment cette  faveur  ,  que  j'obtienne  enfin  ce  que  je  luy  ay 
demandé  par  mes  dernières  lettres.  S'il  ejl  convaincu  ,  je 
fupplie  uojlre  JKajefié  qu'elle  en  fiajfe  une  punition  exem- 
plaire y  fi  fies  aBtons  ou  fies  confietls  m'eufjent  pu  donner 
du  foupçon  de  quelque  menée  contre  les  tnterefis  de  T'o- 
fire  Jitajefié  ,  je  n'aurois  pas  attendu  un  commande- 
ment de  m'en  faire  quitte  ,  je  l'aurou  prévenu ,  jen'ay- 
me  pas  que  î on  feme  de  la  zjZjtnie  ,  ne  me  propofant 
&  ne  cherchant  en  tout  que  le  fiervice  de  uofireMa- 
jeslé. 

il  eftott  Dans  les  caufes  criminelles ,  il  s'eft  monftré  plus 
doux  que  fevere,  ayant  toujours  fait  ce  qui  eftoitde 
l'Office  d'un  bon  &:  équitable  Juge.  Jamais  il  n'a  loui- 
crit  à  la  mort  de  perfonne  qu'il  n'ait  fait  examiner  le 
procès  encore  deux  &  trois  fois.  Car  le  lang  d'un 
homme  5  quelque  vil  Se  abjet  qu'il  foit',  ne  doit  jamais 

eitxe 


doHX  AUX 

criminels. 


Première  Partie.  77 
eftre  méprifé  ny  répandu  fans  grand  fujet.  Le  Confeil 
avoit  condamne  quelqu'un  d'eftre  brûlé  pour  un  cri- 
me abominable  ,  dont  le  chafte  Prince  avoit  horreur 
doiiir  feulement  le  nom  :  l'Archiduc  approuva 
la  fentence  rendue  &  la  figna.  On  offrit  une  groffe 
lomme  d'argent  pour  luy  fauver  la  vie  :  plufieurs  in-  intxora- 
tercederent  ,  &  des  grands  interpoferent  leur  crédit»  btle  i"and, 
a  qui  Ion  croyoït  que  ce  Prince,  d  ailleurs  tres-Clc-  tftott p-a» 
ment  ,  dût  accorder  cette  grâce  ;  mais  la  grandeur  du 
forfait  le  rendit  inexorable  >  de  peur  qu'en  pardonnant 
un  crime  fi  énorme ,  plufieurs  ne  vinflent  à  le  com- 
mettre fous  efperance  de  pareille  impunité.  Sa  colère 
neantmoins  eftoit  toujours  accompagnée  de  douceur , 
parce  qu'il  ne  haïflbit  que  les  vices  &  non  pas  les  per- 
sonnes. 


CHAPITRE  VI. 

Sa  Civilité,  fd  Douceur  5  fa  Libéralité. 

CE  font  les  aimables  liens  dont  un  bon  Prince   La  doH_ 
fe  fert  pour  captiver  le  coeur  des  peuples  ,  &r  cenr&u 
les  attacher  inviolablemcnt  à  fon  fervice.  Ceft 

te  de  l  .KO- 

par  leur  moyen  qu'un  Prince  entre  en  quelque  com-  POLd. 
merce  avec  Dieu  ,  approche  plus  prés  de  fon  naturel ,  & 
imite  fes  premières  &  meilleures  inclinations  ;  lequel 
bien  qu'il  foit  jufte,  parce  que  nous  le  contraignons  de 
l'eftrc  par  nos  defordres ,  neantmoins  autant  qu'il  eft 
de  fa  nature ,  il  eft  tres-bon ,  &  fe  donne  bien  plus  à 
connoiftre  par  les  bontci ,  que  par  fes  rigueurs. 
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LeOPO  ld  donc  eftoit  fi  bénin ,  fi  civil ,  &:  fi  dé- 
bonnaire, que  par  Ton  feul  regard ,  comme  dit  l'Orateur 
qui  a  fait  Ton  Oraifon  funèbre ,  il  charmoit  les  cœurs; 
par  fa  demonftration  d'amitié  rendoit  le  courage  à 
Confoloit  ceux  qui  l'avoient  perdu  :  Confoloit  les  affligez ,  câl- 
in affl^.  mQ|t  ccux  qU j  cft0ient  troubler  ,  gagnoit  les  efprits 

mécontents  ,  domtoit  les  obftinei ,  &  par  une  douce 
&  amoureufe  violence  faifoit  revenir  à  leur  devoir 
Sdfacilitc  ceux  qui  refufoient  d'obéir  :  il  ne  falloit  rien  tirer  de 
'JdZnll  *"a  bourfc  >  il  ne  falloit  pas  tranffir  les  heures  &  les 
a  tout  U   jours  entiers  au  portes  des  Sales  &  des  Antichambres 
mondt.     p0ur  avoir  audience  ;  il  fé  laiflbit  voir  aifément ,  on  luy 
parloit  fans  peine ,  il  eftoit  toujours  defireux  d'oiïir, 
&  de  donner  refponfe.  Il  mefloit  dans  fes  difeours 
tant  d'affabilité  &  de  douceur  de  paroles ,  qu'il  faifoit 
venir  la  joye  fur  les  yeux  de  ceux  qui  luy  partaient; 
.chaflbit  toute  l'amertume  de  leur  coeur ,  &  leur  rem- 
pliflbit  l  ame  d'un  plaifir  innocent  &  inexplicable.  On 
voyoit  toujours  fur  fon  vifage  une  ferenité  qui  nefc 
troubloit  de  rien  ,  il  parohToit  une  certaine  amabili- 
té dans  fes  yeux ,  un  doux  foufris  fur  fes  lèvres ,  une 
grâce  dans  fes  paroles ,  une  force  fecrette  &  attraiante 
qui  gaignoit  l'arTe&ion  à  tout  le  monde. 

Ses  Domeftiques  recevoient  les  paroles  de  leur  Prin- 
ce comme  les  paroles  d'un  Ange ,  lors  qu'ils  ne  trou- 
voient  nulle  part  de  la  confolation  dans  leurs  petits  de- 
plaifirs  &  dans  leurs  affli&ions ,  dés  qu'ils  pouvoient 
eftre  fi  heureux  ,  que  de  parler  à  leur  Prince  ,  tout 
le  nuage  de  leur  triftefTc  fe  diflîpoit.  Tant  ilfçavoit 
bien  mettre  de  cofté  la  Majeftc  de  Prince,  pour  pren- 
dre la  mine  &  l'affection  de  Pere.  Les  cftrangcrs  dc- 
meuroient  fur  pris  &  eftonnei  de  fa  courtoifie ,  en  ce 
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qu'il  ne  tcnoit  pas  feulement  fon  rang  3  parce  que  fa  Ui^gnou 
charge  &:  fa  dignité  de  Prince  l'y  obligeoit,  mais  que  &'r£^£ 
fa  civilité  le  fit  d'un  abord  fi  facile ,  cV  d1  une  humeur  \té. 
fi  communicative  5  qu'il  auroit  volontiers  voulu  re- 
trancher prefque  toute  la  pompe  &  la  fplcndeur  de  fa 
Cour  pour  le  mettre  dans  l'égalité  &c  de  pair  avecque 
les  autres. 

Ce  fut  cette  civilité  &  cette  déférence  qui  retint 
&  qui  affermit  les  inclinations  des  Princes  Electeurs 
pour  fon  Augufte  Neveu  :  ce  fut  avec  cette  mefme 
civilité  qu'il  fit  accepter  au  Duc  de  Lorraine  &  au 
Prince  de  Condé  des  entreprifes  de  guerre  fort  diffici- 
les :  par  fon  moyen  il  a  empêchez  les  différents  qui  fe- 
roient  furvenus  entre  les  Princes  de  l'Empire ,  &  s'eft 
acquis  la  Reine  Chriftine  de  Suéde  :  il  s'eft  par  là 
rendu  aimable  en  arrivant  au  Pais-bas ,  &  fon  départ 
a  mérité  les  regrets  &  les  larmes  de  ces  peuples  :  fa 
civilité  a  obligé  les  Eftats  Généraux  de  faire  la  paix  $ 
clic  en  a  attiré  plulieurs  de  loin  pour  le  venir  voir , 
après  avoir  oùy  fouvent  faire  le  récit  de  fa  debonnai- 
rcté  :  il  s'en  eft  encore  fervi  pour  fe  conferver  la  fi-  EtUcosmr 
délité  de  fes  Capitaines  &  de  fes  Officiers  de  guerre, 
&  pour  animer  leur  courage  aux  actions  ardues  &  glo-  fickrs. 
rieufes.  Sa  bonté. a  quafi  plus  raflafié  fes  Soldats ,  que 
le  Pain ,  ça  elle  le  plus  grand  lenitif  de  leurs  miferes  5 
fi  bien  que  c'eft  prefque  un  miracle  que  durant  tant 
d  années,  &:  de  fi  grandes  calamitei,  il  ne  foit  pas  arrivé 
de  révoltes ,  ny  de  defordres  dans  une  armée  qui  cftoit 
en  difette  :  enfin  avec  fa  civilité  il  a  mefme  gagné  le 
cœur  6c  l'eftime  des  ennemis.  s*ciemt- 

La  Douceur  &  la  Clémence  font  nées  avecque  la  civi-  ce  envers 
lité,  non  feulement  il  fe  cjonnoit  de  garde  &  cftoit  bien  l" 
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éloigné  de  faire  tort  à  qui  que  ce  fut  ,  mais  dans  les 
fupplices  mefmes  aufquels  il  elloit  contraint  de  con- 
defeendre  ,  il  y  mefloit  des  bienfaits  &c  de  la  faveur. 
Quelque  fentence  que  les  Juges  eulfent  prononcée ,  fi 
le  crime  le  pouvoit  fouffrir  ,  il  pardonnoit  afsûré- 
ment  :  s'il  y  avoit  danger  que  l'impunité  ne  dût  fai- 
re avoir  les  Loix  en  mefpris  ,  on  pouvoit  s'attendre 
qu'en  permettant  qu'on  fiit  juftice  il  en  modereroit  la 
rigueur  par  quelque  adoucùTement. 

Sa  Clémence  rendoit  toujours  la  peine  plus  douce 
&  le  fupplice  plus  léger  ;  &  pour  avoir  toujours  quel- 
que motif  dufer  de  cette  debonnaireté ,  il  exculoit  les 
crimes  ou  fur  l'ignorance,  ou  fur  la  violence  de  la  paf- 
fion.  S'il  faut,  difoit-il ,  qu'un  homme  manque  en  quel- 
que chofe  ,  U  ruaut  mieux  que  ce  [oit  par  trop  de  dou- 
ceur >  qu'en  excédant  en  J éventé  :  qu'il  atmuit  donc 
mieux  en  conferver  plufîeurs  par  fa  clémence  ,  que  d" en 
perdre  un  feul  fe  mettant  en  péril  d'ejlre  trop  rigou- 
reux. 

Comme  on  luy  demandoit  ce  qui  le  pouflbit  fi  fort 
otPextm.  à  agjr  avec  tant  d'indulgence  !  Il  refpondit,  que  c'efloit 
l  exemple  que  TJieu  nous  donne ,  quun  F  rince  pouvoit  Je 
contenter  dimiter  le  procédé  que  T)ieu  tient  en  ce  monde  , 
qui  pour  d  autant  moins  nous  punir ,  fe  Uifje  plus  fouvent 
toucher  de  nos  larmes  &  appaifer  de  nos  regrets.  La  dou- 
ceur &  la  Clémence  en  ont  rappellees  davantage  à  leur 
devoir  &  fait  rentrer  en  eux  -  mefmes  3  que  la  feverité 
de  U  Jujlice. 

NtÇereÇ-     \\  faifoit  paroître  en  toutes  chofesunc  modération 
^a°lfe°Mfis  merveilleufe  ;  mais  on  eût  dit  qu'il  eût  elré  infenfible 
luy  aux  offenfes  que  l'on  commettoit  contre  fa  perfonne. 
féifia.     jjn  jc  fes Donieftiques  seftoit  fort  oublie  dans  quel- 
que 
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que  emportement  de  colère ,  le  Prince  mefme  qui  n'e- 
iloit  pas  loin  de  là ,  en  avoit  entendu  le  bruit  &  les  im- 
pertinences ;  fans  qu'il  ccfsât  de  criailler ,  quoy  qu'on 
l'eût  averti  de  rcfpe&er  du  moins  la  perfonne  de 
TArchiduc  quipouvoit  l'ouïr;  il  le  priva  donc  bien 
de  Ton  office ,  neantmoins  il  luy  laifla  de  bons  gages 
pour  le  relie  de  la  vie. 

Un  autre  qui  eftoit  au  fervice  de  l'Archiduc 
fut  condamne  a  la  mort  pour  avoir  dérobé  des  pein- 
tures rares  &  precieufes  ,  les  avoir  vendues  à  vil 
prix,  &:  ce  qui  offenfa  le  Prince  plus  que  tout  Je  re- 
lie, eft,  qu'il  en  avoit  employé  l'argent  à  mal  faire, 
mais  ce  bon  Prince  ,  l'ayant  fait  mettre  pour  quel- 
que temps  en  prifon,  luy  pardonna  j  ce  qu'il  n'au- 
roit  pas  fait ,  fi  le  larcin  eut  ellé  fait  à  un  autre  qu'à 
luy. 

Toute  TAudrichc  feait,  les  Païs-bas  l'avoueront,  11  ,* 

1  i      t»  •  i'-  t  «  nullement 

les  cours  des  Princes  ne  1  ignorent  pas ,  &:  les  peuples  vtndtcanf. 
en  font  convaincus  ,  que  Leopold  n'eftoit  nulle- 
ment vindicatif.  Quand  on  luy  rapportoit  les  difeours 
de  quelques  malveillans  ,  fa  repartie  eftoit ,  Quil mef- 
fnfoit  les  injures  }  eu  qu  il  en  UiJJoit  a  T>teu  l'examen. 
On  le  preflbit  quelquefois  de  témoigner  Ion  reflTcnti* 
ment ,  de  faire  voir  au  jour  la  calomnie  ,  $c  de  s'en 
venger  :  mais  il  repondoit ,  Je  ne  i>eux  point  prendre 
vengeance  moy  mefme  ,  je  U  laijfe  entre  les  mains  de 
Dieu ,  que  je  prier ay  de  ^vouloir  defabufer  O  convertir 
les  médtfitnts. 

Je  ferme  ce  point,  parce  qu'en  la  féconde  &  troi- 
fiémc  partie  de  cét  ouvrage ,  je  rapporte  plufieurs  fem- 
blables  exemples  de  fa  debonnaireté  :  &  l'on  peut  s'en 
imaginer  plus  qu'il  ne  s'en  peut  mettre  fur  le  papier. 

L  J  ajoute 
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Jajoute  feulement  cecy ,  que  je  trouve  dans  le  tefta- 

■Ctftoitun  ment  de  fon  ame ,  où  il  y  a  ces  mots.  Je  pardonne  par 

*"?   un  fincere  amour  envers  T>ieu ,  toutes  les  injures  quejay 

tellement  reçues  ,  ou  que  je  rece^ray  3  de  ijui  que  ce  foie  &  pour 

de  fo»  Mme  auelûue  fuiet  que  ce  foit  \  &  te  les  Pardonne  fi  parf ai- 
de pardon-  1      *      J  '      J       ,         r         sr  ci  J  r 

»er •  kcemx  remfnt  ,  &  a\ec  la  me/me  affeèiton  ,  que  je  de /ire  que 
quttoffen-  mon  'Dieu  tres-mifericordieux  me  pardonne  mes  péchez^: 
/oient.       p f  meçme  MUjf%  fi  tjuelquun  a  jamais  eslé  effenje  de  moy> 
je  le  fupplie  tres-humblemene  }  quil  m  accorde  le  pardon 
que  je  luy  demande  :  &•  pour  luy  fat  f. faire  je  luy  pre- 
fente  tout  ce  qui  ejl  en  mon  pouvoir ,  e>  mefme  les  mentes  de 
noftre  Seigneur  j  ES  V  S-CH  H  /ST. 

Il  refte  maintenant  à  parler  entre  les  autres  vertus 
de  ce  bon  Prince ,  de  Ta  libéralité ,  ou  pour  mieux  dire 
de  fa  munificence  qui  eft  la  plus  aimable  de  toutes  les 
vertus ,  dont  les  peuples  reflentent  les  douces  influen- 
ces ,  parce  qu  elle  tient  plus  du  naturel  de  Dieu ,  qui 
témoigne  par  la  profufion  de  fes  grâces ,  l'amour  qu'il 
porte  aux  hommes.  Jay  déjà- dit  au  premier  Chapi- 
tre de  cette  partie ,  que  la  compafTion  envers  les  pau- 
vers  eftoit  née  avec  Leopold  ,  quelle  cftoit  crue 
avec  luy  :  je  monftre  en  la  troifiéme  qu  elle  ne  l  a  point 
quittée  qu'avec  la  vie  ,  où  je  traite  de  fa  munificen- 
ce ,  à  enrichir  les  Eglifcs  ,  à  orner  les  lieux  Saints 
&:  à  doter  les  maifons  Religieufcs.  En  la  féconde  par- 
tic  je  parle  des  liberalitei  qu'il  a  faites  aux  Colonels, 
aux  Capitaines  &  aux  Soldats  :  Je  n'ay  plus  qu  un  mot 
à  dire  des  dons  &  des  recompenfes  que  fes  Mini- 
ères ,  &  fes  Domeftiques  en  recevoient ,  qui  cftoient 
fi  grandes  qu'on  pouvoit  de  là  juger  quelle  eftime  il 
faifoit  de  Jeur  fidélité ,  &  de  leurs  ferviecs  >  cV  que 
d'autres  en  entroient  en  jaloufie. 

Pcrfonne 
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Perfbnne  ne  l'a  bien  fervi  à  qui  il  n'ait  fait  du  bien,  Envers 
perfonne  na  eu  pour  fes  gages  ,  que  l'honneur  d'e-^*^"'' 
lire  â  Ton  fervice  :  quiconque  luy  a  elle  fidèle  ,  a 
reffenti  les  effets  de  Tes  liberalitez.  Devant  que  de 
partir  de  l'Auftriche  pour  venir  gouverner  les  Païs- 
bas ,  il  a  diftribué  à  ceux  de  fa  maifon  tout  ce  qu'il 
avoit  de  VaiflTelle  d'argent ,  &  Tes  plus  précieux  meu- 
bles :  Outre  cela  il  leur  donna  une  fomme  d'argent 
bien  confiderable  :  Et  de  plus  il  leur  afljgna ,  â  rece- 
voir l'année  fuivante ,  plus  de  cent  mille  efeus  de  fts 
revenus.  Si  bien  qu'il  ciï  vray  ce  que  l'on  difoit  ordi- 
nairement de  luy,  que  ceux  qus  l'amour  &  le  refpcâ: 
qu'il  meritoit ,  n  attirait  pas  â  Ton  fervice  ,  qu'ils  y 
eitoient  contraints  en  quelque  façon ,  par  les  grandes 
utilitez  qu  ils  en  rctiroienr. 

Quoy  que  l'avarice  &  le  defir  des  richefles  foit  un 
très  -  laid  vice  &  une  marque  honteufe  d'un  petit  ef- 
prit ,  neantmoins  I'Archiduc  a  trouvé  le  moyen 
d'en  faire  le  fujet  &  la  matière  de  la  vertu.  Je  ne  de- 
ftrerott^  diioit-il ,  d'eflre  fins  riche  qu'ajin  d'avoir  dequoy 
donner  plu*  libéralement  ;  e>  d honorer  la  uertn  &  le  me- 
nte de  ceux  qui  fe  comportent  bien. 


il 
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CHAPITRE  Vit 

Que  toute  [d  T>ie  a  elle  Innocente  &  frefqme 

^Angélique. 


Q 


Uil  cft  fou  vent  neceflfaire  de  dire ,  qu'il  y  a 
bien  des  taches  nu  Soleil ,  pour  exeufer  les  vi- 
ces des  Princes  &  des  Roys.  L'on  tient  com- 
munément que  les  grands  péchez,  font  auflî  attachez 
&  infcparablcs  des  grands,  que  les  tâches  du  Soleil 
font  naturelles  à  ce  Prince  des  Aftrcs. 

Il  eft  ordinaire  à  l' Autriche ,  ce  qui  eft  peut-eftre  ail- 
leurs aflez.  rare,  d'y  avoir  des  exemples ,  qui  pourroient 
fervir  de  loix  vivantes  ,  &  fuppléer  a  leur  défaut  s'il  n  y 
en  avoit  point  du  tout.  Je  vous  donne  donc  &  vous 
propofe  Leopold  pour  un  Prince  sans  vice. 
iitftdiffi-     QiÎC  ^e  choies  peuvent  dépraver  un  Prince ,  &c  lenga- 
ciU  fettre  ger  à  de  grands  defordres  !  J'en  conte  prcfque  autant, 
d*"*    Su  ^  c^  ^ev^  ^c  ^cgrcz>  d'honneur  &:  de  puiiïance  par 
hante  puif-  defiiis  le  commun  des  hommes;  tellement  qu'à  moins 
fa»ct.      d'eftre  prévenu  Se  foûtenu  d'une  grâce  trcs-particuliere 
&  miraculeufc ,  il  eft  expofé  à  autant  de  plus  lourdes 
chûtes,  que  la  condition  de  fa  fortune  eft  plus  fublime. 
Rien  n'empéchoit  Leopold  de  fuivre  l'impetuofité  de 
fes  fens  &  de  fes  appétits  que  fa  feule  volonté  ;  mais  c'eft 
déjà  un  grand  avantage  pour  fe  conferver  dans  le  bien 
que  ne  vouloir  pas  faire  le  mal.  Tout  le  refte  qui  peut 
concourir  du  dehors,neft  qu'une  foiblc  defenfe,  à  moins 
que  d'eftre  munie  &:  fortifiée  d'une  bonne  volonté. 


Diaitized  bv  Càoo^l 


Première  Partie.  %$ 
Je  ne  parle  point  icy  d'aucune  autre  vertu  de  Léo-  Lsopold 
Pold,  que  de  celle  qui  nous  peut  faire  advoùer ,  qu'il  j£r£fT 
y  avoit  en  luy  quelque  chofe  d  Angélique  ;  c'eft  à  dire,  innocence" 
que  dans  un  corps  mortel ,  il  n'y  avoit  rien  qui  rcfpi-  *J*"'  u 
rat  la  chair ,  mais  que  tout  y  eftoit  pur ,  chafte  ,  &  in-  fu,^tnce' 
nocent.  Ce  qu'il  a  eu  de  commun  avec  ces  efprits  fans  /'  'flou 
corps  ,  c'eft  la  chafteté ,  qui  par  une  prérogative  fin-  *j}""e jj?" 
guliere,  donne  un  rang  entre  les  Anges  â  ceux  qui  la 
pofledent ,  quoy  qu'ils  vivent  fur  la  terre ,  àc  les  faitxlc- 
venir  dés  cette  heure  citoiens  du  Paradis  :  Puis  qu'il  eft 
vray  ce  que  le  Sauveur  a  dit  ,  Qùen  la  refurreclion  il 
ny  aura  ny  maris ,  ny  mantes  ,  mau  qùils  feront  demef- 
me  que  les  linges  de  Dieu  \  comme  11  cela  s'enfuivoit 
necclfairement  pour  la  perfection  de  la  chafteté. 

Voulez  vous  donc  en  premier  lieu  voir  une  preuve 
de  la  fermeté  de  fon  ame ,  qui  eftoit  plus  inuiolable 
que  la  force  d'un  diamant  !  H  fe  traittoit  d'un  ma-  !.lî*mon~ 
riage  entre  deux  perfonnes  de  la  plus  haute  qu alité,  FZoï" 
(je  paflfe  fous  filence  leurs  noms&  leur  famille)  on 
doutoit  s'ils  auroient  des  enfants.  Quelques  -  uns 
racontoient  que  l'on  defiroit  auparavant ,  que  le  mary 
donna  des  preuves  qu'il  eftoit  capable  de  génération. 
£tmoy,  dit  la-deflus  I'ArcHIDUC  ,jaymerou  mieux 
mourir  mille  (j?  mille  fois  fi  je  flots  en  fa  place  ,  que  de 
cormnettre  un  feul  péché,  Q^e  les  "Royaumes  penffent^ 
que  les  familles  f oient  e freinte  s  \  pour  les  a^oir  e>  les 
.conferver ,  il  ne  faut  jama  'u  off enfer  Dieu. 

Véritablement  fi  c'eft  Dieu  qui  donne  les  Sceptres 
aux  Rois  &  la  puiflfance  aux  Princes,  quel  bon-heur 
peut-on  efperer  des  Royaumes  ,  quelle  durée  des  fa- 
milles ,  fi  cette  efperance  eft  fondée  fur  l'offcnce  de 
Dieu  ?  Après  une  volonté  fi  invincible  &  fi  faintement 
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obftince  ,  quelle  pierre  d'achoppement  &  quel  éceiiil 
peut-on  appréhender  ?  Or  d'autant  que  le  meilleur  ôc 
le  plus  afsûré  ftratageme  pour  vaincre  en  cette  forte 
de  combats  ,  c'eft  de  fuir  ;  il  a  toujours  foigniufc- 
ment  évité  toutes  les  occailons. 
Et  dam  n  eftoit  ai|é  à  Schoningh  rendre  une  vifite  d'hon- 
neur  à  la  Sœur  du  Duc  de  Brandebourg  Duchcffc  de 
Brunfwic  ,  fort  affe&ionée  à  la  maifon  d'Auftrice  ; 
après  difné  elle  mené  Leopold  en  un  cabinet,  pour 
traiter  avec  luy  touchant  quelque  affaire  du  Duché  de 
Brunfwic  &  en  maintenir  les  prétentions  pour  celuyi 
qui  il  appartenoit  :  incontinent  ce  bon  Prince  prit  gar- 
de de  ne  fe  point  trouver  feul,fans  quelque  témoin; 
il  fit  donc  figne  à  fon  Chambellan  ,  ne  pouvant  luy 
parler,  par  où  il  luy  commanda  de  le  iuivre  ,  afin 
qu'il  pût  voir  fes  a&ions  fans  pourtant  entendre  ce 
qu'il  fe  difoit  :  la  PrinceflTc  d'autre  part  faifant  reflexion, 
que  cet  homme  n'avoit  pas  encore  mangé ,  le  prefibit 
qu'il  s'y  en  allât  ;  mais  il  rut  averti  dun  fécond 
figne  que  luy  fit  V Archiduc  ,  qu'il  n'eût  a  bou- 
ger de  là  ,  jufqucs  à  ce  qu'un  autre  vint  en  (a  place. 
Nonobftant  que  tous  fes  gens  fuflent  déjà  trop  per- 
fuadez,  de  fa  vie  chafte  &  innocente,  pour  eltre  feule- 
ment capables  d'avoir  un  mauvais  ibupçon  de  leur 
Prince  ,  cela  mefmc  neantmoins  accrût  en  quelque 
façon  la  bonne  opinion  qu'ils  avoient  de  fa  cha- 
fteté  ;  ce  foin  leur  paroiflfant  d'autant  plus  loiiable 
en  Leopold,  que  luy  ,  &  cette  fage  PrincelTe 
avec  laquelle  il  traittoit ,  ne  pouvoient  donner  aucun 
ombrage. 

A  Bruxelles  on  permettoit  aux  plus  grandes  Da- 
ines de  s'aller  divertir  quand  elles  vouloient ,  au  parque 
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de  la  Cour ,  elles  pouvoient  aufïî  entrer  en  quelques  pla- 
ces du  Palais.  Il  ofta  Tune  &  l'autre  coutumes ,  parce 
qu'elles  pouvoient  donner  occafion  de  foupçonner. 
Ceft  pourquoy  auflî  long-temps  que  Y  Archiduc 
a  fejourné  en  ce  Pais  a  lors  qu'il  eifcoit  à  Bruxelles ,  le 
parque  &:  le  Palais  leur  cftoient  fermer  :  &  afin  qu'un 
fi  précieux  Threfor  fût  plus  en  afsûrance ,  il  fit  caflTer 
les  vieilles  ferures  cV  y  mettre  de  nouvelles.  Neant- 
moins  par  ordre  du  Roy  Catholique  il  dût  loger  en 
fon  Palais  la  Reine  Chriftine,  mais  elle  y  logea  tel- 
lement qu'on  pouvoit  les  tenir  pour  bien  éloignez ,  car 
il  fit  faire  des  portes  qui  donnoient  aufïî  peu  d'accez. 
&  de  moyen  d'aller  d'un  appartement  à  l'autre ,  qu'il 
eft  impoifible  â  un  homme  de  palTer  à  travers  des  bar- 
reaux &:  des  grilles  de  fer. 

En  entrant  aux  frontières  du  Pais  -  bas  ,  comme 
les  peuples  accourroient  en  foule  pour  voir  ce  Prin- 
ce ,  &  que  les  rues  d'une  Ville  en  eftoient  toutes 
remplies  ,  il  fe  prefenta  une  créature  qui  avoit  le 
nom  d'avoir  attrapé  dans  fes  pièges ,  le  cœur  &:  les 
yeux  de  plufieurs  &  des  plus  grands ,  par  fa  beauté , 
qui  s'eitoit  parée  &  ajufiée  de  tout  ce  qui  pouvoit 
en  faire  encore  autant  à  d'autres  :  on  difoit  de  plus , 
qu'en  avançant  dans  le  coeur  du  Pais,  il  fe  trouvoit 
plufieurs  femblables  Nymphes  ou  Helcnes  &  mefme 
de  plus  belles  que  celle-là  5  ce  qu'entendant  I'Ar- 
c  h  I  d  u  C  ,  comme  s'il  eût  crû  eftre  au  milieu  des 
ennemis ,  fe  prémunit  là  contre  par  de  fortes  de  nou- 
velles rcfolutions  qu  il  fit  d'oppofer  à  ces  dangers , 
des  battions  &  des  ramparts  qu'il  avoit  toujours  expe- 
rimentei:  inexpugnables.  Premièrement  il  ne  donna 
fa  main  à  baiier  à  pas  vnc  femme.  11  fembloit  que 

cela 
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cela  fut  contre  la  coutume  de  certe  Cour  &  du  Pais , 
mais  il  s'accordoit  bien  avec  la  pudeur  &  la  retenue 
des  ames  chartes. 
Le  grand     Ayant  un  pareil  foin  de  bien  garder  fa  veuë,  il 
•^^'^  preferivit  à  Tes  yeux  la  loix  que  la  pureté  ordonne. 

der  lavette. 

Une  femme  citant  tombée  de  cheval,  fon  pied  s'ar- 
rêta dans  Leirricr  &  demeura  fu (pendue  avec  quelque 
mefleance  ;  tout  le  monde  incontinent  eut  les  yeux 
tourne*  vers  là  ,  .&  les  rifées  qui  fc  faiioient  dune 
chofe  qui  n'arrive  pas  fouvent,  pouvoient  faire  jetter 
l«ril  aflfcz  innocemment  à  1' Archiduc  ,  du  co- 
llé où  tous  avoient  le  vifage  &  les  yeux  tournez , 
mais  luy ,  craignant  que  quelque  choie  dindecent  ne 
luy  frappât  les  yeux ,  il  les  deltourna  fans  avoir  feu- 
îement  veu  ce  qu'il  y  avoit  ;  &  par  fa  modcltie  re- 
prit la  trop  grande  liberté  des  autres ,  qui  devinrent 
honteux  de  leur  curiofité ,  prenant  garde  à  la  rougeur 
pudibonde  qui  parut  fur  le  vifage  de  ce  Prince. 

A  Bruxelles  il  eftoit  venu  honorer  de  fa  prefen- 
ce ,  TEglifc  des  Pcrçs ,  de  la  Compagnie  de  Jésus, 
où  on  luy  avoit  préparé  le  Daiz.  félon  la  coutume 
&:  fa  dignité.  Une  Dame  aflfez  de  condition  ,  tant 
pour  fe  montrer  que  pour  voir,  eftantdu  moins  plus 
attifée  &  mieux  coifée  quelle  ne  fut  iage  &:  heureufe 
cette  fois-là ,  fe  vint  mettre  juftement  entre  le  grand 
Autel  6c  le  prié -Dieu  de  1' Archiduc;  Leo- 
pold ne  l'eut  pas  plûtoft:  remarqué  qu'il  envoya  luv 
dire  qu  elle  fe  retirât  ;  elle  neantmoins  ne  bougeant 
pas ,  je  ne  fçay  il  c'cit,  qu  elle  crût  qu'on  dût  l'admi- 
rer, ou  qu'elle  fut  ravie  d'admiration  de  voir  I'Ar- 
CHIDUC,  il  commanda  derechef  qu'elle  fortît  de  la, 
eu  que  fes  gardes  robligcaifcnt  de  fe  retirer. 

Il 
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Il  fit  encore  mieux  connoître ,  venant  vifitcr  noiîre 
Dame  du  Lac  pies  de  Bruxelles ,  combien  Tes  yeux 
cftoient  retenus  6V  pudibonds.  L'on  avoit  élevé  lalta- 
tuë  de  la  Vierge  miraculeufe  fur  un  Théâtre  au  milieu 
de  rEglife  ,  où  il  y  avoit  pluiïcurs  degrez,  pour  y  mon- 
ter :  on  prépara  un  prie-Dieu  peur  I'Archiduc, 
d'où  il  pût  voir  tout  cet  appareil  &  faire  fes  dévotions 
devant  la  Vierge  qu'il  venoit  honorer.  Les  femmes 
ayant  peut-eltrc  plus  de  curiolité  de  voir  le  Prince  que 
de  prier  la  Vierge  ,  prirent  leurs  places  lur  tous  ces 
degrez.,  pour  contempler  plus  à  leur  aife  I'Archi- 
dvc  ;  luy  s'apercevant  de  leur  deflein ,  voicy  com- 
me elles  fe  trouvèrent  attrappées.  Il  ne  s'arrefta  pas 
fur  ce  prie-Dieu ,  mais  s'alla  mettre  devant  le  grand 
Autel  où  l'on  ne  pouvoit  voir  que  le  Saint  Sacre- 
ment qui  efboit  expofé  :  ces  femmes  ncantmoins  quoy 
qu  elles  fulfent  mortifiées  d  eftre  ainfi  trompées  ,  ne 
lauîerent  pas  de  louer  la  vertu  de  ecluy  qui  les  avoit 
trompées.  Par  tout  donc  citant  de  cette  manière  fur  fes 
gardes  s  il  ne  faut  pas  seftonner  s'il  n'a  point  trébuché. 

Il  eftendoit  ces  foins  vertueux  jufques  aux  autres,  //  kmk 
en  leur  oitant  ce  qui  pouvoit  élire  des  pierres  de  (smi^V**^ 
dal.  Ace  deifein  il  dcfFendit  ces  Théâtres  des  Halles,  dus  <jm  «V- 
&  ces  comédies  ,  où  l'on  ne  parle  que  de  Venus  '&cft*e»tpi*t 
de  Cupidon ,  qui  ne  font  ingenieufes  qu'à  forger  des cba^"' 
amourettes  &  donner  des  fpettacles  d'impudicité  ;  il 
permit  feulement  celles  qui  peuvent  divertir  innocem- 
ment ,  fans  offenfer  les  yeux  &  les  oreilles  chartes  : 
n'ignorant  pas  que  ce  qui  divertit  &  ce  qui  fe  joue 
fur  le  Théâtre,  fait  par  après  d'horribles  playes  dans 
les  clprits ,  &  allume  des  incendies  qui  difficilement  fe 
peuvent  efteindre. 
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Il  y  a  une  efpece  de  promenade  &:  de  divertiffe- 
ment  aux  Païs-bas ,  qui  fe  nomme  Le  tc+r  a  la  mode  ; 
on  avoir,  invité  le  Prince  de  s'y  trouver  j  mais  ayant 
appris  par  un  billet  que  Ton  Confcflcur  luy  envoya, 
qu'on  ne  voyoit  là  rouler  en  caroffe  que  des  femmes, 
&  que  fous  prétexte  de  divertiflement ,  il  y  avoit  tout 
plein  d'occafions  dangereufes ,  il  répondit  par  un  au- 
tre billet  qui  témoignoit  alTez  fa  bonté  &  Ion  inno- 
cence. Je  uous  rend  gra.ee  du  bon  a\u  que  uouf  ma- 
ïeç.  donne ,  on  ne  peut  aïoir  trop  de  précaution  pour  la 
confervation  d'un  fi  précieux  threfor. 
Toute  u  Mais  autant  qu'il  eftoit  luy-mefme  fur  fes  gardes, 
L7opo1d  autant  vouloit-il  que  ceux  qui  eftoient  à  fon  fervice 
fjloitfiuntc  le  fuflent  auiïi  :  il  ne  fouffroit  rien  à  fa  Cour  qui 
&  eût  la  moindre  apparence  de  deshonnefteté  &  d'im- 
pureté. 11  deffendit  à  fes  Pages  jufques  à  des  geftes  , 
des  fignes  ,  des  paroles ,  des  regards ,  des  livres  & 
toutes  fortes  de  hantifes  qui  ne  fufTent  point  chartes 
&  honneftes.  Enfin  tous  ceux  de  fa  Cour  eftoient 
de  l'opinion  commune  qu'on  avoit  de  luy ,  qu'il  n'a 
pas  feulement  commis  un  péché  véniel  contre  cette 
vertu. 

c^pî"  JC  Pcnk  Ve  ce  fut  Ia  Penf~ée  dc  ccluy-là  ,  qtji 
eftant  avec  d'autres  en  un  Cabinet  ,  &  confiderant 
les  tableaux  de  plufieurs  Princes  qui  pendoient  contre 
la  muraille,  entre  lefquels  il  y  en  avoit  quelques-uns, 
dont  la  vie  &  les  moeurs  n'avoient  pas  efté  des  plus 
chaftes.  L effigie  de  Leopold  eftant  au  milieu  de 
tous  ces  tableaux  :  Il  faut  ,  dit -il,  ofter  de  là  ,  le 
portrait  de  Leopold,  &  le  mettre  parmi  ces 
Saints ,  qui  ont  mené  une  vie  tres-pure  ,&  qu'on  loue 
pour  leur  chafteté. 
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Ceft  pourquoy  ,  parce  qu'il  paflbit  pour  tel  du 
commun  confentement  des  grands  &  des  petits  5  ceux 
qui  en  ont  écrit  les  Eloges,  ceux  qui  en  ont  fait  les 
Panégyriques  à  fa  mort,  toutes  leurs  Oraifons ,  ou  du 
moins  la  plus  grande  partie  y  a  efté  d'en  parler  com- 
me d'un  Ange  en  pureté  &  en  innocence  de  vie  j  fe 
perfuadant  que  ces  dépeins  de  leurs  pièces  ne  pou- 
voient  déplaire  ,  puis  qu'ils  avoient  l'approbation  de 
tout  le  inonde. 
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SECONDE  PARTIE. 

LEOPOLD 

GENERALISSIME 

DES  ARMEES  DE  LEMPEREUR 
EN  ALEMAGNE, 

.  WtV^  r.V  l^tm\  x->\^îv->  %r,to^  w,  >«%  j  »xmaI\ 

GOVVERNEVR 

i 

DES    P  A  Y  S-B  A  S 

POUR  LE  ROY  CATHOLIQUE. 

0  ZJ  S  aye ^  dans  la  première 
partie  de  ce  Utort  ,  que  le  Prince 
LEOTOLV  qVILLAUMEy 
a  tûi  dans  tous  les  ejlats  de  fa,  rvii^ 
*zrn  Prince  accomply ,  lient  alternent 
Chrepien  ,  pieux  &  '-vertueux  en 
toute  manière  :  dans  celle-cy  nous  le 
confidererons  plus  en  particulier  comme  ^vn  prudent  &• 
grand  Çuerrier  $  &  ferons  ^voir  en  fa  perj  onne  yuc  la 

N  rvtrtu 
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n/ertu  n'efl  nullement  incompatible  avenue  l'office  d vn 
Capitaine  ,  ny  avenue  la  charge  d'vn  Çeneralifftme 
d'armées  j  quelle  rend  plutojl  fa  conduite  meilleure, 
e>  plus  heureufe  j  affermit  [on  courage  dam  les  grands 
périls  y  le  fait  chérir  des  Soldats  l?  des  "Peuples  ;  le 
rend  toujours  invincible  e>  le  fait  ejiimer  , quelques  .fi- 
ni/Ires événements  de  la  fortune  qu'ils  puifent  arriver. 
Mais  devant  que  de  ^vous  donner  des  preuves  convain- 
cantes de  tout  cecy  ,  e>  de  rvons  faire  avouer  que  la 
<vertu  de  nojlre  "Prince  a  efê  aufft  admirable  au  milieu 
de  la  guerre  ,  que  dans  le  cabinet  &  le  repos  de  la 
Cour ,  je  ne  feray  que  mettre  icy  dans  quelques  préam- 
bules ,  l'abrège  de  l'Hiftoire^  &  le  Sommaire  des  guer- 
res ,  vù  il  a  commandé  ,  tant  en  ^ilemagne  ,  au  en 
Flandre  ;  qui  ont  comme  e fié  les  femences  de  fa  gloire  9 
&  autant  de  belles  occafions  de  monflrer  quil  pofjedoit 
toutes  les  qualités,  &  toutes  les  i/ertus  d\n  excellent 
Chef  d'armée. 

?,  A  3  -  è  Y  A  fI    23  'aiÙÊ 
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PREMIER  PREAMBULE 

LEOPOLD 

COMMANDE 

LES  ARMEES  DE  L'EMPEREUR, 

GOVVERNE 

LE  ROYAUME  DE  BOHEME. 

E  Sercniffime  Prince  Leopold  1/  A  n 
Guillaume  n'eftoit  âgé  que  de  1639. 
vingt-fix  ans,  mais  la  maturité  de  Ton 
efprit ,  fa  prudence  &  la  grandeur 
de  Ton  courage  furpaflbit  de  beaucoup 
le  nombre  de  Tes  années  y  lors  que 
l'Empereur  Ferdinand  III.  au  temps 
que  les  affaires  de  l'Empire  eftoient  en  vn  pitoyable  Leopold 
eftatjle  fit  Generaliffime  de  toutes  fes  armées, &  luy  «mm*»- 
donna  le  Gouvernement  du  Royaume  de  Bohême. 
Avant  que  de  faire  l'exercice  dVne  fi  pefante  &  im-  &  go*vcr- 
portante  charge ,  ce  qu'il  ne  fit  que  fur  la  fin  du  mois  *  UBthi* 

N  *  d'Aouft 
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d'Aouftl'an  1659.  avccque  le  -contentement  -du  Pape, 
Zc  au  grand  contentement  &  ibelagetifcftt  des  -petK 

pics  ;  il  commença  par  l'invocation  du  iccours  di- 
vin qu'il  rmplof  a  <iux  pieds  des  Autel*.  y  &  par  de 
beaux  prefents  qu'il  offrit  â  Prague  aux  Saints  qui  font 
lesPatrons  &  les  Prote&çur*  de  la  Bohême, 

Le  General  Galas  qui  commandoit  les  armées  de 
l'Empereur ,  s'eftdit  avec  fit  permufion  demis  de  Ton 
Gencralat  ;  foitàcaufcdc  la  jaloufie  qu'on  avoit  con- 
tre iuy^&qu^l  ne  pOuvoit  plus  fouffrir  ;  Toit  à  caufe 
defafanté  :  le  Comte  de  Hazfeld  s'eitoit  poité  avecque 
peu  de  troupes  fur  la  Montagne-blanche  \  d'où,  1' Ar- 
chiduc aulTi-toft  qu'il  fut  arrivé  à  Prague  ,  le  ift 
entrer  dans  la  Ville.* 

Voicy  ià-deflus  incontinent  le  Marefchal  Banier, 
que  le  grand  bruit  de  fa  marche  avoit  devancé  y  qui 
arrive  enflé  de  fes  fuccés  ,  &  s'eftant  campé  en  vn 
lieu  qui  le  nomme  l'Eftoilc  dreffe  des  batteries ,  & 
bat  furieufement  à  coups  de  Candn ,  &  avec  des  bom- 
bes &  grenades,  la  petite  ,  mais  aufli  la  plus  Noble 
des  trois  parties  de  la  Ville  de  Prague ,  pour  y  jetter 
la  terreur;  fans  qu'il  y  eut  pourtant  perfonne  déniez, 
mais  feulement  beaucoup  de  maifons  percées  &  abba- 
tuè's:  les  Soldats  neantmoins  &  les  Bourgeois ,  ayans 
repris  du  cœur  ,  les  vus  par  les  deux  mois  de  paye 
qu'ils  reçurent  ;  les  autres  par  la  prefence  du  Prin- 
ce ,  fe  défendirent  fi  courageufement  ,  que  tous  les 
efforts  4es  ennemis  s'en  allèrent  en  fumée.  Ccft 
pourquoy  le  Marefchal  Banier  dcfefpcrant  de  fe  ren- 
dre Maiftrc  de  cette  Ville  ,  comme  la  fin  d'Odô- 
bre  approchoit  ,  &  qu  il  cftoit  temps  de  prendre  des 
quartiers  d'hyver  ;  après  avoir  muny  de  fortes  gar- 
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ftifofts  les  Villes  qu'il  avoit  déjà  prifes ,  fe  retira  à 

Cependant  le  Prince  Archiduc  appliquant  tous 
tes-  tioifo  à  pourvoir  à  toutes  choies  pour  l'avenir , 
fk  amener  de  la  Moravie ,  grande  provision  de  bled, 
&  donna  ordre  de  faire  des  recrues  en  Autriche ,  en 
h  Guadic  ,  Styric  ,  Carinthie,  6c  Carniol  ;  tkhafter  ^Jjf 
le  Comte  Piccolomini  de  le  venir  joindre  en  Bohême,  Vtccobmmt 
qui  avoit  tout  fraich«mcnt  battu  les  François  à  Thion-  deFUruire' 
ville,  §J  tait  prifonmer  le  Sieur  de  Feuquiercs  avec 
vne  grande  partie  de  l'armée  :  Ce  Comte  Victorieux, 
vient  en  polte  ,  avec  dix  mille  rantaiîins  ,  ÔC  quatre 
mille  chevaux  qu'il  avoit  envoyé*  deyant. 

Toute  l'armée  ^ai&mbie  au  Tabor  :  où  ayant  tenu  L'an 
conleil  de  guerre  avec  le  Comte  Piccolomini  |  taGam-  1640. 
te  de  Haztèld  fut  envoyé  en  la  Franconie  &  en  la 
Weftphalie  ;  &  le  General  Lamboy  en  Flandres-  Puis 
nonobstant  les  rigueurs  de  l'hy ver  au  mois  de  Fé*- 
vrier  ,  l'Archiduc  ne  fongeant  qu'à  remetre  la  Boèue- 
me  en  meilleur  eftat  ,  chaffe  les  Suédois  de  la  Ville 
1  de  Colin  par  le  Baron  de  Fernemont  ,  reprend  en 
mefme  temps  Clumitz. ,  bat  tellement  durant  vingt- 
quatre  heures  Konigrati ,  que  les  ennemis  réduits  au 
delefpoir ,  pour  lignai  qu'ils  fe  vouloient  rendre  ,  mi- 
rent leurs  Eftendarts  par  les  brèches  que  le  Canon 
avoit  faites  aux  murailles  ;  après ,  fuivirent  les  Villes 
de  Koft ,  Sehall',  Brandeiz. ,  Buniel ,  Leutmaritz. ,  & 
ce  qui  cit  plus  confiderable  que  tout  cela  ,  mit  par  niUsdeU 
tout  l'épouvante  &  la  confternation  entre  les  enne-  Mtm. 
mis  ;  de  forte  que  Banicr  mefme  ne  fe  trouvant  nulle-   Donfl€  u 
part  en  fureté,  fe  fauva  premièrement  à  Brifeniz,  chdjcaB* 
puis eftam toujours  pourfuivi de I'Archiduc, après 
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avoir  bruflé  Ton  bagage ,  fc  jetta  dans  Zuichaw  :  où 
ne  fc  croyant  pas  encore  hors  de  péril  pafla  vifte  en 
Thuringe  par  la  Mifnie. 

Pour  lors  Leopold  divifant  Ton  armée  en  trois 
corps ,  fait  pourfuivre  ce  Marefchal  par  le  Comte  Pic- 
colomini;  qui  défait  vnc  partie  de  fes  troupes  ,  met 
DcfaitU   j'autrc  en  déroute ,  en  ramené  des  prifonniers  5  pen- 
mum>     dant  que  le  Comte  de  Suys  prend  la  Ville  de  Zuichaw, 
fog-        &  que  le  General  Major  Breda  bat  le  Duc  de  Wit- 
temberg  ,  qui  faifoit  des  courfes  &  ravageoit  le 
Voitland. 

Cependant  le  Marefchal  Banicr  voyant  que  fes  af- 
faires eftoient  prefque  ruinées ,  fe  fert  de  toutes  for* 
tes  d  adreifes  &  d'inventions  pour  trouver  du  renfort  : 
il  attira  premièrement  â  fon  party  le  Duc  de  Lon- 
gue ville ,  qui  commandoit  les  troupes  Françoifcs ,  ÔC 
par  le  moyen  de  ccluy-là  ,  la  Lantgrave  de  Hc(fe  > 
fur  ce  que  fe  tenant  dans  la  neutralité  5  elle  ne  feroit 
pas  comprife  auflî-bien  dans  la  paix  de  Prague  ,  Ôc 
que  venant  à  fe  déclarer  pour  les  confederei ,  les  Im- 
périaux feroient  contraints  de  conclure  vne  paix  qui  fe- 
roit plus  ftablc ,  &  la  Couronne  de  Suéde  luy  en  de- 
meurcroit  obligée  ^  pour  toutes  ces  raifons  elle  mêla 
-facilement  fes  intereÙs  avec  ceux  de  Banier  qui  y  en- 
igagea  de  plus  le  Duc  de  Luncbourg. 
VEmpe-  J^Empereur  tenoit  à  mefme  temps  la  diette  Impc- 
55J^5j!  Haie  à  Ratisbonne  :  &  I'Archiduc  lanîoit  ra- 
vikonme.  fraichir  fon  armée ,  après  de  fi  grandes  fatigues ,  prés 
-de  Salsfeld  d'autant  plus  librement ,  que  l'Empereur 
-luy  avoit  fait  efpercrpar  lettres,  que  ny  les Heffiens , 
,ny  les  Luncburgiens  ,  ne  s'vniroient  pas  avec  les 
.Suédois  j  fuivant  les  promelTes  qu'ils  luy  en  avoient 

données  > 
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données  ;  c  eft  pourquoy  il  prit  rcfolution  de  paner 
au  plûtoft  la  rivière  de  Sale ,  afin ,  ou  d'attaquer  les  L*<»old 
Suédois  y  ou  de  les  chaffer  encore  plus  loin  ;  mais  ce 


tft  divine- 


ment empe- 

aenein  rut  aiverti  par  vne  îecrecc  oc  aimaoïe  permn-  cbe'parvnc 
fion  de  la  providence  de  Dieu ,  qui  fit  que  ce  Prince  in^HP0fttiS* 

r  1  r  r  •  1 , ,  ,..  £  attaquer 

cette  melme  nuit ,  ie  trouva  il  incommode ,  qu  il  ne  us  ennemù 
pût  le  lendemain,  ny  le  bouger  ,  ny  donner  les  or-  devenus 


dres  necefTaires  pour  décamper  \  &  ainfi  empêcha  qu'il 


ne  fut  probablement  tout  défait  par  l'armée  du  Ma- 
refchal  Banier  ,  qui  s'eftoit  fort  groflîe  ;  car  on  eut 
nouvelle  peu  de  temps  après  ,  que  s  eftant  vny  avecque 
toutes  les  troupes  du  Langrave  de  Hefle,duDuc  de 
Luncbourg  ,  du  Duc  de  Longueville  &  du  Duc  de 
Wifmar ,  il  eftoit  arrivé  à  Erfort ,  &  que  delà  il  ve- 
noit,  refolu  de  combatre  I'Archiduc  avec  vne 
armée  de  trente  mille  hommes. 

Cette  épouvante  ncantmoins  fi  inopinée,  ne  fit  pas 
décamper  I'Archiduc,  quoy  qu'il  n'eût  de  îbn 
cofté  que  feize  mille  hommes,  &  qu'il  fut  fans  Ca-  ^fr"  ? 
non,  quil  avoit  laine  a  Gittchm  :  mais  après  avoir  réufecour 
enjoint  des  prières  de  quarante  heures  ,  il  s'avifa  de  ^w»,yîrr- 
lé  retrancher ,  luy-mcfme  y  mit  la  main.  Et  afin  que  M  tnjg 
1  ennemy  n'arriva  pas  fubitement  8c  n'empêcha  les  omieu 
ouvrages  ,  il  détacha  le  Comte  Piccolomini  avec 
quatre  mille  chevaux  pour  arrefter  leurs  premières 
fougues  au  bord  de  la  rivière  de  Schwanz  ,  qu'ils 
se&rçoient  par  tout  moyen  de  paffer.  Les  retran-  Reptujfe 
chements  cependant  furent  achevez  ,  où  les  enne-  Uienntfms< 
mis  furent  fi  bien  reçus  ,  que  fe  tenants  afsûrez  de 
battre  les  Impériaux  ,  ils  furent  contraints  de  repaf- 
fer  la  rivière  avecque  perte  des  leurs.  D'autre  part 
I'Archiduc  fit  faire  vn  chemin  à  travers  vne 
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longue  foreft  pour  faire  venir  des  vivres  de  la  Bar 


viere. 


3b  51  «vil  ci  iloîùfq  D 
Les  ennemis  fc  voyants  fi  honteufement  châtie*,, 
ne  pouvoient  digérer  cet  affront  ,  fans  effayer  d'en 
SeJcfeid  tirer  leur  revanche  par  vne  nouvelle  attaque.  Apres 
•uipmtuïc-  avojr  donc  paffé  la  rivière  de  Sale  à  Rudelftad ,  ta» 
chent  encor  vne  fpis  de  forcer  les  lignes  où  1' Ar- 
chiduc fc  tenoit  retranché,  ou  de  luy  couper  les 
Xomp leurs  vivres;  mais  ils  virent  qu'on  avoit  prévenu  leurs  ru- 
fcs  5  en  faifant  abatre  cette  foreft  ,  &  que  la  force 
<iu  lieu  ,  au(fî-bien ,  que  le  courage  des  Soldats  eftoient 
capables  d'en  foûtenir  les  aflauts  &  de  les  repeufler  ; 
Partant  le  General  Schlang  ayant  cfté  blcfle  au  bras, 
le  gros  de  Tannée  fe  retira  avec  vne  féconde  confu- 
Àlî^yj;  ;>  '  ci  t v.  )  *  L  '\        Irnoa  ob  ulchn  f  -Mon 
Du  temps  que  dura  cette  alarme  de  l'approche  des 
U  jour  ennemis,  Leopold  à  qui  Dieu  eftoit  le  premier 

%kl^a  dc  tous  ^cs  foins  &  dc  fa  Pcnlées  i  voulut  ^u  on  fit 
f*7f.,Uu  la  Proceflion  du  Saint  Sacrement  le  propre  jour  de 

frêcejfion    ja  peftc  j)ieu  5  avecque  la  mefme  pompe  ,  qu'on  a 
cZj,!*     coutume  de  la  faire  dans  vne  profonde  paix  ;  &  fui- 
vit  noftre  Seigneur  avecque  tant  de  révérence ,  qu'il 
tira  des  larmes  de  dévotion  des  yeux  de  fes  Soldats,, 
qui  font  pour  l'ordinaire  afïei  durs  à  pleurer. 
Dieu  re-      Véritablement  aulîi ,  Dieu  fit  voir  par  fes  bien-faits 
compenfi       ..j      vouioit  pas  fc  fanflfer  vaincre  de  la  pieté  de 
fa  fini    1' Archiduc;  car  durant  ce  peu  de  temps  quU 
eftoit  le  plus  en  peine  Se  qu'il  manquoit  de  toutes 
-chofes,  il  luy  vint  au  moins  qu'il  s'y  attendoit ,  vn 
convoy  de  provihons  de  bouche  :  cette  indifpolition 
qui  le  prit  à  cette  heure-là ,  eftoit  vne  faveur  du  Ciel, 
puis  qu'elle  empêcha  que  ce  Prince  fe  portant  bien  ne 

fut 
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fut  entièrement  défait  par  les  ennemis  ,  qui  eftoient 
devenus  trop  puuTans  :  ce  fut  encore  ,  je  crois ,  par 
vn  inftint  de  Dieu ,  qu'il  fc  retira  d'vn  tronc  d'arbre 
vn  moment  devant  qu'  vn  coup  de  Canon  le  mit  en 
pièces  :  Enfin  dans  la  Ville  de  Salsfeld  contre  la- 
quelle on  tira  plus  de  quatre  mille  coups  de  Canon, 
&  qu'on  épouvanta  de  pluficures  grenades  &  feux 
d'artifice  ,  pas  vnc  maifon  ne  fut  brûlée  ,  &  il  riy 
eût  en  tout  qu  vn  homme  tué.  Ce  que  tous  ont  pris 
avecque  raifon ,  pour  autant  de  preuves ,  que  la  pro- 
vidence divine ,  veille  &  protège  de  femblablcs  Prin- 
ces dévots. 

Le  Marefchal  Banier  ayant  partagé  fon  armée  en  /;  P9Hr- 
deux  corps  auprès  de  l'abbaye  de  Fulde ,  la  fit  auffi  "ùfyïin"* 
marcher  par  diverfès  routes ,  &  arriva  à  Friilar  ;  mais  FrUUr. 
I'Archidix  s'y  eftant  aufli  rendu  par  la  Franconie  à 
petites  journées  ,  pour  ne  point  haraffer  fes  Soldats, 
ne  fit  d'abord  que  livrer  quelques  efearmouches ,  juf- 
ques  à  ce  qu'eftant  plus  fort  par  la  jonction  des  trou- 
pes Bavaroifcs ,  conduites  par  le  General  Gléen  ,  &  Tre/ê». 
celles  de  l'Empereur  commandées  par  le  Marquis  Ca-  ** 
mille  de  Goniaque,  prefenta  bataille  aux  ennemis  qui  misant 
n'en  voulurent  point  :  Car  Banier  après  avoir  efcar-  w»i»re*t 
mouché  durant  trois  jours  avecque  perte  de  fes  gens,  ^ou^ber. 
fc  retira  à  Wldingen  ;  de  mefme  l'ARCHiDUcàla 
veuë  &  en  dépit  de  l'ennemy ,  fit  marcher  fon  armée 
toujours  rangée  en  bel  ordre  ,  jufques  dans  le  cœur 
du  Pais  de  Heffe  5  où  après  avoir  campé  &  donné 
du  repos  â  fes  Soldats ,  en  commanda  vne  partie  ;  & 
le  propre  jour  de  Saint  Ignace  (  qui  fut  autrefois  auffi  pre»dpar 
vn  brave  Capitaine  )  prit  par  force  la  forterefle  de 
Fridwaldj  pendant  que  Banier  fe  tenoit  à  couvert  le  WM 
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long  du  Vefer  &  dans  les  plus  fortes  places  de  HeffeJ 
JlJcaîjlre   ^c  ^  **BS  Per^re  du  temps ,  pouffant  la  pointe ,  prit 
d'Hcxter    par  afTault  la  Ville  d'Hexter  fur  le  Vefer  i  la  barbe 
^ute^u'  ^CS  cnncm's  qui  le  voyoient  de  l'autre  cofté  delà  ri- 
fftjji,       viere ,  &  fe  rendit  quafi  Maiftre  de  tout  le  Pais  du 
Lantgravc  ,  exceptées  les  Villes  de  CaflTel  &  Zigen- 
haim.  Mais  afin  que  fon  armée  ne  fut  pas  davantage 
travaillée  de  la  rigueur  du  froid  &  par  le  manque- 
ment des  vivres  &  du  fourage,  il  la  difpcrfa  dans  la 
Franconie  ,  dans  le  Duché  de  Wirtemberg ,  dans  le 
haut  Palatinat  &  dans  la  Bohême. 
JelTaw      L'Empereur  Ferdinand  III.  traitoit,  comme  j'ay 
ben»e  pour  dit ,  en  mefme  temps  de  la  paix  à  Ratisbonne ,  avecque 
tjhe  i  u   les  Princes  de  l'Empire  &  leurs  députez ,  où  Ton  per- 

PEmp-"  mit  au^  ^  V  vernr  ceux       s'eftoient  liguez,  avecque 
rcur.       les  ennemis  de  l'Empire ,  6c  qui  faifoient  actuellement 
la  guerre  â  l'Empereur  ;  afin  de  vuider  d'vn  commun 
accofd,  tous  les  différents  &de  les  contenter  :  cepen- 
dant le  Duc  de  Lunebourg  pour  empêcher ,  que  fes 
troupes  ne  demeuraffent  oyfiues ,  affiege  Lcwembourg 
Us  Ducs  &:  le  prend  fans  grand'  peine.  Le  Duc  de  Brunfwic 
toH^'de  Pre^c  ^CS  Suédois  &  les  autres  Princes  confcdcrcz,  de 
Brunfwtc   reprcndrc  Wolfembutcl  que  les  Impériaux  tenoient , 
prennent    &  de  luy  faire  rendre  cette  place.  Les  Heflîcns  &: 
teîniïcT  *cs  Luneburgicns  s'eftant  aflfemblez.  fe  faif  flent  de  tou- 
tes les  avenues  &:  inveftifTent  la  Ville. 
L*  A  n       Comme  donc  l'armée  Impériale  eftoit  dans  fes  quar- 
1641.  tiers  d'hyver,  &  que  l'Empereur  tenoit.la  diette  à  Ra- 
tisbonne ;  I'Archiduc  s'y  rendit  en  pofte ,  pour 
tacher  d'avancer  le  traité  de  paix  :  il  y  avoit  long- 
temps que  Banier  ne  gouftoit  guère  cette  affemblée  , 
craignant  que  les  Princes  ne  s'accommodaffent,  eftant 
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gagnez  par  l'authorité  &  la  condcfccndancc  des  Prin- 
ces d'Auftriche  ;  ayant  donc  rallie  des  troupes  dans 
la  Mifnie  &  le  Pais  de  Voitland  ,  après  avoir  pris 
Cham  dans  le  haut  Palatinat ,  fait  approcher  de  Ra-  Ba*ter 
tisbonne  trois  mille  chevaux  avec  plus  de  hardidTe  d°nne?«- 
que  de  conduite  5  &  afin  d'y  jetter  l'épouvante  ,  &  Ratubon- 
de  diffiper  laffemblée  des  Princes ,  décharge  en  cette  »e- 
Ville,  quelques  volées  de  Canon. 

Cette  infulte  eftonna  d'autant  plus  les  cfprits ,  que  VEmpe- 
les  glaces  couvroient  lors  le  Danube  ,  &  fccoridoicnt  rtur*rrefle 
cette  furieufe  entreprife.  Jufques-là  que  tous  les  Sei-  jut»«e  7c7 
gneurs  &  les  députés  des  Princes  en  furent  fi  intimi-  frmea  *f- 
dcz,  ,  que  quittants  tout  le  foing  des  affaires  publi- 
ques  pour  ne  fonger  qu'a  fe  fauver  de  la  ,  vouloient  ton*  ?tn 
prendre  la  fuite  >  &:  l'auroient  fait  infailliblement  fi  fHtr- 
l'Empereur  Ferdinand ,  qui  fit  paroître  en  ce  rencon- 
tre vne  incroyable  fermeté  d'efprit  ,  s  eftant  offert 
luy-mefme ,  l'Impératrice  fa  femme,  &  fes  enfants  pour 
oftages  Se  pour  leur  iùreté ,  n'eut  fait  venir  prompte- 
ment  des  troupes  qui  eftoient  en  divers  quartiers ,  de  • 
arreité  le  confeil  de  l'Empire  ôc  la  Cour  ;  puis  fc 
monltrant  par  la  Ville  eu  vn  traifncau  ,  n'eut  encou- 
ragé le  peuple  que  cette  alarme  avojt  effrayé  j  mais 
cette  terreur  fe  difljpa  en  vne  nuit,  qui  fit  fondrc>la 
glace  par  le  moyen  d'vn  vent  de  midy,  &  remit  /tout 
k  monde  en  afsûrance. 


Le  General  Sclang  accourut  pour  fe  joindre  au 
MarefchaL  Banier  j  mais  l'A  rchiduc  fut  plus  ha- 
bile que  luy,&  l'ayant  chafféde  la  Ville  de  Schwan- 
dorf  ,•  mis  en  déroute  &  pris  tout  fon  Bagage ,  le  con- 
traignit de  s'en  fuir  à  Neubourg  proche  de  la  forcit 
Herciniene&c  l'y  afficgeaj  où  encore  bien  qu'il  fede- 
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fendît  avec  opiniaftreté ,  efperant  que  Banicr  amene- 
roit  vn  puhTant  fecours  pour  le  délivrer ,  neantmoins 
il  fut  à  la  fin  obligé  de  céder  aux  forces  de  IAr- 
CHIDUC,  &  defe  rendre  à  diferetion  ;  qui  le  mena 
k  Ratisbonne  avec  le  jeune  Dourlach  Coulin  du  Ma- 
refchal  Banicr  ,  &  deux  autres  mille  fept  cents  pri- 
fonniers. 

Banier  ayant  appris  cette  défaite,  appréhendant  avec 
fujet  qu'on  ne  vint  à  luy  pour  luy  en  faire  autant, 
fe  fauva  par  la  Mifnie  à  Brefniz. ,  &  de  là  à  Zuichaw, 
après  avoir  abandonné  Cham ,  ayant  laifle  fur  fa  rou- 
te le  plus  gros  de  fon  bagage  ,  &  fait  abatre  des  ar- 
bres dans  la  foreft  pour  retarder  LeoPold  qui 
eftoit  à  fes  trouffes.  Puis  fc  voyant  plus  fort  par  l'ar- 
rivée des  Généraux  Rofc  ,  Stalhan  &  Tubald ,  pre- 
fente  le  Combat  à  VArchiduc  ;  mais  le  Prince 
trouvant  ailleurs  plus  d'avantages  ;  ayant  évité  le  com- 
bat ,  employa  fes  forces  à  recouvrer  les  Villes.  Et 
réprit  quafi  tout  à  la  fois ,  Oiterwic ,  Goflaw ,  Horn- 
bourg  &:  plufieurs  autres  places.  En  fuite  le  Maref- 
chal  Banicr  affligé  du  malheureux  fuccés  de  fes  af- 
faires ,  cftant  furpris  d Vne  groffe  maladie  fc  fit  por- 
ter à  Halbcrftad ,  où  il  mourut  le  vingtième  de  May 
i  64  1. 

Après  la  promulgation  que  l'Empereur  fit  faire  à 
Ratisbonne  de  l'Amniftie  Générale  de  tout  le  pafTé , 
par  où  il  mettoit  en  oubly  avec  vne  bonté  extrême 
toutes  les  rebellions  des  Princes  confederez  ;  I'Ar- 
c  H 1  d  u  c  retourna  à  Prague  &  délibéra  avecque  le 
Comte  Piccolomini  &  le  General  Gléen ,  des  moyens 
de  faire  lever  le  fiege  de  Wolfembutel ,  que  le  Baron 
de  Raufchemberg  qui  en  eftoit  Gouverneur  ,  foufto- 
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noit  d'vn  courage  incroyable  avec  la  garnifon  Impé- 
riale &  Bavaroue  :  aulfi-toft  que  la  refolution  en  fut 
meurement  prife  5  eftant  renforcé  des  troupes  des  Gé- 
néraux Mercy  &  Wal ,  afin  de  rendre  les  paffages  plus 
libres ,  &  faire  venir  des  vivres  â  fon  armée ,  prit  & 
fortifia  les  Villes  de  Gottembourg ,  Bernbourg ,  Quer- 
furt  &  Zwichau ,  puis  enfin  ayant  tâché ,  cjuoy  qu'en 
vain  y  de  perfuader  au  Duc  Augufte  de  Brunfwic ,  de 
recevoir  la  grâce  de  l'Amniftie ,  &:  qu'il  fit  retirer  les 
ennemis  de  devant  fa  Ville  de  Wolfcmbutcl ,  qu'ils  Leopold 
menaç  oient  de  la  dernière  ruync  5  les  alla  attaquer,  jjjfcf?2 
&:  fit  heureufement  entrer  dans  cette  Ville  fix  cent  Woifem- 
facs  de  bled.  *?* 

Ce  Prince  s'eft  expofé  â  toutes  fortes  de  dangers,  pour 
faire  lever  ce  fiege ,  quoy  que  les  boulets  de  Canon  &  les 
moufquetades  paffafîent  à  lentour  de  fa  tefte  j  quoy  que 
tantôt  fvn  tantôt  l'autre  de  ceux  qui  eftoient  à  fes  coftez 
en  fu(T:nt  emportez  &c  tuei ,  cV  que  luy  -  mcfme  eût 
la  main  effleurée  d'vne  balle  de  moufquet.  Ce  qui  luy 
acquift  autant  de  louanges ,  pour  fa  valeur  &c  la  ma- 
gnanimité ,  que  les  ennemis  en  conçurent  du  defef- 
poir  :  fi  bien  qu'eftant  à  bout  de  leur  patience  &  des 
grands  efforts  qu'ils  ont  faits ,  pour  s  emparer  de  cette 
Ville ,  ils  en  levèrent  le  fiege ,  &  vne  partie  de  leurs 
troupes  fe  retira  vers  la  rivière  d'Elbe ,  le  refte  prit  des 
quartiers  le  long  du  Wefer. 

En  fuite  I'Ar  chiduc  prit  fa  marche  à  Eimbcc,  U 
qu'il  obligea  de  fe  rendre  huits  jours  après  ,  en  y  ÎÏLÎy^ 
jettant  des  bombes  6c  autres  feux  artificiels.  Il  eût  rtndr*. 
ncantmoins  beaucoup  de  déplaifir  de  ce  que  la  troi- 
fiéme  partie  de  cette  Ville  fut  brûlée,  quoy  que  cela 
fc  fit  plus  par  Lopiniaftretc  des  ennemis ,  que  par  au- 
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cunc  cruauté  de  fon  coite  ;  leur  ayant  propoic  des  ar- 
ticles fort  doux  de  capitulation  ,  qu'ils  ne  voulurent 
pas  accepter.  Il  a  eu  après  ,  delîcin  fur  la  Ville  de 
tAtu-    Gottinguen  ;  mais  cette  entreprife  luy  ayant  parue" 
ejue  Ko.    tr0p  Jiftcilc  .  &  voulant  épargner  la  vie  de  fes  Sol- 
%tc7oîlmt-  da*s,  il  aima  mieux  attaquer  le  General  Major  Ko- 
m défait  le  niglmarc  dans  la  Saxe,  à  mefme  temps  que  le  Com- 
R^oJ/.*1     te  Pifiçrf©oAi  defit  les  troupes  du  General  Rofe. 

Or  d'autant  que  le  grand  froid  de  Novembre  obli- 
gea les  deux  armées,  de  finir  cette  campagne;  les  en- 
nemis le  logèrent  dans  les  Diahez.  de  Brunfwic  &  de 
Donne  des  Lunebourg ,  &c  1  A.r  chiouc  aiîigna  des  quartiers 
Ifhjver**.    d'hyver  à  Ion  armée  dans  la  Thuringe ,  &  fur  les  di- 
jestroMfes.    ftricts  d'Halbcrilad  àc  de  Magdebourg ,  où  elle  ne  fit 
pas  longfcjour  y  mais  ayant  paifé  vnpont  qu'il  avoit 
fait  dreifer  prés  de  Tangermunde ,  fes  Soldats  fc  logè- 
rent entre  l'Elbe  &  le  Havel  ;  d'où  le  Prince  Jagercndorf 
ne  tenant  pas  les  promefles  qu'il  avoit  faites  de  leur  four- 
nir des  provilîons  de  Berlin  3  ils  paflerent  à  Bernbourg, 
&  furent  logez  le  long  de  la  rivière  de  Sale.  Comme  ils 
penfoient  vn  peu  jouir  de  ce  repos ,  les  Suédois  avoient 
dcfTcin  de  les  venir  lurprendre  dans  leurs  polies  par 
Weifenfelds  ;  mais  le  Comte  Piccolomini  avec  ion 
adrefle  &  diligence  ordinaire  les  prévint  ,  &  le  fai- 
'"d'el  **t  ^e  Weifenfelds,  rendit  par  la  leur  deflein  inutile, 


mis  en 
route 


&  ôc  les  chargeant  inopinément,  défit  leur  arriere-garde, 
cbajje^     mjt  jc  re|^e  je  iarm^e  cn  confufIOn  ,  &  leur  donna 

la  charTc  jui'ques  dans  la  Thuringe. 
Lfdpoid      L'Electeur  de  Saxe  citant  beaucoup  réjouy  de  cet 
troJement'  heureux  fuccés ,  envoya  quantité  de  vivres  &  de  fou- 
leDncde    rages  pour  les  hommes  &  pour  les  chevaux  5  l'Em- 
u  pereur  n'en  envoya  pas  moins  de  Prague;  Lêopold 
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prit  de  là  occafion  de  venir  voir  cet  Electeur ,  &:  de  «w'/S» 
le  confirmer  par  cette  viiitc  dans  la  bien-veillance  &: 
la  fidélité  qu'il  témoignoit  d'avoir  pour  l'Empereur  & 
la  maifon  d' Autriche  ;  d'où  quelque  peu  de  temps 
après  ,  il  vnit  les  troupes  a  1  armée  Impériale  j  ht  ïempartd* 
avec  toutes  ces  forces  vnies  enfcmble ,  il  s'empara  de  GwUt*. 
Gorliti  ;  &c  le  General  Haifeld  prit  par  atïaut  la  for- 
te Ville  de  Dorften. 

Enfin  Leopold  s'eftant  rendu  a  Vienne  prés  Lkopold 
de  l'Empereur  y  demanda  d'eftre  quitte  de  fa  charge 
dc  Gêner alilïîme  ;  &  pour  obtenir  fa  demande  aile-  ^""e^! 
gua  de  fortes  &:  prenantes  raifons.  r.  Que  lesaffai-  reur.-ponr 
res  eftoient  maintenant  fi  bien  rétablies  que  d'autres  e£2Th"r 
Chefs  que  luy ,  &  nommément  le  Comte  Piccolomini  „ de  Cw- 
pour  fa  grande  expérience ,  fa  gcncrofite  ]  &  le  bon-  rtlgm. 
heur  qui  le  favorifoit,  eftoit  capable  de  les  maintenir 
en  ce  bon  eltat.  2.  Qu'il  fe  fentoit  obligé  en  confeien- 
ce  de  refider  à  fes  Evefchez  ,  de  veiller  fur  fes  troupeaux 
qui  eftoientfort  defolez.  3.  Que  fes  forces  nettoient 
pas  battantes  pour  foûtenir  le  faix  d'vne  fi  pefante 
charge,  de  laquelle  dependoit  la  conservation  de  l'Em- 
pire 5  de  fes  Royaumes  &  la  profperité  de  la  maifon 
d'Auftrichc.  4.  Que  fon  authorité  avoit  des  bornes 
trop  étroites  ,  puis  qu'il  ne  pouvoit  agir  félon  ce 
que  la  railon  &  la  prudence  luy  fuggeroit  fouvent  de 
faire ,  ny  commander  aux  autres  Chefs ,  ny  fe  fervir 
des  occafions  quand  elles  fe  prefentoient ,  fans  avoir 
l'avis  &  attendre  les  ordres  de  la  Cour.  5.  Que  la 
difeiplinc  militaire  eftoit  fort  relâchée  ;  foit  à  caufe 
qu'on  payoit  mal  les  foldats ,  &  que  l'on  ne  fournif- 
loit  pas  à  l'armée  les  chofes  qui  font  necefTaires  pour 
vivre  &  pour  fubfifter ,  ce  qui  eftoit  la  première  fource 
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de  tous  les  defordres  que  commettoient  les  Soldats* 
qu'ils  falloit  le  plus  fouvent  difîïmuler  &  les  lauTer 
impunis  ;  Toit  aufti  à  caufe  de  la  facilité ,  que  les  moin- 
dres Officiers  &  Soldats  avoient  de  recourir  à  la 
Cour  ,  où  l'on  écoutoit  &  Von  deferoit  trop  à  leurs 
plaintes  ;  que  ce  facile  acecz.  qu'on  leur  donnoit,fai- 
jlne  f#*-  foie  avoir  du  mépris  de  fon  authorité.  Mais  la  ver- 
tunt pM&  ty  ^  ja  bonne  conduite  de  1' Archiduc  ,  &  les in- 
fourquoj.   ^ances  ^ue  fajf0jcnt  jes  prinCes  de  l'Empire  ,  que 

Ton  changeât  les  Chefs  qui  commandoient  l'armée, 
&  qu'au  lieu  des  eftrangers  qui  cherchent  plus  leurs 
interefts  qu'ils  ne  font  le  bien;pubhc,  on  y  mit  des 
Aleraands  de  nation  ;  tout  cela  enfcmble  ne  permit 
pas  à  l'Empereur  de  condefeendre  au  defir  &  à  la  de- 
mande de  Leopold. 
Lan      Cependant  le  General  Torftenfon  qui  avoit  fuccedé 
1642.  à  la  charge  du  Marefchal  Banier ,  paroit  aux  environs 
„  n  -  de  la  rivière  d'Elbe  avec  de'  nouvelles  forces  fans  neant- 
fucctdi  i  moins  oicr  rien  entreprendre ,  parce  que  1  Archi- 
Banur  &  duc  veilloit  à  tout ,  &  avoit  mit  bon  ordre  par  tout  : 
nSir  ^e  General  donc  ayant  fait  pafTer  l'Elbe  à  fes  trou- 
fc™  que  ût  pes  les  mené  dans  la  Lulace ,  pour  venir  fondre  tout 
impcrtAMx  d  yn  coup  fur  l'armée  du  Duc  François  Albert  de  Saxe 
'eoreHnl'  Lawembourg,  nouvellement  fait  Marefchal  de  Camp, 
Ut  i$$*r-  .qui^ftott  pour  lors  à  Vienne  en  conférence  avecque 
uert  £kj.  ^Empereur ,  pendant  que  fes  Soldats  fc  rafraichhToient 
tdans  leurs  quartiers  d'hyver. 

Torftenfon  avoit  déjà  prit  la  Ville  de  Guben  fur 
lies  frontières  de  la  Silefie ,  lors  que  le  Baron  de  Fer- 
nemont  ,  prévoyant  les  dangereufes  confequences  de 
cette  prife ,  s'oppofe  promptement  à  ces  nouvaux  pro- 
grés ,  commande  quatre  Regimens  de  Cavalerie, 

entre 
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entre  Sprottaw  &  Soraw ,  tant  pour  empêcher  le  paf- 
fage  de  la  rivière  de  Bober  ,  cju  afin  d'obfcrvcr  les 
démarches  de  lennemy ,  &  fait  r  entrer  deux  autres  Rc- 
gimens  de  Wehel  &  de  Buri  dans  la  Ville  de  Grof- 
glogaw  :  laquelle  prévoyance  auroit  fufiy  pour  diver- 
tir les  ennemis  de  s  arreiter  à  cette  place ,  fi  le  Duc 
François  Albert  de  Saxe  Lawembourg  revenant  de 
Vienne ,  n'euft  change  tout  le  deflein ,  par  des  ordres 
nouvaux  :  Et  ce  qui  fut  le  pire  de  tout ,  s'il  n'euft 
mené  avec  foy  en  fbn  camp  le  General  Sclang  Sué- 
dois mis  en  liberté ,  qui  ayant  reconnu  les  forces  &: 
les  defleins  des  Impériaux  vint  incontinent  trouver 
le  General  Torftenfon  &c  luy  découvrit  le  moyen  de 
lurprendre  aifément  la  Ville  de  Grofglogaw ,  devant 
qu'on  y  fit  entrer  vnc  plus  grofle  garnifon.  Sur  ce 
bon  advis,  Torftenfon  parte  au  melme  inftantde  Gu- 
ben  ,  palTe  le  Bober  fans  trouver  aucune  refiftance, 
inveftit  Grofglogaw  &  la  prend  en  moins  de  trois 
jours. 

La  perte  de  cette  Ville ,  qui  arriva  pendant  que  . Et  1"' 

l'A  o    TV      i         •     n.  '    j  Leoi>old 

1  Archiduc  &  Piccolomini  cltoicnt  auprès  de  ,#w/  i 
l'Empereur ,  changea  entièrement  la  face  des  affaires,  *• 
&  la  fortune  qui  tournoit  le  dos ,  ce  femble ,  au  Ma-  JJJJL. 
rcfchal  Banier ,  commença  à  fc  monftrer  favorable  a 
Torftenfon  :  qui  ayant  bien  repu  fes  Soldats  ,  fe  jette  £"re 
fans  delay  dans  Wol  &  Trachenbcrg ,  puis  alîîegede  fjfhjum 
toute  part  Strigue. 

Le  Duc  de  Lawembourg  regretta  trop  tard ,  de  n'a- 
voir pas  fuivi  les  conleils  du  Baron  de  Fcrncmont  ; 
il  tourne  donc  toutes  fes  penfées  à  conferver  du  moins 
la  Ville  de  Schwidniz.  ,  &  avec  fix  mille  hommes , 
parte  au  foir  de  fon  camp  pour  entrer  dans  cette  place 
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au  point  du  jour  ;  le  General  Torftenfon  fut  auffi 
UtiTÏm.  diligent  ^UY  ?  eftanl  averti  de  cette  marche ,  con- 
periMux  &  trahit  la  Ville  de  Striguc  de  fe  rendre  plûtoft  par  me- 

^'"^rlîu'  naccs  ^ue  Par  ^orce5  &  s'avance  à  grand'  hafte  vers 
'  '  Schwidnii  ,  où  ayant  furpris  les  Impériaux  qui  n'en 
eftoient  qu'à  vne  lieue  ,  attaque  l  avant-garde ,  &  la 
renverfe  ,  met  les  autres  en  defordre  ,  prend  mef- 
me  prifonnier  le  Duc  François  Albert  ,  après  avoir 
efté  fort  blefl'é  en  fe  défendant  courageufement,  qui 
peu  de  jours  après  mourut  de  fes  bleflurcs  dans  le 
camp  des  ennemis  :  pour  lors  le  Baron  de  Ferncmont 
par  le  confeil  du  Prince  de  Ligniti ,  jette  quelque  fe- 
cours  dans  Breflaw ,  Brigue  &  Niffe ,  reçoit  ordre  de 
fe  joindre  au  Comte  de  Bucheim ,  &  de  marcher  vers 
Olmutt  que  s'il  y  trouve  obstacle  du  cofté  des  enne- 
mis ,  qu'il  fe  hafte  de  venir  en  Auftrichc ,  prenant  fa 
route  fur  les  frontières  de  la  Hongrie ,  6c  à  quelque 
prix  que  ce  foit ,  qu'il  conferve  l'armée. 

Le  General  Torftenfon  fe  fervant  bien  de  fa  Vi- 
ctoire, entra  trois  jours  après  dans  Schwidnrz. ,  qui 
fut  rendu  par  la  lâcheté  de  ceux  qui  y  eftoient  en 
garnifon.  Fait  affieger  NhTe  par  Wittcmberg  ,  &c 
luy  fe  mettant  en  devoir  de  pourfuivre  le  Baron  de 
Ferncmont  qui  avoit  déjà  gagne  les  frontières  de  la 
Hongrie  >  arrive  prés  d'Olmutz. ,  &  là  range  fa  Ca- 
valerie en  bataille  plûtoft  peut-eftre  par  bravade  qu'à 
deflein  de  forcer  cette  Ville  ;  il  la  fomme  de  fe  ren- 
dre à  fes  armes  Vi&oricufes ,  &  en  obtient  au  bout 
de  trois  jours  la  reddition ,  par  vn  aflez  plaifant  ftra- 
tageme ,  félon  qu'on  le  conte  :  Le  Gouverneur  qui 
eftoit  dans  Olmutz  avoit  fait  fortir  fa  femme  de  la 
Ville ,  Torftenfon  luy  fit  accroire  qu'il  la  tenoit  pri- 

fonniere, 
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fonniere  j  .ce  bon  Mary  le  crût ,  &  par  vnc  trop  gran- 
de tendrelîe  qu'il  eut  pour  fa  femme ,  livra  la  Ville 
pour  la  ravoir  :  D  o  u  l'on  voit  combien  l'amour  d'vne 
femme  eft  capable  d'énerver  les  plus  grands  courages. 
Il  fe  prefenta  en  fuite  devant  NhTe ,  &  y  entra  fans 
grande  difficulté ,  comme  fi  la  fortune  eut  efté  à  fes 
gages, 

L'A rchiduc  traittoit  avec  l'Empereur  des  moyens 
de  remettre  les  affaires  fi  fort  découfuës  en  leur  pre- 
mier eftat  ,  on  fut  donc  obligé  par  necefljté  de  faire 
reprendre  au  Comte  Piccolomini  la  charge  de  Lieu- 
tenant General  que  la  feule  envie  luy  avoit  oftée: 
Leopold  vient  à  l'armée  que  Piccolomini  avoit  Leopold 
ralliée  prés  de  Brin ,  qui  pouvoit  monter  â  vingt-mille  ^fr\^ 
hommes  ,  &  par  fa  prefence  ,  par  fon  éloquence  &  tnnemu. 
par  fa  douceur  naturelle  les  encourage  tous.  Là  fe 
prend  la  refolution  de  faire  lever  le  fiege  de  la  Ville 
de  Brigue.  A  ce  deffein  on  donne  ordre  au  Comte 
Montccuculi  d'aller  reconnoître  l'eftat  des  affaires,  & 
du  fiege ,  avec  mille  chevaux  &  quelques  Dragons  :  de 
quoy  il  s'acquitta  avecque  tant  de  bon-heur ,  d'adreffe, 
de  diligence ,  &  à  fi  petit  bruit  qu  il  arrive  à  Troppaw 
devant  qu'on  eut  le  vent  de  fa  marche  y  furprent  quel- 
ques troupes ,  les  taille  en  pièces  ,  &  contraint  toute 
la  garnifon  qui  eftoit  dans  la  Ville  de  s'en  fuir  au 
Chaftcau  ,  laiffe  des  troupes  pour  cmpcfchcr  cette 
garnifon  de  fortir  des  portes ,  jufques  à  l'arrivée  de 
I'Archiduc.  Ce  Comte  continuant  fon  chemin.   Défait  u 
I'Archiduc  arrive  &:  défait  la  Cavalerie  du  Ge-  Centrai 
neral  Sclang  Suédois.  ScU^' 

Cependant  les  ennemis  qui  eftoient  devant  Brigue 
pour  abatre  la  confiance  de  ceux  qui  eftoient  dedans, 
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foudroioient  les  murailles  3  accabloicnt  les  maifonsde 
bombes  &  d'autres  feux  d'artifice ,  ruinoient  les  ram- 
parts  à  force  de  mines  ,  tellement  qu'on  y  pouvoit 
entrer  par  les  brèches  pluficurs  de  front.  Mais  les 
trois  Princes  de  Lignitz. ,  George ,  Louys  ,  &  Chriftian 
frères,  qui  eftoient  dans  la  place  avec  les  Colonels 
Ranffr  &c  Moncada,fc  deffendirent  avec  tant  de  va- 
leur &  de  fidélité ,  que  le  courage  des  afîiegez  eftoit 
plus  grand  que  la  furie  &  tous  les  efforts  des  enne- 
mis ;  autant  de  fois  que  ccux-cy  venoient  à  l'attaque 
£c  tachoient  de  donner  laffaut  par  les  brèches  y  ceux- 
là  les  repouflfoient  &  les  precipitoient  en  bas  de  telle 
roideur  ,  que  les  premiers  venants  à  tomber  ,  ccra- 
foient  plufieurs  de  leurs  compagnons  qui  les  fuî- 
voien&upoi  ►*«ol 

Mais  la  nouvelle  que  reçurent  ces  braves  alïïeger 
de  l'approche  du  Prince  Arc  h  id  u  c  ,  qui  fut  en- 
viron le  vint-vnieme  de  Juillet  leur  rehauifa  encore 
mcrveilleulement  le  cœur ,  fi  bien  qu'en  vnc  de  leurs 
ibrties  ils  forcèrent  les  retranchements  de*  ennemis, 
en  cha(Tercnt  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  soldats  pour 
les  défendre ,  encloiierent  leur  Canon  ,  &  ofterent 
tout  efperance  au  General  Toritxnfon  de  venir  à 
bout  de  cette  Ville-là  par  force  :  il  tacha  de  1  avoir 
par  douceur  ;  propofa  aux  trois  Princes  de  Lignitz 
&  au  Gouverneur  ,  des  conditions  fort  favorables  ; 
mais  toutes  fes  belles  promettes  ne  firent  rien  fur  ceux 
que  la  terreur  n'avoit  pu  ébranfler.  Ce  General  donc  y 
employé  les  derniers  efforts ,  y  jette  quantité  de  gre- 
nades &  fait  jouer  toutes  fes  mines  ;  mais  parce  que 
tout  cela  ne  luy  reûtfiffoit  pas  encore  ,  il  ceffa  de  livrer 
de  nouvaux  alfauts  ,  &  fur  l'avis  de  la  défaite,  du 

General 
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General  Sdang  par  I'Archiduc,  &  que  toute  o%* 
l'armée  Impériale  approchoit ,  il  trouva  bon  de  fe  re-  T£ff  fon 
tirer  :  &  n'ofant  oppofer  à  cette  armée  Tes  Soldats  qui  jû^Z ** 
eftoient  tatiguei  &  épuifez.  par  les  travaux  qu'ils  a-  tfrjpir. 
voient  fouffert  à  ce  fiege,  abandonna  cette  Ville  avec 
tant  de  précipitation,  que  plulîeurs  furent  noyez,  dans 
la  rivière. 

L'Archiduc  ayant  ravitaillé  cette  Ville ,  &■  y 
vne  nouvelle  &  forte  garnifon  ,  prend  le  Cha-  %iu!, 
fteau  de  Troppaw  par  le  Comte  Montccuculi  :  puis 
Littaw  &  Eulcnbourg.  De  là  citant  arrivé  à  Breflaw, 
faifant  mine  de  tourner  d'vn  autre  cofté  ,  s'arrefte 
à  l'improvifte  devant  la  Ville  de  Grofglogaw  ,  qu'il 
commença  à  batre  de  tout  fort  Canon ,  &:  ayant  gagné 
la  contrc-efcarpc  il  cftoit  déjà  au  fo(Té  ,  lors  que  le 
General  Torftenfon  le  prefenta  à  Ben  ton  avec  toute 
l'armée  Suédoife  quieftoit  renforcée  de  fix  mille  hom- 
mes ,  comme  voulant  approcher  de  la  Ville  >  mais 
après  avoir  efté  attiré  au  combat  par  piufieurs  cfcar- 
mouches ,  il  fut  plus  rufé  que  téméraire ,  fc  conten- 
tant de  faire  entrer  du  fecours  dans  la  place  ,  qui 
cftoit  tout  fon  but  ,  ce  qu'il  exécuta  auili  facilement 
qu'il  l'avoit  prudemment  conçu. 

Il  fallut  que  l'A rchiduc  prit  d'autres deflèins*  r*uto*r- 
de  peur  que  le  fiege  de  cette  Ville  tirant  en  longueur  j£aim/e 
ne  dcftruifift  vne  fi  belle  armée.  Il  fe  retira  donc  len-  w  celle  dt 
ument  &en  bel  ordre.  Torftenfon  ayant  munycct-  To^u^0,t- 
te  place  de  toutes  fortes  de  provifions  Se  rafraichy  la 
garnifon  ,  après  avoir  pillé  &  ravagé  Lembourg  & 
Tridland,  fe  campa  fus  vne  haute  eminence ,  I'Ar- 
chiduc ne  s'éloigna  pas  beaucoup  de  l'armée  des 
ennemis ,  où  fe  firent  plulîcurs  elcarrnouches  entre  eux 
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6c  les  Impériaux  :  la  fortune  balançant  également  les 
Ctlnj-cf  pCrtes  &  les  avantages  entre  les  deux  partis.  Leman- 
^<Uf*fîc  quement  des  vivres  obligea  Torftenfon  de  décamper 
à  u jùnne  le  premier ,  parce  que  les  Impériaux  6c  plufieurs  gar- 
™"?t"e(U  nilbns  Saxones  qui  eftoient  dans  les  Villes  voilines, 
faifoient  des  courtes  ôc  le  dégaft  dans  tout  le  Pais  d'a- 
lentour. 

Ltpfîc.'  Ayant  donc  patte  l'Elbe ,  marche  promptement  vers 
Liplic  ,  où  il  avoit  donne  le  rendés-vous  à  tous  les 
gens ,  prend  en  patïant  6c  fans  coup  ferir  la  Ville  de 
Littaw  par  la  trahifon  fecrette  du  Gouverneur  Saxon  ; 
puis  le  iailît  des  polies  avantageux  aux  environs  de 
Lipfic  ;  6c  ayant  commande  au  General  Major  Ko- 
nigfmark  de  faire  les  premières  approches  ,  le  fuivit 
deux  jours  après  avec  tout  le  gros  de  fon  armée. 

L'ardeur  â  attaquer  Ôc  à  fe  défendre  fut  pareille , 
6c  les  courages  égaux  de  part  &  d'autre;  les  aliîegeans 
faifans  de  grandes  brèches  aux  murailles ,  6c  les  alîîe- 
gez.  renverfant  de  haut  en  bas  avec  le  fer  6c  le  feu 
ceux  qui  montoient  à  laflaut. 
uS?iïr!l     L'Archiduc  cependant  après  avoir  aufïî  pafle 
u  ,  pour    la  rivière  d'Elbe  cttoit  fort  proche  de  là ,  refolu ,  de 
s'oppoftr*-  l'avis  commun  des  Généraux  ,  ou  de  chaiTer  les  enne- 
Jon  armée  mi%  ^e  Lipfic ,  ou  de  leur  donner  bataille  Gcneralle; 
*uxappr9-  commande  le  Comte  de  Bucheim  de  reconnoillre  le 
TArchi    catnP  5  ^cs  forces  6c  les  deflfeins  des  ennemis  ;  Tor- 
buc       ilenlbn  fçachant  que  1' Archiduc  approchoit, 
<le  peur  qu'en  fe  tenant  entre  la  Ville  6c  l'armée  Im- 
périale ,  il  ne  fut  contraint  de  combatre  de  front  Se 
de  queiie ,  fit  iortir  fon  armée  des  lignes  ,  Ôc  prit  la 
rafe  campagne  pour  n'eftre  pas  incommodé  de  ceux  de 
la  Ville,  6c  tourne  telle  aux  Impériaux. 

Le 
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Le  combat  donc  fe  fit  le  jour  d'après,  les  deux  ar-  Lccomb*t 
mces  y  apportant  beaucoup  de  vigueur ,  &  toutes  deux  *  *mm* 
fc  promettant  la  Victoire.  D'abord  1  aille  gauche  des 
Impériaux  plia  &  fut  mife  en  déroute  par  les  Géné- 
raux Stalhans  &  Wittemberg  3  mais  aullî  l'aifle  gau-  Lesimpe- 
che  des  Suédois  fut  fi  rudement  &  fi  genercufement  r£"x  0Ht 
chargée  par  le  Comte  de  Bruay ,  le  Marquis  Hanni-  çJmmlZ 
bal  de  Gonzague ,  &:  le  Baron  de  Bornival ,  qu'elle  ****  Pms 
fut  entièrement  défaite  j  la  Cavalerie  mife  en  fuite,  l"SMed$u- 
l'Infanterie  tuée  5  demeurèrent  fur  la  place  les  Colonels 
Lilick  &  Sclang  Suédois ,  pluficurs  Canons  pris  :  on 
pouvoit  dés-là  fe  tenir  pour  abfolûment  Victorieux, 
fi  les  Hongrois  eulfent  pourfuivy  conftamment  les- 
fuyards, comme  1  Archiduc  l'avoit  commandé  5  la 
Victoire  qui  eftoit  au  commencement  douteufe  par 
le  premier  choc  ,  devint  certaine  pour  Torftenlon  à 
la  féconde  recharge ,  car  eftant  reiïforcé  par  les  trou- 
pjs  dilperfées  de  l'aifle  gauche  que  le  General  Major 
Konigfraarc  rallia ,  &  en  fuite  le  courage  leur  citant 
revenu ,  il  défit  l'aille  droite  des  Impériaux ,  &  repara 
fa  première  perte  par  vne  Victoire  fignaléc  ;  avant 
donné  la  fuite  à  la  Cavalerie  Impériale  &  poufle  l'In- 
fanterie dans  vn  petit  bois  tailly  qui  eftoit  proche  de 
h ,  où  à  force  de  coups  de  Canon  qu'on  déchargea 
entre  les  arbres  qui  eftoient  fort  éclaircis ,  elle  fut  con- 
trainte de  demander  quartier. 

11  y  eut  trois  mille  hommes  de  tuer  :  cent  &  feize 
Drapaux  ,  quarante  gros  Canons  demeurèrent  entré 
les  mains  des  ennemis  ,  le  Baron  de  Fernemont ,  le 
Comte  de  Suys  avecque  trois  Colonels  &:  quinze  au- 
tres Capitaines  furent  menez  prifonniers  à  Erfort ,  le 
General  Piccolomini  ,  qui  en  ce  combat  changea 
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cinq  fois  de  chevaux  qui  furent  blelfez.  fous  luy ,  pour 
difputcr  la  Victoire  aux  ennemis  &  la  rendre  vn 
Cr.mde    peu  douteufe  y  tenoit  encore  le  Champ  de  bataille  avec 

ÎITÎkali  Clue^cjue  Pcu  ^C  trouPcs  ^e  re^e  5  ma*s  aPr"  avoir 
mi„j.     "  elle  fouvent  cnvelopé  au  milieu  des  ennemis ,  &:  seftre 

fouvent  tire  de  leurs  mains ,  il  y  feroit  enfin  demeu- 
ré ,  fi  le  Sieur  Theodoric  Gifler  Gentil  -  homme  n'euft 
genereufement  arrefté  vn  party  de  feize  qui  le  pour- 
fuivoient,  &  n'eût  fâuvé  fon  General  en  fe  faifant 
luy-mefme  prendre  prifonnicr. 
•  Mdfna.      Mais  la  magnanimité  imperturbable  de  Leopold 

mmttetn-         fa  ^fc       ^.  ^    û(]mjrcr    Jans    ccttc  JcrOUtC  d  lll - 

ztncwle  de 

TArchi-  mee  ,  ayant  paru  aux  yeux  des  ennemis  tantoft  aux 
Duc-       aifles ,  tantoft  à  la  bataille  ,  tantoft  à  la  tefte  ,  fai- 
fant par  tout  le  devoir  d'vn  brave  &:  excellent  Chef  ; 
juiques  à  seftre  approché  fi  prés  des  ennemis  ,  qu  il 
s  exposât  à  recevoir  vn  coup  de  piftolet  qu'vn  Suédois 
trop  hardy  luy  prefentoit  :  Tout  le  combat  &  la  de- 
faite  fut  achevée  en  trois  heures  de  temps  ,  Leo- 
pold fe  iauva  à  Leutmariz  ;  Piccolomini  d  Lipfic, 
&  de  la  à  Zuichaw  pour  ramalfer  le  déplorable  débris 
d'vnc  fi  belle  armée, 
Leopold      Mais  ce  que  tous  les  prifonniers  Suédois  ont  afsû- 
CD$e*Vf*r   r^ ^  eux-mefmes ,  &  confirmé  de  nouveau  lors  qu'ils  en 
v»  prodige  ont  efté  fouvent  &  formellement  interrogez. ,  cft  bien 
que  les  en-  remarquable  ;  que  dans  la  chaleur  du  combat ,  toute 

ncmts  ont  ~»  ,  ' 

vcm  (jr*f-  1 armc  ouedoilc  vit  vn  nomme  d  vne  beauté  &  d  vne 
jmè.  Majefté  extraordinaire,  monté  fur  vn  cheval  blanc, 
qui  ne  quitta  jamais  le  cofté  droit  de  I'Archiduc, 
par  tout  où  ce  courageux  Prince  alloit  ôc  venoit 
durant  la  mêlée  :  ce  qui  doit  eftre  tenu  pour  vne 
choie  .miraculeufc  f  &  pour  vne  preuve  indubitable 

que 
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que  Dieu  avoic  pris  ce  pieux  Prince  en  fa  protection; 
puifque  tous  les  Impériaux  ont  feeu  pour  certain, 
que  perfonne  n'a  jamais  paru  à  cofté  droit  de  I'Ar- 
chiduc,  qui  fut  monté  fur  vn  cheval  blanc  t  ou 
qui  fit  l'office  de  Commandant  >  d'où  l'on  peut  croi- 
re que  fon  Ange  Gardien  voulut  monftrer  aux  enne- 
mis le  foin  particulier  qu'il  avoit  de  fon  dévot  &  af- 
fectionné Prince. 

Le  General  Torftenfon  cftant  harafle  du  combat, 
&  affoibly  par  la  perte  qu'il  fit  de  les  gens  quafi  en 
pareil  nombre  que  ceux  qui  avoient  perdu  ,  demeu- 
rant neantmoins  maiftre  du  Champ  de  bataille,  don- 
na quelques  jours  de  repos  à  fes  Soldats  &  rallia  fon 
Infanterie  :  puis  retournant  attaquer  plus  fort  que  de- 
vant la  Ville  de  Lipfic  ,  fait  vne  digue  pour  divertir 
les  eaux  de  la  rivière  de  Pleifla ,  qui  païTe  à  travers 
cette  Ville  :  bat  les  murailles  en  ruine ,  y  donne  de 
furieux  alTauts  :  mais  les  Bourgeois  s  ellant  joints  & 
fécondants  lagarnifon,  ne  fe  defendoient  pas  avecque 
moins  de  courage  &  de  conftance ,  s'oppofoient  &  re- 
poulToicnt  vigoureuferaent  les  alfauts  avecque  le  fer 
&  le  feu ,  &c  par  de  nouvelles  defenfes  j  julques  à  ce 
que  par  vn  accord  fecret  dont  Torftenfon  convint 
avec  le  Sieur  Slinitz.  qui  eftoit  Gouverneur  de  la  Ville, 
cv  le  Sieur  Trondorf  qui  commandoit  au  Chafteau,  upnfeeU 
fans  que  le  Bourgeois  feeut  rien  de  ce  qu'ils  tramoient,  Par 
il  fc  rendit  maiftre  de  cette  place  :  les  Bourgeois  fe 
rachepterent  du  pillage  moyennant  la  fomme  de  trois 
cent  mille  Richedales. 

L'Archiduc  ne  fuft  pas  plûtoft  arrivé  à  Pra- 
gue ,  qu'après  avoir  diftribué  de  l'argent  aux  Officiers 
blclfci  &  aux  moindres  Soldats  qui  avoient  bien  fait 
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en  la  dernière  bataille  ,  s'appliqua  à  remettre  Ton  ar- 
Lors  que  mée  fur  pieds  5  &  ayant  déjà  reccu  du  renfort  par  la 
\mu»ïkc-  jon#ion  des  troupes  du  Comte  de  Hatzfeld ,  du  Ge- 
minfourU  neral  Major  Walh,  des  Lorrains,  Bavarois,  &  Saxons; 
ficottnr.     ji  eft0ic  encore  refolu  de  tenter  le  fecours  de  Lipfic, 
lors  qu'eftant  en  chemin  pour  cet  effet  ,  &  menant 
l'armée  de  Pilfen  à  Zeppelc  ,  il  apprit  que  la  Ville 
eftoit  rendue  ,  par  le  peu  de  courage  de  ceux  qui  y 
cftoient  pour  la  défendre. 

L'hyver  eftant  venu  ,  &  les  Soldats  mis  en  leurs 
quartiers  ,  on  eut  le  loifir  d'examiner  ,  &  de  pu- 
nir ceux  qui  en  la  dernière  bataille  de  Breitenfeld 
s'en  fuirent  les  premiers  ,  &  furent  caufe  de  la  Vi- 
ctoire que  les  ennemis  avoient  remportée  :  afin  que 
l'impunité  de  quelques  lâches  ne  fervit  pas  de  mauvais 
exemple  à  plufieurs  autres  d'en  faire  autant.  On  af- 
femblc  donc  ,  &:  l'on  fait  venir  à  Rokcian  fix  des 
meilleurs  régiments ,  &  les  ayant  fait  mettre  fous  les 
Supplice   armes ,  on  fit  venir  au  milieu  ecluy  du  Colonel  Ma- 
du fuyards  fa\o    quj  avojt  je  premier  lâché  le  pied  &  abandon- 

À  U  bat-       ,    '    *  .        .  '  il      n.  •  r 

tatûe  de     ne  1  armée  ,  lors  qu  elle  cltoit  encore  en  ion  entier  : 
l'pj'f'      On  leur  reproche  ce  crime  qui  leur  eftoit  commun 
à  tous  ,  on  les  defarme  ,  on  déchire  leurs  Drapaux, 
on  efface  leurs  noms  du  rool  de  l'armée  Impériale, 
on  condamne  les  Capitaines  à  avoir  la  tefte  trenchée, 
les  Alfcres ,  les  moindres  Officiers  &  les  Soldats  re- 
çoivent la  fentence  de  decimation  pour  eftre  pendus 
en  jettant  le  fort  fur  dix  vn. 
MMdéb*      L'exécution  du  procès  du  Colonel  fut  différée  afin 
Hérétique  de  le  revoir  Ôc  l'examiner  plus  exactement  ;  mais  il 
a  u  telle  fut  exécuté  l'année  fuivante  ,  &  le  propre  jour  que 
^    - 1    luy  6c  les  fiens  ayoïent  vn  an  auparavant  noircy  d'vn 
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horrible  facrilege ,  en  volant  &  permettant  à  Tes  gens 
de  piller  le  threfor  de  l'Eglife  Cathédrale  d'Olmutz. 
Dieu  fembloit  l'avoir  averty  par  quelque  forte  d'hor- 
reur qu'il  a  confefle  d'avoir  fenty  ,  lors  qu'il  ofa 
porter  la  main  fur  vn  bras  d'argent  de  ce  threfor 
îacré,  où  il  y  avoit  des  Reliques  des  Saints ,  ôc  en  il  rea*- 
fuite  par  vn  revers  de  fortune  ,  fcV  par  plufieurs  dif-  nMl*m"* 
grâces  qui  luy  arrivèrent  en  tout  ce  qu  il  ht  &  en-  de  Duh. 
trcprit  depuis  5  ce  que  luy  ayant  cité  remis  devant 
les  yeux  par  vn  Pcre  de  la  Compagnie  de  J  e  s  u  s,  après  ( 
qu'il  eut  rcceu  la  fentence  de  mort ,  &  qu'on  luy  eut  yon 
fait  reconnoîtrc  la  main  de  la  Juftice  de  Dieu ,  qui 
tôt  ou  tard  ,  en  cette  vie  ,  ou  en  l'autre  prend 
vengeance  des  crimes  j  il  en  fut  fi  vivement  tou- 
che, que  d'Heretique  opiniaftre  qu'il  avoit  efté  juf- 
ques  alors  >  il  fe  convertit  à  la  vraye  Foy  ,  &: 
après  s'eftre  Confefle  &  Communié  ,  monta  publi- 
quement fur  l'Echafaut  pour  avoir  la  tefte  trenchee , 
avec  vne  grande  confiance  &  confiance  du  falut  de  . 
fon  ame. 

A  mcfmc  temps  le  Colonel  de  Four  fubit  le  mef-  }eSoUntl 
me  lupphce  ,  pour  avoir  manque  d  obéir  aux  ordres  aujfiexecu- 
du  Prince  &  du  General  Piccolomini ,  qui  luyavoient  ^ÎV^fi 
commandé  dans  cette  mcfmc  &  funefte  bataille  de 
Brcitcnfeld ,  de  pourfuivre  l'enncmy  à  outrance.  Le- 
quel eftant  tout  refigné  à  la  mort ,  avoua  ingénument, 
qu'il  n'avoit  commis  cette  lâcheté ,  que  parce  qu'il  fe 
fentoit  coupable  d'vn  autre  plus  grand  crime  ;  ajou- 
ftant  qu'il  eftoit  impoffible  ,  qu'vn  homme  qui  Içait  ^ Ucm. 
combien  la  malice  du  péché  elt  grande  j  les  horri-  ra«e*cci»y 
bies  &  étemels  fupplices  qui  l'attendent ,  &  qui  en  a  la 
confcicnce  chargée  puhTe  combatre  vaillamment  ,  qu'il  charge. 
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ne  fongera  plûtoft  qu'à  fe  tirer  de  danger,  &  a  con- 

ferver  la  vie. 

Leopold  Apres  toutes  ces  chofes  ;  I'Archiduc  Léo- 
laîjfe  UO-  p  o  l  d  ayant  laifle  le  commandement  de  l'armée  au 
TrïZt  General  Piccolomini  ,  retourna  a  Prague  ,  &  de  la 
«  Ticcolo-  fe  rendit  à  Vienne  ,  remply  d'efperancc  ,  que  l'Em- 
mini'  pereur  luy  accorderoit  d'cltre  déchargé  du  foin  des  ar- 
mées &  de  fon  office  de  Gencraliffime  :  à  qu'elle  fin 
Trejfee»-  fi  avojt  déjà  envoyé  devant,  de  Pilfcn ,  le  Comte  de 
Z**CEm-  Santhilicr  pour  difpofer  à  cela  lefprit  de  fa  Majefté 
ftreurft'  Impériale  ,  qu'il  avoit  bien  inftruit  &  informé  des 
jiredccbé*-  mefmcs  raif0ns  qu'il  avoit  alleeuces  Tannée  preceden- 

ae  de  [on  ,     ■  t  .    *  ■      n  J 

office.       te  pour  obtenir  cette  grâce,  y  ajoultant  de  nouvaux 
motifs. 

Premièrement  qu'il  cftoit  évident  aux  perfonnes  fa- 
ges  ,  qui  jugent  des  chofes  fainement  &  félon  Dieu, 
que  le  Ciel  ne  beniflbit  pas  les  armes  de  l'Empereur, 
parce  que  peut-eftre ,  luy ,  abandonnant  le  foin  de  fes 
Eglifes  &  de  fes  Evefchez.  il  conduifoit  les  armées. 
2.  Que  fes  Chapitres  ,  &  nommément  celuy  de 
Pa(Taw  luy  faifoient  voir  par  de  tres-preffantes  lettres, 
le  befoin  &  les  defirs  qu'ils  avoient  de  fa  prefence. 
j.  Que  le  temps  &  l'cftat  prefent  des  affaires  eftoit 
tres-commode  &  favorifoit  cette  retraite,  depuis  que 
le  fupplice  qu'on  avoit  tiré  du  Régiment  de  Madalo 
avoit  jetté  la  crainte  dans  les  efprits  des  Soldats ,  que 
l'armée  ne  fut  jamais  ny  plus  fouple ,  ny  plus  fidèle, 
qu'à  cette  heure.  4.  Qu'il  ne  pouvoit  plus  en  con- 
feieace  employer  les  revenus  de  fes  Evefchez  à  faire  la 
MèfrifiUt  guerre,  j.  Enfin  quoy  qu'après  la  perte  de  cette  der- 
jutementt  n[çrc  bataiHe    monde  pourroit  penfer  qu'il  fe  retirc- 

det  nom.         .  *  *  , 

ma.       roit  par  vn  découragement  ,  ou  pour  n  avoir  pas 

bien 
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bienfervi,  ny  contenté  faMajefté  ;  qu'il  ne  fe  fou- 
doit  pas  tant  des  jugcmens  des  hommes  ,  qu'il  ne  fit 
encore  plus  d'eftat  de  fatisfaire  aux  obligations  de  là 
confcience. 

Cependant  le  General  Torftenfon  afïîegca  Frei-  ficcoio- 
berg ,  mais  il  n'y  fit  rien ,  &  y  perdit  beaucoup  ;  car  J™' f 
après  y  avoir  tiré  quinze  mille  coups  de  canons,  après  jie»fon<Ufc 
y  avoir  jette  deux  mille  grenades  ,  ou  balles  à  feuj  rettrer 
après  avoir  fait  joiier  inutilement  quinze  mines ,  le 
General  Piccolomini  venant  au  fccours  de  la  place  l'o- 
bligea d'en  lever  le  fiege. 

DEUZIEME  PREAMBULE. 

Il  reprend  encore  une  fou  le  Commandement  de s  armées 

de  l'Empereur. 

CE  fut  environ  le  neufviémede  Mars  de  l'an  d'à-  Leopold 
prés  que  I'Archiduc  avoit  demande  avec  S^*** 
J"   fi.  V  n         i/i         /i  r         U  le  COm~ 

tant  dinltances  deltrc  décharge  de  ce  pelant  mandtmh 
fardeau  du  commandement  des  armées,  que  l'Êmpe-  4*?*™ie* 
reur ,  après  avoir  hautement  loué  fa  conduite  ,  fa  gc  JJdftE 
ncrofité ,  fa  force  &:  fa  fidélité ,  condefeendît  enfin  â  tmtmr  k 
fes  inclinations  quoy  quavecque  peine,  Ôcpour  com-  ^bé^T^'r 
plaire  à  l'amitié  fraternelle  qu'il  luy  portoit.  Le  Prince  fip,  * 
Leopold  donc  retourne  à  fon  Evcfché  de  Paflàw 
pour  y  jouir  du  repos  qu'il  avoit  tant  déliré  ,  &  ne 
vaquer  plus  qu'au  îervice  de  Dieu  dans  fon  eftat  Ec- 
clefiaftique  :  mais  â  peine  avoit-il  goufté  vn  demy-an 
la  douceur  de  cette  facréc  Solitude ,  qu'il  cft  rappellé 
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en  Cour  ,  &  que  l'Empereur  Ton  frere  fouhaitc  de 
lavoir  auprès  de  foy,  pourl'ayder,  au  moins, de  fes 
confeils  &  de  la  grande  prudence ,  qu'il  avoit  acquife 
par  vnc  fi  longue  expérience  de  la  guerre  ,  à  affer- 
mir les  affaires  de  l'Empire  qui  eftoient  encore  branf- 
lantes. 

Je  l'ailfe  a  deffein  les  chofes  qui  fe  font  faites  les 
années  quarante-troiliéme  &:  quarante-quatrième ,  qui 
ne  font  point  â  noltre  fujet  ,  &:  reprens  celles  qui 
regardent  de  plus  prés  I'Archiduc,  de  nouveau 
déclaré  Generaliffime  des  armées  de  l'Empereur. 
L'an       La  bataille  que  le  General  Hatifeld  perdit  mal'heu- 
i  64  j.  reufement  â  Janwitz.  contre  le  General  Toritenfon, 
avoit  mis  la  Ville  de  Prague  &:  toute  la  Bohême  dans 
la  confternation  s  &  remply  de  calamitcz  la  Moravie 
21  reprend  &  l'Auftriche  ;  Car  Toritenfon  profitant  du  bruit  de 
fiiïdtP*r-  **a  Vi&oire  &  de  noltre  défaite  qui  s'eftoit  répandu 
mec  pour   au  long  &  au  large  de  luy  frayoit  le  chemin  à  de  nou- 
foppofer    vaux  progrès  ,  devant  qu'on  eut  le  temps  de  fe  re- 
pto^éTde  connoître  &  de  remettre  d'autres  troupes  fur  pied  > 
Torjlenfi».  entre  en  toute  diligence  bien  avant  dans  la  Moravie, 
où  on  le  reçoit  par  tout  fans  refiftance  :  &  ayant  pris 
Ncuhaus  &  Znam ,  fe  jette  comme  vn  tourbillon  im- 
pétueux dans  l'Auftrichc,  &:  fans  grand'  peine  fe  rend 
Mailtrc  de  Littaw ,  de  Crcmbs  ,de  Laab  ,  de  Corneu- 
bourg  &  des  deux  forts  Chalteaux  de  Falckenfteim  &  de 
Statz.,qui  font  fur  des  montagnes,  les  garnit  de  vivres  &c 
d'autres  provifions  de  guerre  :  puis  enfin  s'eftant  avan- 
cé avec  violence  juiques  aux  ponts  du  Danube  qui  ne 
font  diitants  que  d'vne  demie-liciiede  Vienne ,  &c  que 
l'on  avoit  fait  brufler  d'épouvante,  que  les  Suédois  voi- 
fins  &  victorieux  caulbient  par  tout,  le  faifit  du  Cuaiteau 
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qui  dcfendoit  ces  ponts ,  que  la  mefme  crainte  avoit  fait 
abandonner  aux  Soldats  qui  y  eftoient  poftez.  L'Empe- 
reur eftant  la  deflus  arrivé  de  Ratisbonne,appelle  incon- 
tinent à foy  l'A rchiduc, qui  par vne grande  pré- 
voyance avoit  aflfemblé  a  Lintz,  quatre  miLle  hommes 
choifis  &  fidèles  pour  la  defenfe  du  Pais  contre  cette 
irruption  des  Suédois ,  afin  de  luy  faire  reprendre  le 
commandement  des  armées  ;Leopold  y  vient  :  obéit 
aux  volontcz.  de  1  Empereur ,  fe  rend  à  des  neceffitez. 
fi  préfixantes  où  l'ellat  des  affaires  eftoit  réduit,  de 
commence  à  exercer  encore  cette  charge  de  Cenera- 
liflîme  d  vn  courage  égal  à  fa  vertu. 

Le  General  Torftenfon  ayant  divifé  fon  armée  en 
trois  corps ,  commande  le  premier  de  palier  la  rivière 
de  Crembs,  envoyé  l'autre  pefur  féconder  Bakos  Ga- 
bor  qui  tramoit  quelque  révolte  ,  &  fe  referve  le  troi- 
fiéme  pour  alfieger  la  Ville  de  Brin.  L'A  rchiduc 
fçachant  les  defieins  de  iennemy ,  met  dans  Brin  vne 
bonne  garnifon ,  y  fait  Gouverneur  le  Baron  de  Sou- 
ches.; &  avec  fept  autres  mille -hommes  fortifie  Pil-  Diligence, 
fen,  Raconitz,&:  d'autres  Villes  de  Bohême,  qui  eftoient  p£v£*e"" 
dégarnies  de  Soldats  5  fait  venir  de  la  Silefie  le  Com-  r*fi3  de 
te  Montecuculi  avec  cinq  mille  hommes ,  qui  ayant  ^*o?0lJ>' 
paffé  le  Danube  fe  rend  en  diligence  à  Matthaufcn; 
fait  entrer  dans  Brin  quelques  compagnies  de  Ca- 
valerie ,  &  de  Dragons  avec  bonne  provifion  de  pou- 
dre par  le  Colonel  Wirbna  ,  qui  força  les  ennemis 
&c  paflfa  à  travers  d'eux  :  puis  afin  de  rendre  libre  le 
Danube  &  les  quartiers  qui  font  tout  du  long ,  atta- 
que a  coups  de  Canonades  le  Fort  qui  défend  le  pont; 
&  après  y  avoir  fait  vne  brèche  raifonablc ,  le  prend, 
faifanc  deicendre  des  Soldats  fur  le  Danube,  qui  mirent 
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pied  à  terre  hors  des  Navires ,  lors  que  les  Suédois  s'en 
doutoient  le  moins  :  les  deux  cent  &  quarante  Soldats 
qui  defendoient  ce  fort  prirent  anement  fervice  entre 
fes  troupes  :  chatte  avec  vn  pareil  bon-heur  par  le  Com- 
te Pompci ,  les  Suédois  d'vnc  llle  du  Danube,  qu'ils  te- 
noient  vis  à  vis  de  Crembs,  eV  par  ce  moyen  rendit  la 
navigation  du  Danube  libre  &  afsûrée.  Et  afin  que 
l'argent  j  qui  ell  le  nerf  de  la  guerre  ne  manquât  pas 
pour  l'avenir  y  engage  aux  marchands  tout  ce  qu'il 
avoit  de  plus  précieux. 

Il  falloit  pour  lors  que  1 'Archiduc  pensât  tout 
à  la  fois  à  plufieurs  chofes  dangereulcs  &  embaraf- 
fantes.  La  Tranffilvanie  remuoit  tk  eftoit  agirez  de 
guerres  inteftincs  ,  qui  menaçoient  l'Autriche.  Le 
Duc  de  Saxe  demandoit  du  fecours  contre  le  Ge- 
neral Konigfmarc.  Le  Roy  de  France  envoyoit 
vnc  puiflante  armée  en  Alcmagnc  fous  la  conduite  du 
Duc  d'Anguyen.  La  Ville  de  Brin  afliegée  avoit  auffi 
befoin  d'eitre  fecouruë  &:  rafraichie  de  nouvelles  mu- 
nitions de  guerre  Se  de  bouche.  Il  envoyé  donc  au 
Duc  de  Saxe  vn  renfort  de  trois  mille  hommes.  Il 
promet  à  ceux  qui  fouftenoient  le  fiegc  dans  la  Ville 
de  Brin  de  les  venir  fecourir  ,  comme  il  fit  peu  de 
temps  après,  loiiant  beaucoup  la  generofité  avec  la- 
quelle ils  avoient  jufques  alors  rendus  inutiles  les 
violents  efforts  de  l'ennemy  ,  luy-mcfmc  prend  fa  mar- 
che vers  la  Hongrie  ,  &c  sellant  campé  à  Theben, 
met  l'armée  du  Prince  Ragotiki  en  déroute,  prend 
vn  grand  convoy ,  &  donne  ordre  au  Sieur  Saradcski 
Sergcant  General  de  bataille  d'attaquer  Bakos  Ga- 
R4™«tdv  ï  hor  ,  prend  grand  nombre  de  prifonniers  ,  en  tue 
^Accorder,  encore  plus  ,  &:  les  oblige  de  recevoir  de  l'Empe- 
reur 
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rcur  les  conditions  raifonnablcs  de  quelque  accommo- 
dement. 

Pendant  que  Y  Archiduc  cft  occupé  à  toutes 
ces  chofes  ,  Dieu  par  vne  providence  toute  particulière 
fembloit  arrcfter  &  tenir  comme  attachée  au  fiegc  de 
Brin  l'armée  Victoricufe  des  Suédois,  que  la  crainte 
qui  seftoit  efparfe  par  tout  ,  rendoit  formidable  5  fi 
bien  que  ceux  qui  faiioient  leur  compte  de  fe  jetter 
dans  toute  l'Autriche  qui  eftoit  en  frayeur,  comme 
fur  vne  proye  ,  qui  leur  eftoit  deftinec  ,  fans  pouvoir 
échapper  de  leurs  mains ,  fe  virent  mattei  &:  tout  le 
cours  de  leurs  Victoires  borné  devant  vne  place,  qui 
n  eftoit  pas  tant  forte  dafTîete ,  ny  de  fes  dehors,  qu'elle 
eftoit  vigoureufement  défendue  par  le  courage  &  la 
conftanec  de  ceux  du  dedans.  Il  eft  vray  que  le  Gene-  , 
ral  1  orttenion  1  elpace  de  quatre  mois  entiers  y  a  in-  Torj}e„fon 
cefTammcnt  employé  tout  ce  qu'vn  ennemy  également  **  fiei'  & 
ingénieux,  opiniaftrc&c  violent  pou  voit,  inventer  de  Br,H' 
ftratagemes  ou  livrer  de  puiffants  afTauts  pour  empor- 
ter vne  Ville  ;  mais  aufh  la  bonne  conduite  &c  le  foin  v*lc«r& 
infatigable  du  tres-prudent  &  vaillant  Gouverneur  le  £™  "J" 
Baron  de  Souches ,  le  courage  &:  la  conftance  des  fol-  Comte  de 
dats  qui  furent  féconder  des  !  bourgeois  ,  des  écoliers,  SoHches' 
des  religieux ,  des  femmes  &  des  enfans  ,  qui  tous 
confpirerent  à  fc  bien  défendre ,  n'ont  rien  oublie ,  ny 
épargné,  foit  pour  empêcher  les  mines  &  les  furprifes, 
foit  pour  repoutfer  les  attaques ,  toujours  avec  vn  heu- 
reux fuccés  &  vne  vigueur  non-pareille.  Ils  ont  dé- 
molis leurs  maifons  pour  en  prévenir  rembrazrmcnr, 
ou  ont  tenu  de  l'eau  toute  prefte  au  plus  haut  des  lo- 
gis pour  efteindre  le  feu  :  ils  ont  trouve  le  moyen 
d'étouffer  les  bombes  &  de  les  Lire  mourii  &ns  effet  ; 
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ils  ont  cventé  plus  de  vingt .  mines  qu'on  avoit  con- 
duites fous  le  rampait  &  le  chafteau  ,  &  les  ont  fait 
perdre  en  l'air  :  ils  ont  fait  vn  chemin  couvert  ,  de 
defenfc  &  de  communication  pour  aller  de  la  ville 
Conjiâu^  au  Chafteau  ;  les  plus  refolus  d'entre  les  bourgeois  & 
kMfoTdes  les  foldats  fe  font  mis  devant  les  brèches  ,  y  ont 
^Jpegex»     plante  des  palùTadcs ,  ou  oppofé  des  barrières,  lis  ont 
îbuftenu  genereufement  &  recogné  plufieurs  aflauts, 
ils  ont  fouvent  fait  des  forties ,  d'où  ils  ont  toujours 
remporté  de  l'avantage ,  battu  les  ennemis  &  ramené 
des  prifonniers  :  ils  fe  font  fervi  de  leurs  linges  pour 
faire  de  la  mèche  ,  ils  ont  fondu  leur  vailTelle  pour 
faire  des  balles ,  ils  ont  mis  toutes  leurs  provifions  en 
commun  ,  ils  fe  font  toujours  maintenus  en  bonne 
intelligence  ,  tous  n  avoient  qu'vn  deflein  &  qu'vne 
volonté  s  qui  eftoit  à  tenir  bon.  Enfin  les  ennemis  y 
ont  cftés  fi  mal-menez. ,  qu'après  avoir  perdu  plus  de 
monde  devant  cette  Ville  qu'ils  n'auroient  fait  en  vnc 
bataille  générale  ,  dcfefperant  d'en  pouvoir  venir  a 
bout  furent  contraints  de  l'abandonner  honteufement. 
Et  c'eft  ce  fameux  fiege  qui  a  valu  au  Baron  de  Sou- 
ches vne  haute  eftime  &  vne  gloire  immortelle  ;  c'eft 
ce  qui  luy  a  fait  en  fuite  mériter  juftement  la  qualité 
Leopold  ^  £omtc  $  &  \cs  p]us  iHuftres  charges  de  la  milice  $ 

tmclk  auffi-bien  qu'aux  bourgeois  &  aux  efeoliers  de  cette 

Brin  des  Vl[\c  9  ics  louanges  de  l'Empereur  mefme  ,  des  re- 

àumm*  mercîments  &  de  très -grands  privilèges,  aux  Soldats 

ft»fet  àt  enfin  des  recompenfes  que  I'Archiduc  leur  a 

l'Empe-  / 

renr!  procurées. 

Or  d'autant  que  le  General  Torftenfon  après  avoir 
abandonné  la  ville  de  Brin  ,  &  renvoyé  les  troupes 
TranlClvaines  que  le  Prince  RagotzJû  luy  avoit  prê- 
tées 
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ftées  pour  Tafïifter  ,  menoit ,  quoy  qu'avec  peine ,  en 
Bohême  fon  armée ,  qui  eftoit  fort  affoiblie  Se  dimi- 
nuée ;  I'Archiduc  ne  manqua  point  aufifi  de 
pourvoir  a  la  fureté  'des  places  de  ce  Royaume  :  il 
envoya  à  Prague  mille  moufquetaires  avec  bonne  pro- 
vifion  de  tout  ;  Le  Comte  de  Bucheim  eut  ordre  de  fe 
rendre  à  Budeweis  avec  iept  Régiments.  Le  Colonel 
Kapaun  fut  commandé  à  Pifek  avec  trois  mille  hom- 
mes :  Hanaw  Scrgcant  General  de  bataille  fut  po- 
fté  i  Glatz ,  Se  le  Baron  de  Fernemont  entre  Prague 
&  Brandcis  avec  quelques  mille  hommes  :  Torftcnfon  Tmfmfa 
fe  voyant  ainfi  prévenu  &  coupé  de  tout  cofté  par  la  £ ftjfw 
vigilance  de  I'Archiduc, foit  de  deplaifir d'avoir  n,  &uîfc 
fi  mal  rciïflî  au  fiege  de  la  ville  de  Brin  ,  foit  par  2J3Tr 
vu  dégouft  de  la  guerre  ,  joint  à  fon  indifpofition, 
refigna  le  commandement  des  armes  &  en  lauîa  la  con- 
duite au  General  Guftave  Charles  Wrangel. 

L'A  r  c  h  i  D  u  c  ayant  fuffifamment  pourveu  au  Leopold 
Royaume  de  Bohême  tourna  fes  foins  Se  prit  fa  mar- 
d\c  du  coite  du  Rhin  plus  avant  dans  l'Empire ,  où  trmfucmh 
le  Prince  Louys  de  Bourbon  Duc  d'Anguyen  fuivy  du  tre  ie  Duc 
Marefchal  de  Turenne  Se  du  Duc  de  Bouillon  avec  v%3$£ 
vnc  armée  de  plus  de  vingt-deux  mille  hommes  failoit  du  cofié  du 
de  grands  progrés  ;  Se  ayant  déjà  pris  Rottenbourg 
&  Exenfort ,  défait  à  Allersheim  le  Baron  de  Merci 
General  de  l'armée  Bavaroife ,  Se  s  cftant  rendu  Mai- 
ftre  de  Philipsbourg ,  de  Manheim  ,  de  Mayencc,  de 
Spire  Se  d'autres  Villes  ,  menaçoit  d'entrer  bien- 
tôt dans  le  cœur  de  la  Bavière.  Leopold  avec 
fix  mille  chevaux  des  plus  leftcs  vient  à  grand  halte 
de  l'Auftrichc  en  la  Suaube  ,  où  il  auroit  furpris  Se 
défait  les  François  dans  la  Comté  de  Holoc ,  qui  ne 
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fe  defioicnt  de  rien  moins ,  fi  quelques  Religionaircs 
ne  leur  euflent  fous-main  donné  avis  de  Ton  appro- 
che ;  ce  qu  entendans  ,  ils  fc  mirent  en  afsûrance  à 
Philipsbourg  ;  I'Archiduc  les  pourfuic  ,  & 
nonobftant  l'incommodité  du  temps  8c  la  furie  des 
vents  ,  marcha  toute  la  nuit  dans  le  filcnce  des 
trompettes  &  des'  tambours  ,  arrive  fubitement  & 
tAhtfiê  contraint  le  Marefchal  de  Turenne  de  repaifer  le  Rhin 
fisfrogrit.  avcc  grande  perte  de  la  Cavalerie  &  de  l'Infanterie 
de  ce  Marefchal  ,  puis  reprit  avecque  le  mefme  bon- 
heur  Mergenthal ,  Winpfen ,  Dunkclfpiel  Se  Rotten- 
bourg. 

Le  Duc  de  Bavière  defiroit  bien  de  n'avoir  pas 
long-temps  fur  les  terres ,  ny  l'armée  de  fes  ennemis, 
ny  celle  de  fes  amis  :  parce  qu'il  prevoyoit  fort  fa- 
gement  que  les  vns  defoleroicnt  fon  Païs,&  que  les 
autres  feroient  de  grands  dcgalts  \  c  eft  pourquoy  il 
prefle  inftamment  l'Empereur  de  luy  envoyer  prom- 
tement  vn  plus  puilTant  lecours ,  afin  ,  que  n  citant  pas 
aiTez.  fort  pour  foûtenir  vne  fi  groffe  guerre  3  il  ne 
foit  pas  contraint  de  s'accorder  ,  quoy  qu'à  des  con- 
ditions qui  ne  luy  pouvoient  élire  fmon  rudes  ,  & 
affermit  avantageufes  aux  François.  On  commande  donc  in- 
u  Duc  de  continent  le  Comte  Pompei  vers  la  Bavière  aveod'au- 

B.tvierc  ....         •  A  ,  n 

dansUre-  tre.s  troupes  auxiliaires,  &  1  Archiduc  n  citant 
foUtton  de  guère  éloigné  de  .Munich  fe  fervit  de  l'occafion  pour 
fidefendre.  aboucncr  c£t  Electeur  ,  où  luy  ayant  communiqué 

fes  deffeins  contre  les  ennemis ,  &  luy  donnant  afsû- 
rance d'vn  plus  grand  fecours  qui  eftoit  en  chemin , 
affermit  ce  Duc  dans  la  refolution  de  fe  défendre. 

Ce  Prince  enfin  après  avoir  mis  les  affaires  du 
Rhin  en  bon  eftat ,  retourne  à  Vienne  fur  la  fin  de 

l'année 
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l'année  &  ayant  conféré  avec  l'Empereur ,  entreprend 
de  charter  du  cœur  de  la  Bohême  le  refte  des  Sué-  Lan 
dois  qui  y  elloient  demeurez.  :  il  envoyé  le  Comte  1  ^4^- 
Montecuculi  en  Silefie  ,  pour  s'oppofer  au  General  Jl  ***** 
Wittembcrg  ;  il  reprend  en  Autriche  les  Villes  de  X*«»jwr/ 
Stein,  Crcmbs  &  Corneubourg  par  Le  Comte  de  Bu-  icsSvédoù. 
chaim  ;  &c  par  le  Baron  de  Souches  fc  rend  Mailtre  éprend 
des  fortes  places  Nicolsbourg ,  Meyberg  ,  Ravens-  ^"f™" 
berg  ,  Falkenftcim  &  Statz. 

Le  Comte  Montecuculi  chafle  le  General  Wittcm- 
berg  de  Namllaw  ,  le  lailit  de  Frankcnltcim  &  con- 
traint la  garnifon  qui  s'eftoit  retirée  dans  le  donjon, 
de  capituler ,  emporte  de  vive  force  Lehnhaus  place 
fituée  fus  vn  haut  rocher  ,  fait  mettre  garnifon  par  Leschtf* 
le  Comte  Wirbna  dans  Troppaw  ,  que  les  troupes  de  deUursp^. 
Wittembcrg ,  à  qui  l'on  donnoit  la  chafle  par  tout ,  ^l"tf  lM 
eftoient  refoluës  d'attaquer  3  les  met  hors  defpcran- 
ce  d'occuper  cette  ville  ,  &  défait  trois  Régiments 
qui  venoient  de  CrolTen  pour  en  approcher  :  I'Ar- 
CHIDUC  pourfuit  luy-mefme  le  General  Wrangel 
qui  commandoit  le  gros  de  l'armée  Suédoife  ,  &  en 
ayant  purgé. toute  la  Bohême  ,  le  challe  jufques  fur 
les  terres  du  Lantgrave  de  Hefife  Darmltad.  Les 
Suédois  ne  furent  pas  long-temps  fans  avoir  beloin 
des'vnir  avec  les  François  dans  la  Weteravie.  I'Ar- 
Chiduc  auffi  fc  fit  joindre  du  General  Melandcr, 
qui  commandoit  les  troupes  de  Wefphalic ,  fc  campe   leur  pre- 
pt  és  de  la  rivière  de  Nidda.  Les  armées  citaient  fort  ^"Jf  bAt~ 
près  1  vnc  de  1  autre  ,  toutes  deux  ranges  en  LuaiU  AUX  cw 
le,  &  qui  ne  deimndoient  que  de  venir  aux  mains;  fedntt» 
neantmoins  elles  ne  firent  que  s'efcarmouJier  :  l'ar- 
mée des  confierez  sellant  partagée  ,  le  Marefchal 
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de  Turennc  prend  fa  marche  vers  le  Danube  ;  TAr- 
chiduc   vient  promteraent  i  Ratisbonne  pour 
luy  empêcher  le  palîagc  de  cette  rivière  ;  Mais  le  Ge- 
neral Wrangcl  feignant  de  vouloir  faire  irruption  fur 
les  terres  de  Mayence  ,  fc  jette  tout  à  coup  dans  la 
Franconie ,  Se  l'ayant  traveriée  avec  beaucoup  de  di- 
mfs'jTfïl  ^Sence  5  prend  Nortdlingue  ôc  Donavcrt  ,  puis  se- 
jîjfent  de    ftanr  rejoint  avec  le  Marefchal  de  Turennc  &  le  Ge- 
fiufieun    nerai  Major  Konigfmarc  ,  après  avoir  défait  Huit- 
fto*fc      cents  Bavarois  &  pris  Lansberg  ,  La  fortcreflfc  de 
Rain ,  SchorndorfF,  5c  Lavinghen  ,  mettent  tous  en 
Régent   femblc  le  fiege  devant  Ausbourg.  Le  Duc  de  Ba- 
*  viere  y  fit  vilte  entrer  vn  fecours  de  quatre  cent  Ca- 
valiers ,  fait  abatre  les  moulins  qui  font  fur  la  rivière 
-du  Lccli ,  fait  couper  les  ponts  ,  tk.  retirer  des  envi- 
rons tous  les  chevaux  ,  anime  ceux  de  la  Ville  à  fe 
deffendre  ,  ôc  les  afsûrent  que  I'Archiduc  ne 
tardera  pas  à  les  venir  fecourir  :  leur  confiance  ne 
s'ébranfla  point  pour  tout  ce  que  les  ennemis  pu- 
rent dire  ,  ny  promettre  ,  ny  vfer  de  forces  &  de 
Lropold  mcnaccs  .  L'Archiduc  avec  le  Comte  HatzfekL 
wi  Ujîeie.  les  Généraux  Gleen ,  Raufchcnberg  6V  Jean  de  W ert 
fait  reveuë  de  fon  armée  qui  eftoit  de  trente  mille 
hommes ,  entre  Straubingen  &  Landshut  ,  pafTe  la 
rivière  du  Lech  &  s'approche  d'Ausbourg.  Le  Ge- 
neral Wrangcl  ,  ou  de  crainte  de  perdre  fon  armée, 
ou  efpcrant  de  fe  rendre  Maiftre  de  la  Bavière ,  levé 
le  fiege,  ôc  ayant  pafTé  le  Lech  au  premier  bruit  de 
l'approche  de  I'Archiduc,  entre  dans  la  Bavière; 
€Hne£sUs  I'Archiduc  .citant  dans  la  ville  d'Ausbourg, 
hors  de  U  alla  remercier  Dieu  à  fon  ordinaire.  Puis  fans  delay 
Btvttrc.    pren<i  fa  marche  du  cofté  de  Munich  7  où  les  Suédois 
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pilloient  &  ruinoient  tout.  Mais  les  Confédéré!  ayant 
encore  repris  leur  route  vers  la  Suaube,  I'Archi- 
DUC  détacha  de  fon  armée  le  General  Melander, 
pour  aller  dans  le  Diocefe  de  Cologne ,  fait  lever  le 
îiege  de  devant  la  ville  de  Zonfen  ,  &:  ayant  chafle 
la  garnifon  Heffienne  du  Chalreau  d'Enskirken  y  met  *» 
des  Impériaux  &  donne  des  troupes  au  Colonel  Bau-  klblL£* 
duin  Remont  pour  reprendre  Paderbone.  Envoyé  fon  de  Coio- 
Ajudant  General  le  Sieur  Garnier  â  Cologne  pour  i**  &  dc 
avoir  de  l'argent  Se  pourvoir  au  fort  Chafteau  d'Eren-  M*3cnce* 
bretftain  ;  ce  queftant  ponctuellement  exécuté  fait 
encore  rendre  à  l'Ele&eur  de  Mayencc  Afchaffenbourg, 
Stainhaim  &  Mildenbourg. 

Le  Duc  de  Bavière  ne  fentant  que  trop  que  toutes 
ces  armées  avoient  ravagé  fon  Pais ,  croyoit  ne  pou- 
voir autrement  faire  que  de  s'accorder  avec  les  Sué-    „.  .  , 
dois  5  Ceit  pourquoy  1  Archidvc  ayant  deja  commande- 
pris  congé  de  cét  Electeur  le  tranfporta  à  Vienne,.  m,nt  & 
pour  communiquer  à  l'Empereur  ce  deflein  de  l'Ele-  remp^enr 
&eur  &  tout  Tellat  des  affaires  :  Puis  fur  la  fin  de  &  vient 
cette  année  fe  démit  du  commandement  des  armées  ^STi* 
d' Alemagnc  &  vint  eftre  Gouverneur  des  Pais-bas.  P&èm, 
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TROISIEME  PREAMBULE. 

//  ijl  chtifi  grtnd  MtiJIre  de  t  Ordre 
Teutonique. 

'L*broi.D         'Ordre  Teutoniquc  qui  a  efté  inftitué  dans  la 

1 1»™"  L  Palcftinc  Par  R*nÉ  BarberoufTc  ,  Duc  de  la 
tfhe  grand         Suaube  Ôc  fils  de  l'Empereur  de  mefine  nom  & 
FOrdre*  ^urnoni>  cQ*npo^>  comme  il  eft  encore  aujoudhuy, 
Teutonne  de  la  première  &:  de  la  plus  ancienne  Noblcfle  d'Ale- 
en  u  pbec  niagne  >  qui  pour  ion  habit  porte  vn  manteau  blanc, 
i\f°e"n°r""n  marqué  d'vfiê  Croix  noire  ,  que  Henry  Roy  de  Hie- 
fa»  1614.  rufalenï  a  honoré  d  vnc  Croix  d'or  inférée  dans  fa 
Croix  noire  ;  que  S«  Loiiys  Roy  de  France  faifant  la 
guerre  en  la  terre  Sainte  ,  a  orné  de  quatre  fleurs 
de  Lys,  qu'il  fit  ajoufter  aux  quatre  extremitez  de  la 
Croix  d'or  ;  que  Cdcftin  Pape  III,  a  confirmé  fous  la 
Règle  de  S.  Auguftin ,  cV  qui  oblige  fes  Chevaliers  de 
>  ,    faire  des  veux  de  religion  ;  dont  1  initiait  a  efté  loiié  par 
les  Papes  Innocent  III.  Honorius  III.  &  d'autres  Sou- 
verains Pontifs  :  duquel  les  Empereurs  &  les  Hiftoriens 
parlent  fort  honorablement  ,  &:  font  vne  haute  cfti- 
me  de  fa  valeur  Se  des  grands  fervices  qu'il  a  rendu 
à  lEglife  en  la  propagation  de  la  Foy  ,  &:  pour 
avoir  fait  embraffer  le  Chriltianifme  à  la  PrulTe  ôc  à 
la  Livonie  ;  Cét  ordre  a  toujours  efté  fi  illuftre  &  fi 
floriifant  dans  la  guerre  &c  dans  la  pieté ,  1  efpace  de 
3.  ficelé* entiers,  iousj;.  grands  Maiftres  de  l'Ordre, 
que  ecluy  qui  cil  choiii  cV  élcué  à  cette  dignité  de 

Grand 
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Grand  Maiftre  porte  la  qualité  de  Prince ,  qui  Iuy  a 
efté  accordée*par  le  rnefrae  Frédéric  :  tient  la  prefean- 
ce  dans  les  Diètes  Impériales  après  rArchevcfque  de 
Salibourg ,  &  a  autrefois  pafle  pour  le  maiftre  de  la 
Livonic,le  Chef  perpétuel  del'vnion  Anfeatique  juf- 
ques  à  Albert  de  Brandebourg  Apoftat ,  &  depuis ,  en- 
core après  fept  autres  Administrateurs  de  cet  Ordre 
militaire  ,  l'authorité  fouveraine  en  a  efté  donnée  à 
TArchidvc  Leopold. 

Environ  l'an  vingt-quatre  de  ce  ficelé  après  la  mort 
du  Prince  Charles  frère  de  l'Empereur  Ferdinand  IL 
l'Ordre  s'eftant  afTemblé  au  commencement  de  l'an- 
née fu i vante  ,  demanda  I'Archidvc  Leopold 
pour  en  eftre  Grand  Maiftre ,  qui  n'eftoit  âgé  que 
de  douz.c  ans  ,  à  condition  qu'il  n'en  feroit  pas  les 
fondions  ,  devant  qu'il  eut  atteint  la  vingtième  an-  ( 
née  ;  en  attendant,  l'on  en  donna  laoVnmiftration  au  ,  ^ 
Seigneur  Jean  Euftache  de  Weftcrnach.  Celuy-cy 

tl  prend  Ut 

eftantmort  au  bout  d'vn  an,  on  nomma  en  fa  place  CroixTcu. 
le  Seigneur  Jean  Gafpar  de  Stadian  ;  &  quoy  qu'il  tj£fctê 
eut  pu  prendre  la  Croix  &  la  poffeflîon  de  toute  la  dignité  k 
charge  dés  l'an  trente-quatre  de  ce  fiecle ,  neantmoins  celur  *E' 
on  différa  pour  plufieurs  rations  julques  a  lan  trente-  v(Cu?cr. 
neuf,  que  I'Archidvc  fut  fait  Chevalier  de  l'Or-  m$ond» 
dre  par  le  Prince  de  Stadian ,  après  avoir  obtenu  la  *fe' 
pcrmiflîon  du  Pape  de  joindre  cette  charge  militaire  se  difroft 
à  celle  d'Evefque. 

Incontinent ,  comme  ce  Prince  eitoit  ne  pour  la  j,arU$troû 
pieté ,  tous fes  foins  furent  dobfcrver  exactement  les  vaux  de 
voeux  de  l'Ordre;  &  à  ce  deffein  écrivit  quelques  bons  *e„^r°2Î 
propos  que  je  mets  cy-deffous  parce  qu  ils  font  rem-  détacbemee 
plis  d'vne  finguiiere  dévotion.  des  enM0> 
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DievTres-havt  et  Tovt-pvissant ,Perc, 
Fils  Se  Saint  Efpnt.  Un  en  effence^  trin  en  perfonnes, 
vivant ,  véritable ,  &  immortel.  Mon  fouverain  bien, 
mon  vnique  bon-heur ,  toute  ma  gloire  &c  ma  joye. 
Dieu  infiniment  aimable,  mon  principe,  ma  dernière 
fin  &  le  terme  de  tous  mes  defirs  :  Moy  Leopold 
ferviteur  indigne  de  vos  ferviteurs  ,  profterné  avecque 
ks  plus  profonds  refpsts  ,  devant  voftre  divine  pre- 
fence ,  je  protefte  ,  qu'en  vous  faifant  ces  vœux ,  &: 
&  que  toutes  les  fois  que  je  les  renouvelîeray ,  je  ne 
defirc ,  ny  ne  pretens  rien  autre  chofe ,  que  de  vous 
fervir  &  vous  plaire  vniquement ,  qui  luis  maintenant 
tout  à  vous  de  corps  &  d'amc  ,  ioit  pour  le  temps, 
foit  pour  l'éternité  ;  fans  qu'aucun  autre  motif  ou  au- 
cun intereft  me  pouffe  à  cela. 

Mais  comme  je  fçais  bien  que  la  nature  &:  la  fen- 
fualité  trouveront  de  la  difficulté  dans  l'obligation 
que  ces  vœux  m'impofent  d'alpirer  à  vne  plus  gran- 
de pcrfe&ion  &:  abnégation ,  par  la  mortification  des 
fens  &:  des  appétits  ,  je  me  déclare  à  moy-mef- 
mc  ,  &  je  veux  bien  que  tous  entendent  ,  que  le 
monde  ne  m'en:  plus  rien  ,  &  que  je  ne  fuis  point 
auflfî  du  monde ,  mais  que  tout  ce  que  je  fuis ,  eft  à 
Dieu. 

Appuyé  donc  de  voftre  divine  grâce  ,  je  fais  ces 
vœux  :  &  fi  j'avois  mille  mondes ,  &  que  je  puffe  joiiir 
de  toute  leur  beauté,  de  tous  leurs  biens  ,  de  toutes 
leurs  richeffes  ,  de  tous  leurs  plaiûrs  ,  de  tous  leurs 
honneurs ,  de  toutes  les  coramoditez, ,  de  tout  l'or  &  de 
toutes  les  perles  qui  y  font  ,  je  renoncerois  à  tout 
cela  de  tout  mon  cœur ,  ôc  j'y  renonce  effectivement 
dés  à  cette -heure  ,  avec  vne  volonté  déterminée  de 

fouler 


Seconde  Partie.  141 
fouler  tout  aux  pieds  par  vn  généreux  mépris  ;  je 
m' attacherais  à  vous  inviolablement  par  ces  vœu*,  Se 
m*y  dévoue  dés  maintenant  de  toute  la  force  Se  de 
toute  1  étendue  de  mes  affections  ;  vous  fuppliant  que 
je  fois  tout  changé  en  vous ,  Se  fois  tout  voftre  éter- 
nellement. Après  cette  déclaration  que  je  viens  de 
vous  faire ,  de  mon  defTein  Se  de  mes  intentions ,  afin 
que  je  puilfe  mieux  obferver  chaque  vœu  en  particu- 
lier ,  je  propofe  aujourd'huy  Se  pour  toujours ,  prin- 
cipalement pour  quand  je  feray  à  l'article,  de  la  mort, 
de  garder  ce  qui  s'en  fuit. 

Premièrement.  D'avoir  en  avcrfion  Se  de  haïr  * 
de  cœur  ,  &  de  le  faire  paroiftre  par  effet  ,  autant  *  v 
que  l'eftat  de  ma  condition  Se  de  ma  profeffion  le 
fouffrira  ,  tout  ce  que  le  monde  poffede  d'honneur, 
eje  gloire ,  d'orgueil ,  de  vanité ,  d'ambition ,  de  thre- 
fors  ,  de  commoditez  &  de  puiffanec  ;  Se  de  vivre 
avec  vne  très-grande  joye ,  dans  le  détachement  Se  la 
pauvreté  d'efprit  ,  dépouillé  d'affection  de  tout  ce 
que  le  monde  recherche  Se  eltimc  ;  afin  que  je  vous 
poffede  feul  ,  qui  eftes  mon  threfor  infini  ,  Se  que» 
je  fois  vtile  aux  autres ,  afin  qu  ils  vous  fervent  3  avec 
cette  mefmc  affection  je  renonce  atout  ce  que  je  viens 
de  dire  cy-deffus  pour  vne  plus  grande  Se  plus  par- 
faite pauvreté  ,  defirant  autant  qu'il  eft  polhblc  ,  de 
fuivre  l'exemple  Se  les  traces  de  mon  Seigneur  |  E- 
s  u  s  qui  a  eité  mis  tout  nud  en  Croix  pour  mon 
amour.  >  n  )  -C/nnob 

Secondement.  Par  le  vœu  de  Chaftcté  ,  je   v<tu  à 
renonce  à  tous  les  plailirs  &  à  toutes  les  voluptci ,  cbafltte 
que  le  corps  pourroit  defirer  3  Se  que  je  pourrois  pren- 
dre licitement ,  afin  que  je  ne  joùiffe  que  de  Dieu , 
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qui  feul  me  fùffit  ,  pour  l'amour  duquel  je  promets 
de  fâire  vne  guerre  continuelle  i  mes  iens  &  à  mes 
appétits  ;  &  que  je  ne  leur  accorderav  aucun  plaifir, 
qui  puiffe  venir  d'ailleurs  que  de  vous  ,  qui  eftes  la 
fource  de  tous  les  plaillrs  innocents  &  l'vnique  conten- 
tement de  mon  amc  :  J'embraflc  de  tout  mon  coeur 
ce  faint  vœu  de  chaltetc  ,  qui  confifte  en  vne  con- 
tinuelle &  parfaite  mortification  de  moy-mefmc ,  de 
mes  defirs  &  de  mes  iens ,  &  dans  vne  privation  de 
toutes  les  délectations  qui  font  hors  de  vous ,  mon 
cher ,  mon  bien  aimé ,  mon  aimable  Dieu.  Et  je  pro- 
mets cela  pour  l'amour  de  vous ,  afin  de  mieux  gar- 
der vne  parfaite  chaftetc  qui  vous  cft  fi  agréable, 
que  la  Sainte  Vierge  voitre  Merc  a  inventée,  &  qui 
donne  aux  Anges  de  l'admiration. 
v*u£0-  Troisiesmement.  Après  avoir  renoncé  aux 
voluptez,  du  corps  !k  aux  choies  extérieures  par  les 
voeux  de  chafteté,  &:  de  pauvreté  ;  il  reite  que  je  re- 
nonce auflî  aux  puiflances  de  mon  amc  par  l'obeïf- 
fance ,  qui  eft  la  véritable  &  excellente  vertu  de  vos 
ferviteurs.  Je  fais  donc  vn  propos  de  rompre  mon 
propre  jugement  &  ma  propre  volonté  en  toutes  cho- 
îes  qui  font  de  la  Religion ,  &  de  mon  cftat ,  quand 
les  occafîons  d'obéir  fc  prefenteront ,  non  feulement 
en  me  foûmettant  à  vous  &:  à  voitre  providence, 
mais  encore  à  celuy  qui  tient  voftre  place ,  que  vous 
m'avés  donné  pour  fuperieur,  &  qu'il  vous  plaira  me 
donner  en  quelque  temps ,  ou  quel  qu'il  foit ,  de  quel- 
que humeur  &  de  quelque  condition  qu'il  foit. 

Je  promets  mefme  d  obéir  à  mes  égaux ,  &  â  mes  in- 
férieurs dans  les  chofes  permifes ,  &  qui  feront  de  vo- 
ftre fervice.  Je  prefereray  tellement  leur  volonté  à  la 
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mienne  comme  je  ferois  ,  fi  vous  m'aviés  vous  mef- 
me  intimé  la  voftre.  Je  vous  confidereray  ,  mon 
Dieu ,  dans  mon  fuperieur  ,  &  luy  obeiray  comme 
à  vous-mefme,  lahTant  ma  volonté  propre,  afin  de  plai- 
re à  voftre  Majefté.  Je  feray  avec  ce  mefme  motif 
tout  ce  que  les  règles  ordonnent ,  &  ce  que  la  profef- 
fion  religieufe  exige ,  pour  y  mieux  fatisfaire  de  fervir 
d'exemple  aux  autres  :  j'obeïray  le  plus  parfaitement 
que  je  pourray  ,  defirant  d'imiter  voftre  obcùTance, 
qui  vous  cftes  monftré  obcïlTint  jufqucs  à  la  mort  in- 
fâme &:  douloureuie  de  la  Croix.  Je  promets  donc 
auffi  long-temps  que  je  vivray,dc  ne  jamais  plus  re- 
prendre ma  propre  volonté  ,  qui  n'eft  plus  à  moy , 
mais  de  faire  la  voftre  &  de  ne  fuivre  plus  mon  ju- 
gement aveugle  &  fautif  :  ce  que  je  propoic  de  faire 
avec  toute  l'affeclion  qui  vit  en  moy  ,  pour  aucune 
autre  confideration  de  quelque  bien  ou  recompenfe 
que  ce  puilfe  eftre ,  fînon  de  voftre  amour  &  de  voftre 
plus  grande  gloire ,  mon  J es v s  Crucifie  ,  que  je 
crois  tres-fermement  j  en  qui  j  efpere  avec  vne  très* 
grande  confiance  ;  que  j'aime  tres-ardamment ,  Se  dc- 
fire d'aimer:  que j'ay tres-grand  regret  d'avoir oflfenlé, 
U  m'offre  fans  referve  >  &  luis  preft  d'accomplir  vos 
commandements  &  toutes  vos  volontés. 
1   Enfin  je  defire  de  parvenir  jufqucs-là ,  que  je  vous  Tm4mm* 
voye ,  ainfi  foit-il  ,  que  je  vous  loiie  ,  mon  louve-  fi**™** 
rain  bien  ,  mon  prix  ,  ma  Couronne  &:  le  bout  de 
la  carrière  de  cette  miferable  vie  ,  a  toute  éternité. 
Pour  cela  je  fouhaite  ardamment  avec  le  fecours  de 
voftre  grâce ,  de  me  crucifier  avec  vous ,  mon  aimant 
&mon  aimable  Jesvs  ,  mon  Seigneur ,  &  monEf- 
poux  3  qui  avés  elle  Crucifie  pour  l'amour  de  moy  :  ny 
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ne  veux  point  vivre  ou  mourir  qu'attache  à  la  Croix 
par  les  cloux  de  mes  vœux ,  quelque  Croix  que  vous 
ayés  deffein  de  m  envoyer ,  pour  me  faire  trouver  place 
en  la  voftre  &  m'y  conformer  ;  à  laquelle  je  me  cloiïe- 
ray  toujours  plus  fortement  par  ces  voeux  &  par  L'ob- 
fervance  des  loix  5c  des  ordonnances  de  la  Religion  que 
j'ay  embraiféc  ;  afin  que  je  fois  plus  dégagé  de  tout ,  & 
que  je  puifle  plus  facilement  arriver  jufques  à  vous 
qui  elles  le  but  de  tous  mes  defirs  ,  par  la  pratique 
des  bonnes  œuvres  dont  ie  viens  de  parler ,  &  que  je 
m'vnhTe  à  vous  durant  la  vie ,  à  la  mort  &  après  la 
mort  par  des  liens  induTolubles  &  éternels.  C'ell 
pourquoy  je  réitère  ces  vœux  Ôc  ces  promefTes  de  tout 
mon  cœur  ,  de  toute  mon  ame  &c  dvne  pure  affe- 
ction. Que  les  amours  de  toutes  les  créatures  ,  de 
tous  les  Anges ,  de  tous  les  Saints ,  de  la  tres-glorieu- 
fe  Vierge ,  le  voftre  mon  J  E  s  v  S  Crucifié  &:  s'il  eft 
•permis ,  l'amour  qui  eû  dans  la  divinité  mefme ,  fup- 
plée  au  défaut  &:  à  l'impureté  de  mon  cœur  &  de  mon 
intention  :  afin  que  vous  agréés  cet  holocaufte  ,  que 
vous  daigniez,  le  recevoir  en  odeur  de  fuavité  ,  me 
donniez  la  grâce  de  trouver  toujours  de  nouveaux 
moyens  de  vous  mieux  fervir,  &  que  je  fois  toujours 
voftre,  à  qui  feui  je  luis  redevable  de  tout.  Je  pro- 
mets de  plus  &c  je  fais  vn  pa&e  avec  vous  ,  Dieu 
éternel  &:  quim'aimés  infiniment,  de  renouveler  mes 
vœux  &:  mes  refolutions  avec  le  mefme  amour  que 
yos  Saints  ont  jamais  faits ,  foit  au  Ciel ,  ou  fur  la 
terre ,  d'y  employer  toute  la  refpiration  3  tous  les  ba- 
tements  de  cœur ,  &  tous  les  mouvements  extérieurs 
&  intérieurs  qui  font  en  moy,  ou  en  toutes  lescrea- 
-Uircs }  foit  que  je  dors  ,  foit  que  je  veille  ,  fans  que 
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ce  contrat  que  je  fais  avec  vous,  foit  jamais  interrom- 
pu. Que  s'il  arrive  que  je  ceflTe  d'en  produire  les  a&es 
formellement  &  de  fait ,  mon  defir  elt  ,  que  par  la  ver- 
tu feulement  de  ce  bon  propos  ,  que  j'ay  fgné  de 
ma  main ,  pour  luy  donner  plus  de  force  ,  &  de  vi- 
gueur, il  ne  foit  jamais  difeontinué.  Ce  22.  d'Aouft 

}6  }  9.  L  E  O  P  O  L  D. 

Encore  bien  donc  que  deflors ,  en  vertu  du  décret 
de  l'Ordre ,  il  pût  prendre  pofTelîion  de  la  charge  du 
grand  Maiftre ,  neantmoins  il  convint  avec  le  Prince 
de  Stadian  ,  qu'il  ne  porteroit  que  le  nom  de  Coa- 
diuteur,  tandis  que  les  guerres  dureroient  ,  dont  il 
avoit  le  commandement  pour  l'Empereur  ;  qu'il  por- 
teroit  la  Croix  qui  eft  la  marque  de  la  grande  Mai- 
ftrife ,  qu'il  pourroit  difpofer  de  fes  biens  à  la  pleine 
&  dernière  volonté,  &  quitter  l'Ordre  ,  comme  les 
ftatuts  le  permettent ,  fi  les  affaires  de  la  raaifon  d'Au- 
ftriche  le  demandoient. 

Allant  en  fuite  commander  les  armées ,  il  prit  avec 
luy  le  Prince  de  Stadian  pour  eftre  vn  de  fes  Con- 
feillers  de  guerre.  Celuy-cy  mourut  deux  ans  après 
cafle  de  vielleife.  Ceftoit  bien  le  fouhait  de  TAr- 
c  H 1  d  u  c  de  fe  trouver  à  fes  funérailles  en  la  Ville 
de  Mergentheim  ,  &  là  prendre  poffellîon  abfoluë 
de  cette  charge ,  mais  l'embaras  des  affaires  de  la  guer- 
re l'empéchoit.  Il  fut  conclu  que  cela  fc  feroit  à 
Vienne  le  quatrième  de  May  ,  où  le  trouvèrent  les 
Commandeurs  Provinciaux  d' Alface  &  de  Franconie ,   7/  ejf  ct„. 
le  Vice-Commandeur  Provincial  d'Auftriche ,  le  Com-  facrék  rtï- 
mandeur  de  Murftad  qui  eft  aulïï  le  Preftre  de  l'Or-  %Jj£î 
dre ,  &  en  prefence  de  l  Empcrcur  &:  de  l'Impératrice  l'Ordre 
consacrèrent  I'Archiduc  Grand  Maiftre  de  l'Or-  Teuton^ 
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dre  Teutonique  en  l'Eglife  de  Saint  Auguftin,  avecque 
les  cérémonies  anciennes  Se  ordinaires  ;  I'Archiduc 
créa  immédiatement  après,  Chevalier  du  mefme  Ordre, 
le  Sieur  Jean  Louys  de  Lobenftain. 
Uexhortc      AufTi-tott  qu'  il  fut  inftallé  dans  cette  charge ,  il  en 

les  ChevA-  \    n-    •      •  1 

iiersifatrc  Pr|t  1e  l°in  >  commençant  a  limitation  de  ceux  qui 
Usfontitons  ont  eftabli  cet  Ordre  ;  Se  par  vn  deflein  qui  cftoit 
de i Ordre.  conformc  à  fon  premier  efprit  Se  inftitut,dc  ne  point 
laifler  mener  vne  vie  oifive  Se  fainéante  aux  Cheva- 
liers ,  mais  de  les  exciter  à  reprendre  les  emplois  de 
la  guerre  Se  les  fondions  militaires  :  n'ignorant  pas 
que  cét  Ordre  eftoit  inftitué  pour  combatre  l'ennemy 
juré  de  la  Religion  Cathohque ,  il  demanda  à  l'Em- 
pereur vne  fortereffe  fiir  les  frontières  du  Turc  ,  où 
les  Chevaliers  de  fon  Ordre  donnaient  des  preu- 
ves de  leur  vertu  Se  de  leur  generofité  Chreftienne  ; 
l'Empereur  eftoit  aflez  porté  à  luy  en  accorder  ;  il 
•cftoit  feulement  en  peine  de  trouver  vn  fonds  pour 
fournir  aux  frais  necefïaires. 

Il  s  addreffa  au  Pape  pour  r'avoir  les  biens  de 
cét  Ordre  ,  en  Efpagne  Se  en  Italie  ,  qu'on  avoit 
.appliquer  à  d'autres  Religions,  fans  que  les  Chevaliers 
Tcutoniqucs  enflent  donné  occafton  d'aliéner  ces 
biens  par  quelque  faute  qu'ils  euflent  commife  ;  non 
pas  pour  les  employer  à  nourir  Se  fomenter  la  vani- 
té ,  mais  pour  avancer  la  gloire  de  Dieu  Se  le  bien 
de  laFoy:  Se  comme  il  jugeoit  bien  que  cette  affaire 
ne  fc  vuideroit  pas  en  vn  jour  ou  deux  ,  qu  il  fau- 
droit  du  temps  pour  en  délibérer ,  il  pria  fa  Sainte- 
té ,  que  pendant  qu'on  l'cxamincroit ,  les  Novices  de 
l'Ordre  vefeuilent  à  Rome  enfemblc  ,  dans  l'Auber- 
ge de  cét  Ordre ,  Se  qu'on  éprouvât  leur  zèle  Se  leur 
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courage  dans  les  Galères  du  Pape  contre  les  Payens. 
Et  pour  témoigner  à  fa  Sainteté  ôc  à  l'Empereur  com-  Uve 
bierç  cette  affaire  luy  étoit  à  cœur ,  il  leva  â  fes  pro-  Rcg,me»*k 
près  frais  vn  Régiment  contre  les  ennemis  de  l'Em-  fi*/*****- 
pire  ôc  de  la  Foy  ,  y  appella  les  Chevaliers  de  fon  mul"u' 
Ordre  ,  voulut  avoir  ce  Régiment  pour  fes  gardes  de  î°)  &  de 
corps ,  les  mena  en  Flandres  après  la  paix  de  Mun-  ^fj// 
lier ,  &  leur  ouvrit  vn  champ  de  gloire  &  d'a&ions  chevalin 
genereufes,  aufquellcs  ils  ont  correfpondus,  ôc  s'y  font  font  ^ « 
comportez  en  gens  de  coeur  Ôc  de  leur  naiflanec. 

Or  fe  voyant  fujet  i  de  continuelles  ôc  groffes  mala- 
dies qui  ruynoicnt  fa  fanté  ,  Ôc  qui  ne  luy  promet- 
toient  pas  de  plus  vivre  long-temps  ,  il  crût  qu'il  y 
alloit  du  bien  commun  de  l'Eglife  ôc  de  tout  l'Ordre, 
de  pourvoir  à  ion  fuccelleur  :  pour  donc  obtenir  qu  il 
rcfignat  fa  charge  à  fon  Neveu  le  Prince  Charles  Jo- 
feph,  voicy  les  raifonsquii  en  écrivit  au  Pape. 

Premièrement  qu'il  eftoit  expédient  pour  l'Ordre  n<Um*H- 
Teutonique  que  le  Grand  Maiftrc  fuit  d'vne  illuftre  de  &  ol>- 
Se  puiffante  famille,  &  principalement  de  la  maifon 
d'Auftriche  ,  tant  pour  avoir  la  force  ôc  lauthorité  k  Prince 
d'en  maintenir  les  biens  contre  l'invafion  des  plus  Cft^U\l°~ 
puiflants ,  qu'afin  de  tenir  vn  rang  honorable  entre  f»tCedt  en 
les  Princes  aux  Diètes  de  l'Empire  y  ce  qui  eftoit  aulïi  ^  çh*rfLe 
de  l'honneur  du  Saint  Siège.  2.  Que  tous  les  biens  de 
1  Ordre  eftoient  tellement  décheus  par  la  violence  des 
luretiqucs ,  qu'ils  s'en  iroient  en  ruyne  à  moins  d'e- 
ftre  maintenus  par  la  puiifance  de  quelque  grand. 
5.  Que  mcfmc  à  cette  heure  les  Baillages  deHeftc, 
&  de  Saxe  ne  fubliftoient  que  par  fon  authorité  6c  celle 
de  la  maifon  d'Auftriche  ;  que  ce  n'eftoit  qu'en  cette 
confideration  que  les  Hollandois  avoient  reftitué  la 

T  Comman- 
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Commanderie  de  Gemerth.  4.  Que  cet  Ordre  eftoit 
fingulierement  obligé  à  la  maifon  d'Auftriche  pour 
les  grands  bien*  qu  elle  luy  avoit  faits  ;  que  Maximi- 
lien  &  Charles ,  tous  deux  Grands  Maiitres  eftoient 
fortis  de  cette  maifon ,  qu'ils  avoient  fondé  la  rcfidcn- 
ce  ordinaire  du  Grand  Maiftre  à  Mergentheim ,  &c  que 
les  deux  Seigneuries  de  Freydenthal  &  d'Eulenbourg 
venoientdeces  deux  Princes.  5.  Enfin  que  la  maifon 
d'Auftriche  n'en  retiroit  point  d'autres  avantages ,  que 
ce  qui  eftoit  le  bien  de  1  Ordre  &  l'avancement  de  la 
Religion  Catholique.  Le  Pape  jugea  que  ces  raifons 
eftoient  bonnes ,  &  y  confentit. 
// baraft-      L'Année  donc  1661.  dans  l'affemblée  Générale  qui 

jUjIne»  k  ^c  *  V*enne  ?  aPr"  avo*r  av*^  aux  cno^cs  9^  Pou" 
nedansU    voit  fervir  à  rendre  l'Ordre  fioriflant  ,  il  harangua 
chapitre    p0Ur  ics  porter  tous  à  élire  le  Prince  fon  Neveu }  cjui 
luy  fuccedât  en  cette  charge.  Tous  les  Baiilis  &:  les 
Commandeurs  Provinciaux,  qui  ne  cherchoient  que 
.     le  bien  de  leur  Religion ,  n'eurent  pas  de  peine  à 
neucroix  fuivre  fes  inclinations ,  cux-mefraes  n'en  ayants  point 
&  i»y {«y-  d'autres.  Il  créa  d  abord  le  Prince  Charles  Jofeph 
^'{cLrfs"   Chevalier  de  l'Ordre  Tcutonique  en  prefenec  de  l'Em- 
jtfrvi  à   percur  &:  de  toute  la  Cour,  puis  peu  de  temps  après 
Ca.v  dt    luV  mit  au  cou  la  Croix  de  Pruflfc,  qui  eft  la  marque 

du  Grand  Maiftre. 
^xtrfl       Or  d'autant  que  les  chofes  de  cette  vie  font  fuje- 
uLs^m"'  tcs  à  beaucoup  d'accidents  ,  &  que  I'Auchidu  c 
chapitre     mefme  prevoyoit  qu'il  n'avoit  plus  guercs  à  vivre  ; 

ruZf/'  11  fut  arrefté  fi  Pc"t-cft^  Son  Altcffc  Sercni^- 
jtmtom.  me  Leopold  Guillaume  refignaft  ou 
mt,  unu  \  vjnt  ^  mourir  ,  Son  Akeflfe  Charles  Jofeph  ayant 
jiuStrtçht  atteint  les  vingt  ans  ,  ieroit  incontinent  iolennelle- 

meut 
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ment  invefty  &  inthronifé  ;  que  fi  l'vn  des  deux  cas  fur-  en  *ji€*y 
vint  devant  l'atteinte  des  vingt  ans,  TAdminiflration  l66l  C9n' 
demeurcroit  purement  &  fimplement  à  l'Ordre  feul ,  f"^^ 
jufquesace  que  Charles  eut  atteint  l'âge  fufdit,  foubs  A*»"»^- 
certainc  inftru&ion  &  avec  cette  intitulation.  °rdra 

J  1    rr  /ri  fendant 

^Au  nom  &  de  par  Son  ^Altefle  Seremjjtme  Chéries  ft  Mtui 
Jofeph  ,  Toflulé  Haut  O  Çrand  Matftre  de  ï Ordre  Teu-  ti  de  Son 
tonique  Oc.  Les  conjlitue^  &  authorifez^  DireBeurs  far  c4*âv  /<>- 
le  Chapitre  Çeneral  f>c.  A  c:tte  fin  furent  conftituez  &  fephPojlu. 
authorifez.  audit  Chapitre  General ,  le  Seigneur  Augu-  i\^tnre 
ftin  Ofwald  de  Lichtenftein ,  Grand  Commandeur  au  dudtt  Or- 
Baillage  de  Weftphalie  ,  Lieutenant  de  fadite  Altefle  drt- 
Leopold  â  Mergentheim,  pour  Directeur  primaire, 
auquel  furent  adjoints ,  comme  Condire&eurs ,  les  Sei- 
gneurs Jean  Gafpar  d'Ampringcn,  Grand  Commandeur 
d' Autriche  >  qui  depuis  a  eÙé  choifi  Grand  Maiftre 
après  la  mort  du  Prince  Charles  Jofeph  :  &  Edmond 
Godefroid  Baron  de  Bocholtz. ,  Grand  Commandeur  au 
Baillage  des  Joncs:  que  les  deux  derniers  dirigeroient  al- 
ternativement par  demy-ans,ou  quart  d'années$&  en  cas 
que  le  Seigneur  de  Lichtenftein  mourut  devant  Leo- 
pold, celuy-là  fuccederoit  au  Dircdorat ,  que  Sadite 
AltefTc  feroit  fon  Lieutenant  à  Mergentheim.  Mais  fi 
ledit  Lichtenftein  mouroit  après  Sadite  Altefle ,  &  de- 
vant que  Charles  eut  atteint  les  vingt  ans ,  ou  le  Régi- 
me ,  ccluy-là  des  deux  Grands  Commandeurs  Codi- 
recteurs fuccederoit  au  Dirc&orat ,  qui  feroit  le  plus 
voifin  de  Mergentheim ,  &:  qu'en  fa  place  le  plus  capable 
Grand  Commandeur  d'Alfacc  &  de  Franconie  fuccede- 
roit au  Condire&orat  vacant,  lans  que  cette  ordonnan- 
ce leur  prejudiciat  pour  la  Direction  ,  jede  vacante. 

Ces  choies  eftant  ainfi  cftablics ,  il  mena  fon  Nc- 

T  a  veu 
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fait  v*e  veu  au  Chapitre  General  pour  entendre  l'exhortation 
exhtrtam*     --j    £t  ^c bout   ayec grande  force  defprit  & bcau- 

tn  wejenc*    t        /  «>  \         j      r-  a- 

d»  >Vrmct  coup  d  éloquence  ,  les  portant  tous  a  garder  linlh- 
fM  Ntvtu  tut  jc  l'Qrdrc  &  les  ordonnances  qu'il  avoit  faites , 
Ire  CeTrai  puis  congédia  l'aiTemblée  avec  de  grandes  demon- 
pourUinen  ifcrations  d  amitié  ;  il  fit  encore  plus  particulière- 
ÀeCOrâre.  mcnt  paroiftre  l'affe&ion  qu'il  avoit  pour  fon  Ordre, 
lors  qu'eftant  prés  de  mourir  par  la  violence  de  fa  ma- 
Devantfa  ladie ,  il  recommanda  fmguliereraent  les  Chevaliers 
mon  a  re.  au  pr  incc  fon  Neveu  &  à  l'Empereur ,  afin  que  dans 
VondeTche-  la  guerre  qu'on  eftoit  fur  le  point  d'avoir  contre  le 
vahert  à  Turc,  il  fe  lervit  de  leur  generofité ,  efperant  qu'ils  don- 
^"a^'foH  ner°ient  ^e  fi  grandes  preuves  de  leur  vertu  &:  ma- 
Ntxtu.     gnanimité ,  que  fa  Majelté  Impériale  en  tireroit  beau- 
coup d'allîttance  ,  &  l'Ëglife  de  grands  fervices. 

QUATRIEME  PREAMBULE. 


Il  gouverne  les  'Pais-bas ,  e>  y  commande  les  armées 
pour  le  Ttoy  Catholique, 


L  '  a  m  A-  l01*^  &  furieufe  guerre  des  Suédois  dont 

1  64  7«  ■  à  l'Alernagnc  a  e^  plufieurs  années  prefque  ac- 
cablée ,  empéchoit  que  I'Archiduc  Leo- 
pold ne  vint  gouverner  les  Pais-bas,  comme  le  Roy 
Catholique  le  fouhaitoit  depuis  long-temps ,  pour  les 
défendre  &  les  conferver  de  l'invafion  des  ennemis  ; 
après  neantmoins  que  la  Bohême  fut  enfin  remife  en 
bon  eftat ,  &  que  d'autre  cofté  les  François  furent  re- 
pouifés  au  delà  du  Rhin ,  le  Roy  d'Efpagne  6c  l'Em- 
pereur 
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pcrcur  mefme  trouvèrent  que  la  conjoncture  du  temps 
&  des  affaires  eltoit  commode  pour  taire  halter  l'Ar- 
chiduc de  venir  au  fecours  de  ces  Provinces,  cV  par 
la  grandeur  de  fon  courage  arrefter  les  progrés  cjue 
l'ennemy  y  faifoit. 

N'ayant  donc  pris  que  tres-pcu  de  perfonnes  â  fa  Leopold 
fuite ,  trouva  fur  les  frontières  du  haut-Palatinat  vne  ]£»'</r«i 
clcorte  de  mille  cinq  cents  hommes  choifis  de  Cava-  grandis 
lerie  ,  fous  la  charge  de  Philippe  Scrgeant  Major  de  i°*r»«* 
bataille  qui  l'attendoit  a  &:  le  conduilit  jufques  à  For-  f"Jchc°f* 
chaim  :  où  ayant  laifle  tout  fon  bagage  ,  &c  vne  partie  tua* 
de  fon  train  &  de  fa  fuite,  les  autres  eftant  harafTez., 
luy  avec  le  Baron  de  Lanan  &  quelques  cinquante 
Maiftrcs  bien  montez.  ,  fit  tant  de  chemin ,  qu'il  ar- 
rivoit  par  tout  avant  qu'on  eut  ouy  parler  de  fa  ve- 
nue 5  fans  que  l'armée  Sucdoife  qui  eltoit  le  long  du 
Main,  ny  celle  des  Hefïïens  qui  eftoit  aux  environs 
de  Crifen  en  euflent  le  vent.  S  ellant  rendu  à  Na- 
mur  en  l'efpace  de  vingt  &  vn  jour,  il  fie  revivre  & 
refpirer  les  Païs-bas. 

Les  habitans  de  cette  Ville  de  quelque  eftat,  de  quel-  /SfïJ? 
que  âge ,  &  de  quelque  condition  qu'ils  ruffent,  fortirent  avec  vne 
au  devant  de  cette  AltciTe  Impériale;  qu'ils  faluerent  jy*&*P- 
d  vn  cœur  autant  ouvert  bc  dilaté  de  joye ,  comme  leur  ^"ftnl- 
Libérateur,  c'eit  ainfi  qu'ils  l'appelloient,  que  les  places  vcr/ei. 
&  les  carrefours  cftoient  trop  petits  pour  contenir  la 
foule  du  peuple  &  contenter  l'avidité  qu'ils  avoient  de  le 
voir.  On  n  obmit  rien  de  tout  ce  qu  vne  rejoùilfance  pu- 
blique pouvoit  luggerer  de  faire ,  aux  Officiers  du  Roy, 
à  laNoblelfe ,  aux  Chefs  de  guerre ,  aux  loldats  ,  aux 
Bourgeois  5c  à  toute  la  populace  ,  pour  témoigner 
leurs  affections  &  leurs  applauduTcments. 

T  i  Ccft 
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n  défend  Ceft  pourquoy  pour  n cftre  pas  retarde  par  d'au- 
BruxtfUt*  ttcs  gran<^s  aPPr^ts  ,  &  magnificences  que  les  Sei- 
dcfAirtdet  gneurs  du  Pais  &  la  ville  de  Bruxelles  preparoient 
frais  pc*r  p0ur  fâ  réception ,  il  envoya  les  avertir  devant ,  qu'on 

tMMv^r  eut  a  ^a'^cr  tous  ccs  aPPare^s  y  ^e  Pcur  Su  on  ne  ^ 
mepurticH-  de  grands  frais  pour  luy      pour  vn  peu  de  fumée  de 

lUr'        vanité ,  qu'il  aimoit  mieux  eftre  appliquez,  à  l'entre- 
tient des  Soldatz.  Puis  arrivant  vn  peu  après  ,  afin 
d'éviter  l'accueil  6c  les  honneurs  qu'on  luy  vouloit 
rendre ,  prit  le  chemin  de  la  Cour  par  la  rue  des  jar- 
Vatnen-  dins  ,  qui  n'eft  guere  hantée  ,  &  alla  incontinent  à 
u"sJ»rsZ  Sainte  Guduie  y  laliïer  la  fainte  HolHc  miraculeufe, 
crtment  de  félon  la  couftume  ôc  la  pieté  qui  eft  comme  here- 

^"gIuIu  ^lt^rc  a  *a  ma^ori  d' Autriche  :  ne  s'eftant  arrefté 
qu'vn  mois  à  Bruxelles  pour  régler  les  affaires  de  la 
dfiHlenom  guerre  ,  non  feulement  il  gagna  le  cœur  de  tous  les 
de  Saint ,    eftats  ,  mais  il  mérita  des  lors  d'eftre  qualifié  du 

trmJ°*   nom  ^C  ^amt  ^rmcc  Par  *cs  beaux  exemples  qu'il 
donna  de  fa  dévotion. 
H  afjîegt     D'abord  fa  première  refolution  fut  d'aflîcger  la  vil- 

reT""  '  k  d'Armenticres  ,  pour  de  là  paflfer  à  d'autres  en- 
treprifes  plus  confiderablcs.  Pluîîeurs  obftacles  ren- 
doient  la  chofe  difficile.  Vnc  terre  grafle  cV  maréca- 
geufe ,  la  Life ,  beaucoup  de  foffes ,  où  il  falloit  faire 
des  ponts  ,  &c  des  pluyes  prefque  continuelles  ;  fi  bien 
qu'ayant  des  ramparts  à  attaquer  qui  luy  feroient 
Surmonte  grande  refiftance ,  il  falloit  qu'il  combatît  le  Marefchal 

IfcLitéL   ^c  Gan^on       vouloit  donner  dans  les  lignes,  &de 

decefitge.  plus ,  faire  quafi  la  guerre  avec  les  éléments.  Ajoutiez, 
à  tout  cela  vne  garnifon  forte  de  deux  mille  hommes 
qui  eftoient  dans  la  Ville ,  déterminez,  à  fe  bien  dc- 
fcnJre  ;  qui  par  leurs  fréquentes  décharges  n'incom- 

modoient 
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modoient  pas  feulement  les  foldats  qui  en  cftoient 
fouvent  emportez.  ,  mais  F Archiduc  menne  re- 
çut vne  baie  de  plomb  ,  qui  luy  emporta  le  cordon 
de  Ton  chapeau  >  Ton  courage  fe  roidùTant  contre 
tous  ces  dangers,  il  fe  rendit  maiftre  des  dehors,  & 
ayant  fait  dreflfer  des  bateries  de  tout  ce  qui  fe  pre-  Contr*™ 
fentoit  pour  monter  â  l'aiTaut  par  les  ruines  des  bré-  lt  6*»*w- 
ches,  obligea  bien- toft  le  Gouverneur  à  fe  rendre  5  jSbirfai 
qui  ne  doutant  pas  que  la  ville  ne  fuft  perdue*  pour  pUcc. 
luy ,  aima  mieux  capituler  par  douceur  avec  le  Prin- 
ce ,  que  d'attendre  l'extrémité  &  s'expofer  â  la  fu- 
reur des  foldats  :    il  reçut  les  articles  de  capi- 
tulation tels  qu'on  luy  donna  ;  que  tous  les  fol- 
dats de  la  garnilbn  feroient  prifonniers  de  guerre, 
à  la  façon  que  les  François  ont  introduite  ,  que 
les  vingt  principaux  Officiers  retour neroient  en  Fran- 
ce avec  leur  bogage ,  pour  y  traiter  de  1  échange  des 
prifonniers  de  paît  &  d'autre  5  ils  furent  emmené* 
iur  des  Bateaux  ,  publiants  par  tout  la  generofité 
les  bontei  de  TArchiduc  ;  qui  auili-toft  qu'il 
fut  dans  la  Ville  >  ne  manqua  pas  d'aller  remercier. 
Dieu  à  fon  ordinaire ,  de  cette  première  Victoire ,  qui 
luy  en  promettoit  d'autres  ,  &  qui  remplit  le  Pais- 
bas  de  joye  &  d'efperancc  de  plufieurs  fcmblables 
fuccés. 

En  fuite  ,  quoy  que  le  Marefchal  de  Gafïîon  eût  ^ePren<i 
amaflfé  vne  plus  grolTe  armée,  pour  empêcher  les  pro-  ùmm-J't 
grés  de  I'Archiouc,  devant  qu'il  fottit  de  la 
Flandre,  femparaavec  diligence  du.Qiafteau  de  Co- 
mines;  place  fortifiée  â  l'antique,  de  Lens ,  &  mit  esfffitfr. 
le  fiege  devant  Landrecics  fans  donner  le  temps  aux  Landrecte^ 
François  d'y  pourvoir.  Incontinent  le  Marefchal  de 

GalTîon, 
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Gaflion  ,  après  avoir  en  vain  taché  de  forcer  le  quar- 
tier où  cftoit  I'Archiduc  ,  &  promis  aux  aflïe- 
gez.  de  les  fecourir ,  divife  Tes  troupes  ;  aflïege  tout  à 
la  fois  la  Baflee  &:  Diximudc ,  &  les  prend ,  par  la 
lâcheté  de  ceux  qui  eftoient  dedans.  L'Arc hiduc 
ne  laifla  pas  pour  cela  de  continuer  le  fiege  de  Lan- 
drecics ,  &  fix  jours  après  que  les  ennemis  s  en  eftoient 
Et  le  prend,  retirez,  lesalïïegez,  ne  voyant  nulle  apparence  de  ie- 
cours  fc  rendirent  à  compofition. 

Le  mefme  jour  ,  Leopold  marcha  vifte  a  la 
Baflee ,  après  y  avoir  envoyé  devant  luy  ,  le  Gene- 
ral Bcck  avec  quelque  troupes.  Mais  le  Marefchal  de 
Gaflion  s  ellant  pofté  devant  la  Ville ,  luy  fit  pren- 
dre d'autres  penlees.  Il  aflembla  les  Chefs  de  l'armée 
tout  contre  vn  moulin ,  où  vn  boulet  de  Canon  fit 
voler  en  l'air  les  plumes  que  I'Archiduc  avoit 
à  fon  chapeau  5  les  pierres  qui  en  fautèrent ,  bleflèrent 
le  Duc  d'Amalphy  à  la  jambe,  tous  ceux  qui  com- 
pofoient  ce  Conleil  de  guerre  furent  couverts  de  chaux 
&  de  poutfiercs  ,  où  il  fut  arreltc  de  ne  point  atta- 
quer le  camp  des  ennemis.  Le  Marefchal  Gaflion  donc 
tourne  vifte  à  Lens ,  avec  vne  vaine  efperance  de  s'en 
rendre  le  maiftre  ;  car  Leopold  vfa  d'vne  fi  gran- 
de viftefle,  ce  que  Gaflion  n'avoit  pas  preveu  ,  qu'il 
y  parut  le  jour  iuivant  de  grand  matin  avec  des  trou- 
pes fumTantes,  &  en  fit  retirer  les  ennemis. 
tôurvoit      Le  Duc  Charles  de  Lorraine  arrive  la  deflus,  & 
Mn*     I'Archiduc  citant  plus  fort  par  la  jonction  de 
fes  troupes,  après  qu'il  eut  renforcé  de  quatre  nulle 
hommes  la  ville  d'Ypres ,  où  le  Marefchal  de  Galîîon 
fembloit  de  vouloir  aller,  &  ayant  averti  le  Sieur  de 
Baflecourt  Gouverneur  de  Lens,  de  fc  défendre  vail- 
lamment : 
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Iamment,  commanda  le  Marquis  Sfondrati  vers  Dix- 
mude  ,  &:  le  fit  fuivre  du  Marquis  de  Caracene.  Le 
premier  avec  trois  mille  chevaux  le  faifit  du  pont  ôc 
d  vne  demie  lune  prochaine  3  1  autre  ferma  toutes  les 
avenues  de  l'autre  cofté  de  la  ville  ;  l'A rchiduc 
vint  après,  avec  le  gros  de  l'armée  ,  afin  que  tandis 
que  Gafïion  cftoit  cmpefché  à  Lens,  qu'il  afîïegeoit 
pour  la  féconde  fois ,  on  pût  achever  la  circonvallation  : 
ce  qui  reûflit  félon  ion  deflein  3  il  cft  bien  vray  que 
Lens  fut  pris  par  les  ennemis ,  mais  il  leur  en  coulta 
la  perte  de  trois  mille  hommes  ,  6c  la  mort  du  Maref- 
chal de  Gaflion  qui  y  fut  tué.  Le  Gouverneur  &  fa 
garnifon  en  fortit  avec  honneur  cV  pleine  liberté. 

Les  ennemis  prirent  de  la  leur  marche  vers  Douay 
&  Armenticrcs  ,  mais  ils  trouvèrent  ces  deux  places 
bien  garnies  de  foldats.  Ils  s'approchèrent  de  Dixmucîe,  Xep-, 
mais  l'A  rchiduc,  nonobitant  que  le  Marefchal  2>Mffl 
Rantzau  ne  fut  pas  loin  de  là ,  nonobftanC  l'incom- 
modité du  temps  &  l'opiniaftrcté  avec  laquelle  le  dc- 
fendoient  trois  mille  loixante  hommes  qui  citaient 
dans  la  place ,  n'abandonna  pas  fon  entreprife  3  prefle 
lesalîicgcz.  de  plus  prés,  les  contraint  enfin  de  capi- 
tuler &  de  fe  rendre  aux  conditions  qu'ils  dévoient 
attendre  de  la  douceur  de  ce  Prince. 

D'autre  part  le  Marefchal  de  Turcnne.  afliegeok 
Arlon  pour  faire  diverfion ,  &:  à  deflein  d'arro&er 
les  progrès  de  1' Archiduc  en  l'attirant  a  'loy ; 
Leopold  fe  fcrvit  aufl?  d'vn  ftratageme  pour  élu- 
der la  finefle  de  ce  Marefchal  3  envoyé  en  Alema1- 
gne  le  Sieur  Garnier  Maigre  de  camp  ,  duquel  il 
retint  les  troupes  parce  qu'il  en  avoit  affaire ,  comme 
pour  aller  lever  vn  nouveau  Régiment ,  mais  ce  n'e- 

V  floit 


Fait  rttt 
rer  le  A  fa 

re. 


is6  Leopold  Martial 

ftoit  en  effet  que  pour  tirer  la  garnifon  du  Cha- 
fteau  d'Erenbraiftain  ,  &  faire  mine  d'en  vouloir 
aux  villes  de  Mayence ,  ou  de  Wormes  qui  eftoient 
tenues  par  les  François ,  &:  qu'ainfi  le  Marefchal  de 
Turenne  quittait  Arlon  pour  les  venir  fecourir  j  le 
Sieur  Garnier  exécuta  les  ordres  qu'on  luy  avoit  don- 
tfihai  de  nez ,  &  le  Marefchal  de  Turenne  abandonna  Arlon, 
comme  on  fe  l  eftoit  imaginé ,  &  ce  qu'  on  pretendoit 
qu'il  fift  ;  Le  Roy  Catholique  témoigna  par  des  lettres 
pleines  d'affedion ,  combien  cette  première  campagne 
que  fit  1  Archiduc  au  Pais-bas , &  le leul  travail 
d'vn  Efté  luy  fut  agréable  ,  &  les  hautes  efpcrances 
qu'il  en  conçût  pour  l'avenir. 
L'an       Tous  ces  avantages  remportez  par  I'Ar  CHIDUC, 
1648.   firent  refoudre  les  Hollandois  à  conclure  vne  paix 
Lettré*  avecque  les  Efpagnols  ,  laquelle  ils  tenoient  en  luf- 

ch  1  duc  Pcns  >  tancns  Sue ^es  Efpagnols  avoient du  pire,  &  que 
font  refou-  la  fortune  eftoit  pour  les  François  :  cette  paix  irrita 
drt ht  Pre.  ^  fiance  :  eue  envoyé  donc  en  Flandres  vne  puiflan- 
nies*  faire  te  arméc  commandée  par  le  Prince  deCondé>qui  fe 
lapaix a-    prefente  fubitement  aux  portes  d'Ypres.  L'A rchi- 
vecURoj.   DUC  y  arrivc  aulîî ,  ou  pour  en  divertir  les  ennemis, 
ou  les  obliger  de  fe  retirer  ,  ou  pour  y  jetter  du  fecours; 
mais  ayant  changé  de  deffein ,  tourna  fes  armes  vers 
Courtray ,  encore  bien  que  le  Marefchal  de  Gaiïîon 
crût  avoir  rendu  cette  ville  imprenable  par  vne  Ci- 
tadelle qu'il  y  avoit  fait  baftir  deux .  ans  aupara- 
vant ,  &  qu'il  pensât  tenir  par  là  toute  la  i  landre 
en  bride. 

LetFroM.  Le  Prince  de  Condé  doutoit  lequel  des  deux  il 
cou  «JJie-  devoit  faire ,  ou  prcfTcr  la  ville  d'Ypres ,  ou  aller  fe- 
gentrpres.  CQUÏ]X  çourtrav  5  neantmoins  fe  promettant  qu'il  pren- 
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droit  plus  facilement  Ypres  qui  eft  vne  ville  vafte  & 
mal  fortifiée  ,  que  I'Archiduc  ne  s'empareroit 
de  Courtray  ,  pourfuit  fon  premier  dcfTein  :  I'Ar-   £f  I'Ar- 
chiduc continue  aufli  à  battre  Courtray  ,  &  en  cc"^vc 
trois  jours  prend  la  ville  par  force  5  pendant  qu'il  u  prends 
combatoit  dehors  ,  les  Bourgeois  qui  font  fort  afFe-       .  de 
ftionnei  pour  le  Roy  d'Efpagne ,  faifoient  à  de  cer-  troliJomrs' 
taines  heures  des  prières  publiques  ;  Les  François  qui 
y  envoient  en  garnifon  ayans  défendu  ces  alfemblées,  de 
peur  de  quelque  foulevement ,  ils  les  firent  en  leur  par- 
ticulier :  la  Garnifon  de  la  ville  fe  retira  dans  la  vieille  k 
Se  la  nouvelle  Citadelle  ,  on  les  chalfa  de  l'vne  le  jour        c  *' 
d'après  j  l'autre  fit  plus  de  refiftancc. 

Son  Altefle  Impériale  entrant  le  mefme  jour  dans  Laniuu 
la  ville ,  fut  receuë  de  ce  peuple  fidèle  avec  tant  de  r£°p™£t 
joye  s  qu'il  fut  plus  facile  d'en  reflfentir  les  doux  effets,  jojet. 
quil  n'eft  de  les  décrire  ;  on  n'entendoit  par  tout  que 
des  acclamations,  qu'on  luy  donnoit  en  allant  â  l'E- 
glife  :  les  rues  &  les  marchez,  eftoient  parfemez  de 
fleurs  ;  les  murailles  des  maifons  eftoient  couvertes 
de  branches  d'arbres  ,  de  tapifTeries  6c  de  peintures^ 
les  Bourgeois  prirent  leur  plus  beaux  habits  ,  vne 
troupe  de  jeunes  filles  ,  portant  des  couronnes  fur  la 
tefte ,  à  la  couftume  du  Pais ,  jettoit  des  fleurs  à  plei- 
nes mains  par  tout  où  le  Prince  paflbit  ;  le  vin  fe 
verfoit  libéralement  aux  foldats  :  vne  femme ,  par  vne 
prefomption  innocente ,  ou  par  vn  tranfport  de  joye 
fendant  la  prefle  ofa  bien  baifer  la  tefte  du  cheval  fur 
Jequel  I'Archiduc  cftoit  monté  ;  vne  autre  luy 
prefenta  vn  ver  de  vin  ,  que  ce  Prince  débonnaire 
accepta  &  en  bût. 

Incontinent ,  on  ne  fongea  qu'a  attaquer  cette  fe- 
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amende»-  conde  Citadelle  :  ce  fut  tout  ce  qu'on  pût  faire  que 
fin  de  for-  de  pénétrer  jufques  aux  fo(Tez.  le  cinquicfme  jour 

veUeCuT  aPr"  ^a  v'^c  Pr**c  >  deftourner  ^cs  caux  &  y  entrer 
Me  qn'e  par  atfiut :  où  1' Archiduc  fit  des  a&ions  pleines 
Çtjfodvvt  «Je  valeur  &r  de  generofité  ,  paroiflant  fi  proche  du 
^iiruire°K^   danger  6c  des  coups ,  lors  mcfmc  qu'on  alloit  le  plus 
fouler.     chaudement  aux  aifauts  ,  qu'il  pût  entendre  les  parc- 
les  des  t '  rançois ,  qui  le  voyant  agir  en  Prince ,  di- 
foient  de  luy  ;  Leopold,  c'clt  celuy  qui  a  l'épéc 
à  la  main,  &  des  plumes  rouges  au  chapeau,  à  mef- 
me  temps  que  les  baies  luy  fiffloient  aux  oreilles.  Ceux 
de  la  garnilon  qui  échaperent  la  première  fureur  des 
victorieux ,  eurent  ailement  quartier  par  la  Clémence 
de  Leopold.  On  rendit  en  fuite  les  armes  aux 
Bourgeois  que  les  François  leur  avoient  olties  ,  qui 
promirent  de  s  en  fervir  pour  donner  de  nouvelles 
preuves  de  leur  fidélité  qu'ils  n'ont  jamais  perdue. 
rpresfe       j)c  ja  Serant  avancé  vers  Ypres ,  il  n'y  pût  rien 
7n„em!s^Ht  ^rc  »  fmon  que  le  Prince  de  Condé  accorda  aux  af- 
fireutUca-  fiegez.  de  plus  douces  conditions.  L'heureux  fuccés  de 

pîus  doH-  cc  ^ic8e  at^ouc't  vn  Pcu  ^c  déplaifir  que  les  François 
cesaux  ap-  eurent  de  la  perte  de  Courtray  :  mais  la  publication 

(m r" h fe  c^ul  *c  ^C  ^e  ^a  ^a*x  ^CS  ^°^an^ols  avcc  ^es  Eipa- 
duc.    "  g°ols  les  mit  quafi  dans  la  conlternation.  Les  enne- 
mis ayant  fortifié  Ypres  6V  palfé  la  Life ,  1  Archi- 
duc prit  fa  marche  vers  Cambray,  Se  le  Chatclet, 
&  s'étant  campé  à  Landrccies  oblcrvoit  le  deffein 
des  ennemis  ,  &  fe  preparoit  à  faire  des  courfes  en 
Leopold  France  ;  mais  fur  l  avis  qu'il  eut  de  la  jonction  du» 
ttï  U  u-  General  Hcrlack  &  des  troupes  Alcmandes  avec  le 
crement  de  Prince  de  Condé ,  prit  de  cet  empêchement,  locca- 
frMxeVe?  ^10n  ^C  ^at*s^a'rc  a  *a  dévotion  j  fit  vn  petit  voyage 
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à  Bruxelles  pour  Te  trouver  a  la  folcmnité  qui  s'y  fait 
du  Sacrement  de  miracle ,  &  y  accroiftre  la  dévotion 
du  peuple  par  fa  prefenec  :  après  quoy  fc  rendit  en 
polte ,  comme  il  citoit  venu ,  à  l'armée  prés  de  Bou- 
chain. 

En  Ton  abfence  le  Marquis  Sfondrati  ayant  heu- 
rculement  exécute  les  ordres  du  Prince >avoit  augmen- 
té la  garnifon  qui  cltoit  en  Dixmudc  de  deux  mille 
fantallins  ,  6V:  défait  le  Marcfchal  Rantzaw  ,  qui 
vouloit  furprendre  Oftcndc  ,  luy  ayant  tué  quatre 
cent  hommes  ,  pris  mille  trois  cent  prilonniers, 
treze  de  fes  premiers  officiers  ,  &  repris  Furnes  à 
compofition. 

L'Archiduc  prenant  fa  marche  de  Haynaut   'prend £- 
en  Arthois ,  fe  faifit  d'Ethcrcs  en  pelant  \  Se  seftant  '£er"  & 
pofté  devant  Lens  ,  l'obligea  de  fe  rendre  en  vnc  «J^/i 
nuit.  Le  Prince  de  Condé  ayant  aifcmblé  les  gar-  rien, 
niions  des  villes  d'alentour  qui  furent  grolîies  par  les 
troupes  Alemandcs  ,  parut  avec  fon  armée  iur  vnc 
petite  eminence  5  on  commença  de  paît  cV  d'autre  ?eft*r' 
par  des  efearmouches  &  par  quelques  canonades,  vecUPri* 
le  combat  qui  s'alloit  donner.  L'Archiduc  de-  cedecondê. 
meura  toute  cette  nuit  ert  Ion  polie  ;  le  Prince  de 
Condé  changea  le  lien  ,  &  ayant  lailTé  le  Sieur  de 
Villcquier  avec  peu  de  troupes  fur  cette  eminence , 
le  mit  hors  de  la  veuë  des  Elpagnols  prenant  le  bas 
de  la  colinc.  J^d'^d 

Le  General  Beck  n'ayant  au  [fi  pris  qu'vnc  partie  j^fnsW- 
de  la  cavalerie  ,  vint  droit  au  Sieur  de  Villcquier  &  biyeded*- 
le  défit  ;  mais  voulant  trop  toft  acquérir  plus  de  gloire, 
attira  fur  foy  plus  grand  nombre  des  ennemis  *  con-  famée  fi 
trequi  n'elhnt  pas  allez,  fort,  le  fit  fouifxnir  du  refte  f"'  ytt* 
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de  la  cavalerie  de  l'aide  gauche  ,  &  par  ce  moyen ,  la 
détâcha  du  gros  de  l'armée,  puis  les  ennemis  groiTî£- 
fants  toujours,  appella  à  foy  le  Comte  de  Buquoy, 
qui  conduifoit  Taille  droite  ,  &  ainfi  l'infanterie  de- 
meura fans  cavalerie. 

Ce  qui  n'eftoit  au  commencement  qu'vne  efearmou- 
chc , devint  vne  jufte  bataille  j  car  aulli-toft  qu'on  vit 
que  le  Prince  de  Condé  rangeoit  Ton  armée ,  on  di- 
vifa  la  cavalerie  en  efeadrons  ,  on  fit  gagner  à  l'in- 
fanterie cette  coline  avec  le  canon  ;  mais  le  combat 
commença  à  fe  donner ,  devant  que  toute  l'armée  fut 
encore  bien  difpofée  :  &  que  la  cavalerie,  qui  occupoit 
toute  la  coline ,  eut  le  loifir  de  s'élargir  &  de  faire 
place  à  l'infanterie  :  l' aille  droite  des  François  atta- 
qua l'aille  gauche  des  Efpagnols  qui  la  rcpouiïa  genc- 
reufement  &  la  défit.  Le  General  Hcrlack  fui  voit 
avec  vn  gros  de  referve  ceux  qui  venoient  d'eftre 
mis  en  déroute ,  &  amenant  à  la  charge  des  troupes 
qui  eftoient  fraiches  ,  fit  reculer  les  Lorrains  qui  e- 
ftoient  fatiguez,  du  première  choc  &:  les  mit  en  fuitej 
cette  cavalerie  lâchant  le  pied ,  rencontra  l'infanterie 
quelle  avoit  a  dos  ,  qui  s'alla  joindre  incontinent 
aux  Efpagnols  qui  avoient  de  l'avantage  fur  les  enne- 
mis Ôc  les  battoient  furieufement  de  leur  propre  ca- 
ceU pntU  non  »  ma*s  fwfl0  droite  de  la  cavalerie  ayant  cédé  à 
tautju.  la  violence  des  ennemis,  on  en  donne  avis  à  l'A  r- 
CHIDUC,  qui  alloit  mettre  pied  a  terre  pour  vain- 
cre gloricufement  ,  ou  mourir  courageufement  a- 
vec  l  infanterie  ;  mais  en  étant  difluadc  par  les  rai- 
fons  de  fon  fidèle  ferviteur  le  Comte  de  Schwartzen- 
bergh,  qui  luy  remonftra,  qu'auffi-bien  la  Victoire 
cftoit  perdue  ,  &  que  fa  mort  ,  quoy  que  glorieufe 
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n'avanceroit  pas  les  affaires  du  Roy ,  fe  retira  à  pe- 
tits pas  accompagné  de  peu  de  perfonnes. 

Une  troupe  des  ennemis  en  bien  plus  grand  nom- 
bre que  neiloient  ceux  qui  fui  voient  I'Archi- 
D  V  C  ,  le  rencontra  &  venoit  droit  à  luy  le  piftolet 
â  la  main  ,  mais  le  Comte  de  Schwartienbergh ,  le 
Comte  d'Ifenbourg ,  le  Prince  de  Chimay ,  le  Comte 
de  Salazar  &:  quelque  peu  de  fes  domeftiques ,  oppofe- 
rent  leurs  corps  pour  conferver  la  vie  de  leur  Prince, 
jufques  â  ce  que  le  Sieur  de  JLouvigny  accourut  avec 
cinquante  cavaliers  ,  qui  attaquant  ce  party  des  enne- 
mis des  deux  codez,  les  arrcfta  ,  &  mit  I'Archi- 
dvc  hors  de  danger. 

Le  nombre  des  tuex  en  cette  bataille  fut  prefque  Lapent 
égal  de  part  &  d'autre;  cehiy  des  prifonniers  fut  plus  f'u'^f 
grand  de  l'armée  de  I'Archidvc  :  entre  lcfquels  ém*  cL 
tut  le  General  Beckqui  mourut  peu  après  de  les  blef-^** 
fures  ;  le  Prince  de  Lignes ,  le  Comte  de  Saint  Amour 
&  d'autres  perfonnes  de  qualité  qui  s'y  comportè- 
rent vaillamment.  Ceux  qui  s'en  fuirent  à  Lens  pen- 
fant  échapper  ,  fe  trouvèrent  prifonniers  entre  les- 
murailles  de  cette  ville ,  qui  fut  prife  en  fuite  par  les- 
François  :  ils  n'eurent  rien  du  bagage,  excepté  quel- 
que picces  de  Canon  ,  tout  le  refte  ellant  demeuré 
au  delà  d'vn  ruùTcau. 

Cette  perte  parut  fatale  aux  premières  nouvelles 
qu'on  en  reçût  ,  le  bruit  ayant  couru  ,  comme  il 
croift  toûjours  a  mefure  qu'il  fe  répand,  que  TAr- 
C  h  i  d  u  c  y  avoir  cfté  tué  5  mais  dés  qu'on  feeut 
qu'il  n'en  cftoit  rien,  tout  le  monde  reprit  courage; 
puis  que  celuy  la  étoit  en  vie,  par  qui  tous  croyoient 
vivre  &  rcfpirer  5  tout  le  païs  donc  s'appliqua  pour. 

remettre 
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il  remet  fur  remettre  l'armée  fur  pied,  chacun  y  contribua  à  l'en- 
mfe  &Z-       ^on  fes  moyens  :  en  trois  femaincs  on  raflem- 
rcjleUsen-  bla  vne  fi  puûTante  armée  qu'elle  eftoit  capable  de 
nemis  vi-  £jjre  teftc  aux  ennemis ,  &  d'arrefter  leurs  progrés  > 
d'où  le  Prince  de  Condc  n'entreprit  rien  après  cette 
Victoire  ,  finon  qu'il  s'empara  de  1  urnes  que  le  Mar- 
quis Sfondrati  avoit  pris  vn  peu  auparavant. 
L'an      Tout  Paris  fit  des  grandes  réjoiïiiïances  pour  ect- 
1649.   te  Victoire  ;  mais  qui  furent  en  mefme  temps  étouf- 
fées par  le  Cardinal  Maiarin  y  qui  depuis  long-temps 
UsmoHve-  nc  pOUvanc  iouffrir  la  trop  grande  authorité  du  Parle- 
Parts  cou-  ment ,  le  lervit  de  cette  occauon  pour  1  humilier ,  oc 
tre  Ma?*-  empriionner  de  fes  principaux  conieillers  }  de  quoy  le 

rintroitblet  ,     c     c        .    .  ,        . 4  ,  ,  »   <  / 

Usjojes  de  peuple  tut  tort  irrite  &  indigne  :  quelque-temps  après 
U  fntloire  la  lediuon  ,  la  Rcync  Merc  avec  le  Roy  fon  fils , 
de  Le*.    k  jj^  d  0rleans  j  lc  Frince  dc  Con^é  &  lc  Cardinal 

Maiarin  fortirent  de  nuit  hors  de  Paris.  Le  Roy  fit 
bloquer  cette  Capitale  pour  la  mettre  à  fon  devoir  ; 
le  Cardinal  Maaarin  appellent  I'Archidvc  pour 
dompter  ,  difoit-il  ,  l'orgueil  du  Parlement  ;  d'autre 
cofté  aulîi  le  Parlement  demandoit  des  forces  à  l'A  R- 
chidvC,  non  pas  pour  attenter  rien  contre  l'autho- 
rité  du  Roy  ,  mais  pour  s'oppofer  au  Cardinal  Ma- 
iarin, qu'ils  appelloient  perturbateur  du  Royaume. 

Leopold        »  1  1      1    1  i~< 

ejiant  *p-  Leopold  croyant  que  ces  troubles  de  la  rran- 
fetié  des    ce  pourroient  apporter  quelque  acheminement  à  la 

hïém%  Pa*x  tant  ^eûrée  cntre  ^cs  ^cux  Couronnes  ,  s'a- 
conrs,e»tre  vance  tûr  les  frontières  du  Royaume  ,  fait  gar- 
furlcsfron.  Jer  a  folî  armée  vne  telle  difcipline,  que  n'exerçant 
Frâce  fans  aucun  aâe  d'hoililité ,  elle  attiroit  plutolt  les  paiians 
fMrejHCM*  à  luy  fournir  des  vivres  ,  qu  elle  ne  les  falloir  fuir  : 
jSwi"  ccttc  approche  de  I'Archiduc  fit  prendre  de  mcil- 
313  leurcs 
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leurs  confeils  au  Cardinal  Mazarin ,  de  peur  que  ces  c« 
difeordes  domeftiques  ne  ruinaflent  le  Royaume  fi  les  d* 
troupes  étrangères  y  entroient. Ce  remuement  d'cfprits,  p^f/Jf^. 
qui  s'accommodent  aiiement ,  fut  bien-toit,  calmé ,  par  fapprtche 
vne  paix,  ou  feinte  ou  forcée,  entre  le  Cardinal  &  I'Ar- 
le  parlement ,  avec  vne  amniltie  qu'on  accorda  faci- 
lement de  tout  ce  qui  s'eftoit  paflfé. 

Ces  troubles  de  la  France  eftant  afToupis,  I'Ar-  *-leopold 
C  H  i  D  v  C  vint  aflieger  Ypres,  qu'il  prit  enfin  à  compo-  reprïnd  r- 
fition ,  quoy  qu'en  vne  tres-racheuiè  iaifon,  qui  l'incom-  pre'- 
modoit  fort  à  caufe  des  grands  vents  &  des  pluyes  con- 
tinuelles, &  nonobftant  qu'il  y  eut  vne  garnifon  de  trois 
mille  hommes.  Pendant  qu'on  eftoit  au  fiege  de  cette 
ville  &  devant  qu'elle  fut  prife ,  le  Comte  de  Fuenfal- 
dagne  réprit  en  huit  jours  Saint- Venant  ,  ville  Ht* 
forte  &  qui  eftoit  bien  munie  de  foldats  :  puis  on  donna 
quelque  temps  de  repos  à  l'armée. 

La  France  ne  voyoit  pas  volontiers  tous  ces  bons 
fuccés  des  armes  de  I'Archidvc  :  afin  de  s'y 
oppoler,  &  de  venir  à  bout,  comme  onpenfoit,  de 
tout  le  Pais-bas  5  elle  envoya  tout  ce  qu'elle  avoitde    Le  Comte 
forces  &:  de  gens  de  guerre  pour  aflieger  Cambray ,  «Ju^ç^. 
ious  la  conduite  du  Comte  d'Harcourt  :  on  inveftit  br.y  Avec 
cette  ville  avec  vne  armée  de  trente-deux  mille  hom-  vne  JJT* 
mes ,  on  ouvre  les  tranchées ,  on  y  diftribuc  les  quar- 
tiers, on  y  dre(Te  des  forts,  on  les  couvre  de  palif- 
fades  ,  on  y  fait  par  tout  des  foliez,  pour  en  empê- 
cher les  approches  ,  le  Roy ,  la  Rcync  &  le  Cardinal 
Mazarin  y  viennent  comme  â  vn  jeu  ,  &  à  vn  Ipc- 
dacle  de  divcrthTcment  ;  mais  l'iiïuë  n  en  fut  pas  fi 
heureufe  ny  fi  agréable ,  que  l'on  efperoit. 

L'A  R  c  H  id  v  c  confiderant  l'importance  de  cette 
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Ville  qui  n'avoit  que  fagarnifon  ordinaire  ,  comman- 
de mille  cavaliers  Walons  &  fix  cents  hommes  de 
pied ,  pour  tâcher  d'y  entrer  a  toutes  forces  ,  devant 
que  les  lignes  de  circonvallation  fuffent  toutes  ache- 
vées ;  qui  approchant  des  ennemis ,  furent  épouvan- 
tez d'en  voir  le  grand  nombre ,  tellement  que  fe  dé- 
chargeant des  piétons  qu'ils  avoient  portez,  en  croupe, 
L'Archi-  s'en  fuirent &  fc  fauverent.  L'A rchiduc  ne quit- 

DUC  tache  .     r  -       t  rr  -         -i  1 

p.ir  pl«-  ta  pas  pour  cela  ion  premier  deilein  ,  il  commande 
ficnrs  fou  cnCore  mille  autres  cavaliers  Lorrains  à  ce  mcfme  effet; 
dUcoun.  mais  ceux-là  non  plus  n'ayant  ozé  pénétrer  dans  le 

camp  des  ennemis ,  revinrent  fur  leurs  pas  fans  rien 

faire. 

Ayant  efté  trompé  toutes  les  deux  fois  ,  il  prit 
refolution  d'y  employer  tout  ce  qu'il  avoit  de  ror- 
ces  pour  fecourir  cette  Ville  ,  fit  prendre  à  chaque 
cavalier  quatre  fafeines  ,  &  deux  aux  piétons  ;  fait 
avancer  l'armée  avec  le  canon  &c  le  bagage  dans  le  11- 
lence  ;  &c  fe  campe  entre  l'Efcaut  &  la  petite  rivière 
de  Senfay  guère  loin  des  trenchées  des  ennemis ,  &  par 
le  travail  d'vne  nuit  fe  fortifie ,  y  mettant  luy  melmc 
la  main ,  &  y  animant  les  autres  par  fon  exemple  6V  par 
fes  paroles.  Détâche  de  là  fept  Regimcns  de  cava- 
lerie Alemande  avec  cinq  cent  fantaiTins  Efpagnols 
conduits  par  le  Sieur  de  Brouck  ,  les  exhorte  à  mé- 
prifer  le  péril  ,  &  d'vn-mefmc  courage  d'aller  tefte 
baiflee  à  vne  entreprife  fi  glorieufe  ;  ils  n'y  apportè- 
rent pas  moins  de  diligence  que  de  generofité  ;  ap- 
prochant des  lignes  en  pleine  nuit ,  ils  rencontrèrent 
vn  gros  de  cavalerie  qui  eftoit  là  polté ,  ceux  -  cy  en 
donnèrent  l'alarme  à  d'autres  qui  eftoient  les  plus  voi- 
fms ,  6c  croyant  qu  on  voulut  entrer  par  cét  endroit 

de 
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de  la  circonvallation ,  où  les  trenchées  nettoient  pas 
encore  faites  ,  ils  s'y  aflemblerent  pour  en  défendre 
le  paffage.  Le  Sieur  de  Brouck  ayant  perdu  fon  gui-  5W»<r 
de,  &  ne  fçachant  plus  où  il  alloit  avec  les  fiens  au  T"&**h 
milieu  des  ténèbres  ,  cherche  par  tout  vn  chemin ,  te  Pmrmée] 
arrive  enfin  au  bout  des  trenchees  qui  eltoient  gardées  <fjfi#** 
de  peu  de  foldats.  Le  Colonel  Garnier  conlcille  de  tum. 
percer ,  â  l'aide  de  Dieu ,  par  cét  endroit  ;  le  Sieur  de 
Brouck  eftant  de  mefme  avis  ,  ils  enfoncent  heu- 
reufement ,  &  mettent  en  fuite  ceux  qui  fe  prefente- 
rent. 

La  nuit  fe  fit  encore  plus  obfcure  par  vn  brouil- 
las fort  épais  qui  s'éleva  fubitement ,  &  que  l'on  a  crût 
avoir  ciïé  envoyé  du  Ciel  par  la  faveur  de  la  Vier- 
ge (dont  I'Archidvc  avoit  luy-mefme  invocqué  c°"*te"* 
ramltancc,&:  que  tout  le  peuple  de  cette  ville  implo-  v„ef*velfr 
roit  dévotement  à  la  mefme  heure  dans  lEglife  Ca-  û 
thedrale  )  pour  défendre  les  foldats  de  fon  dévot  Léo- 
pold  j  afin  qu'ils  ne  fu(Tent  pas  apperçûs ,  jufques 
à  tant  que  le  crepufculc  du  jour  leur  découvrit  la  tour 
de  la  Ville  qui  leur  fervit  de  guide  &  leur  montra 
le  chemin  j  marchant  donc  toujours  fans  bruit  vers 
la  Ville ,  firent  main  bafTc  fur  deux  cent  foldats  qui 
cftoient  en  garde  dans  vn  pofte  avancé  ,  8c  arrivè- 
rent ainfi  aux  portes  de  Cambray.  Le  Comte  de  Gar- 
zics  Gouverneur  de  cette  Ville  &:  Capitaine  General 
du  Cambrefy  ,  réjouy  &c  encouragé  d'vnfi  bonfecours 
de  mille  chevaux  &  cinq  cent  fantaflîns  ,  fit  fortir 
des  portes  de  la  Ville  ceux  de  fa  garnifon ,  les  joint 
au  fecours  qui  luy  eftoit  venu  ,  les  range  en  bataille, 
£iit  tirer  le  Canon  de  la  Citadelle  en  figne  de  réjoùil- 
lâncc. 

X  *  Le 


Dig 


t66  Lëopoid  Martial 

Eh  fait  Le  Comte  d'Harcourt  croyant  que  toutes  ces  trou- 
Uvtr  Ufié-  pç5  qUj  parurent  ,  avoient  paflees  ,  trouffa  bagage , 
£e'         leva  le  fiege  &  difparut.  L'A  rchidvc  eftant  en- 

Varendrt  tré  dans  la  Ville,  alla  félon  fa  pieufe couftume  dans 
fZ  races  i  l'kghfe  Cathédrale  ,  rendre  avec  tout  le  peuple  fes 
N.  Dame  actions  de  grâces  à  Dieu  &r  à  la  Vierge  noftre  Dame 
en  fEgitfc  je  (jracc    qUi  eft  là  tres-fameufe  pour  les  miracles 

Cathedra"        .    .     /-        „  ri  •       n  i 

u.  qui  s  y  font  &  que  Ion  tient  avoir  elte  peinte  par 

S.  Luc  ;  où  il  accourut  de  toute  part  vne  fi  grande 
multitude  de  peuple  ,  quoy  que  les  ennemis  fuf- 
fent  encore  par  les  chemins  9  que  I  on  y  a  conté  plus 
d'onze  mille  ames  qui  y  vinrent  par  dévotion  &  com- 
Confoie  à  me  en  procemon.  L'Archidvc  partit  de  là  en 
Vattenciett.  diligence  pour  Valcnciennes  à  deflein  d'y  faluer  le 
"fJfnzU*         d'Angleterre,  qu'il  apprit  d'eftre  arrivé  fugitif 
terre  fngt-  de  fon  Royaume  &:  de  le  confoler  fur  fon  malheur  : 
"f-         puis  vint  à  Bruxelles  pour  faire  fes  dévotions  qui  font 
ordinaires  à  la  maifon  d'Auftrichc  s  &  fe  trouver  à  la 
procemon  du  S.  Sacrement  miraculeux. 

Cependant  le  Comte  d'Harcourt  après  cette  dif- 
grace  cherchoit  par  tout  à  avoir  fa  revanche  :  &  il 
trouvoit  par  tout  l'A  r  c  h  i d  v C  en  pofturc  de  s'op- 
pofer  luy  mefme  à  fes  efforts,  ou  qu'il  y  avoit  pour- 
veu  d'ailleurs  ;  il  rangea  fon  armée  comme  s'il 
eut  voulu  prefenter  bataille  ,  foit  pour  faire  montre 
de  fes  forces ,  foit  pour  reparer  le  deshonneur  qu'il 
venoit  de  recevoir  ,  mais  ce  feroit  ne  fçavoir  pas 
fon  meftier  à  la  guerre ,  ou  bien  il  faudroit  cftre  ré- 
duit à  d'eftranges  extrcmitei  de  donner  bataille  au 
gré  des  ennemis  &:  lors  qu'ils  y  trouvent  leur  avan- 
tage. Son  Alteflè  Impériale  ne  voulant  pas  leur  ac- 
corder ce  qu'ils  defiroient ,  le  Comte  d'Harcourt  a- 
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prés  avoir  paffe  l'Efcaut ,  fembloit  comme  en  vouloir 

à  Bruxelles,  mais  I'Archidvc  obfervant  les  mou-  ltP^^* 

vements  des  ennemis ,  rendit  par  fa  vigilance  toutes  fH*rcourt 

leurs  menaces  inutiles.  Il  feeut  par  des  efpions  que  1*™^' 
le  Comte  d  Harcourt  envoyoit  en  France  vn  grand 
butin  &  de  riches  dépouilles  qu'il  emportoit  du  pais, 

efeortées  de  trois  de  les  meilleurs  régiments,  I'Ar-  LhJ  enle~ 

o-         1     r»         1  •    1        vevn  ncht 

c  H 1 D  v  c  commanda  le  Sieur  de  Brouck  ,  qui  leur  butin  i*y 
coupa  chemin  ,  &  enleva  tout  le  butin  ,  ayant  de*  àeféjttrm 

_  .  i  .  .  •    1    •     1  o  de  Tes  reei. 

fait  ces  trois  régiments ,  prit  huit  drapeaux  Se  ceux  * 
qui  les  conduifoient ,  prifonniers.  dcBroucK 

Enfin  le  Comte  d'Harcourt  après  avoir  rallié  plu- 
fieurs  armées  en  vne  ;  après  avoir  alarmé  toute  la 
France ,  &  vexé  les  provinces  pour  faire  des  recrues, 
luy  qui  croyoit  &:  la  France  avec  luy  ,  devoir  dom- 
pter les  villes ,  les  rivières  &:  triompher  des  provin- 
ces ;  fruftré  de  fes  efpcrances ,  &  modérant  fa  fierté 
retourna  d'où  il  eftoit  venu  ,  fans  avoir  fait  aucun 
exploit  digne  de  luy ,  ny  pris  aucune  ville  grande  ou 
petite ,  non  pas  mefme  vn  chafteau  ou  bourgade  en- 
tourée de  muraille.  L'Archidvc  au  contraire  pour 
avoir  repris  heureulèment  plufieurs  villes  ,  aufquelles  Roy 
le  Marquis  Sfondrati  ajouta  la  Motte-aux-bois ,  pour  &  de  tout 
avoir  confervé  les  peuples  &  défendu  les  provinces  ,  u  pMS' 
reçeut  des  remerciments  &  des  louanges  du  Roy, 
&  gagna  les  affections  de  tous  les  eftats  du  Pais. 

D'autres  nouveaux  troubles  de  la  France  plus  L'an 
grands  que  les  précédents,  qui  furent  excitez,  à  caufe  ifljo. 
de  femprifonnement  des  Princes  de  Condé  &  de  Con-  J^JJjjjfe 
ty  fon  frerc ,  &  de  leur  beau-frere  le  Duc  de  Longue-  "^"1  "e 
ville  ,  faifoient  encore  efpcrer  de  pouvoir  moyenner  Condé  de 
par  là  vne  bonne  paix.  Ceux  qui  fuivoient  le  party 
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Ceux  qui  des  Princes  prifonniers,  les  vns  s'allèrent  joindre  â  la 
JjJJSJ»  PrinceiTe  de  Condé  qui  s'eftoit  retirée  a  Bourdeaux  : 
mL  ap-  les  autres  Ce  mirent  avec  la  DuchefTe  de  Longue-ville 
peiictl' Ar.      je  Marefchal  de  Turenne  ,  quieftoient  à  Stenay, 
pmlmà*  &  S1"  demandoient  du  fecours  au  Roy  d'Efpagne  &: 
iwrer.      à  I  Archidvc.  Or  d'autant  que  Ion  croyoit  que 
ces  difeordes  dûffent  produire  le  bien  de  la  paix 
qu'on  fouhaitoit  ,  on  conçût  les  articles  de  cette  li- 
gue avec  la  Duchefle  de  Longue -ville  &  le  Maref- 
chal de  Turenne  pour  les  faire  figner  par  le  Roy 
d'Ffpagne. 

Leopold      lc  deflfein  de  1' ArchidvC  eftoit  de  fe  fervir 

avec  tT*»~    .     r  ,  .   .  .  , 

très  chefs  de  fon  armée  conjointement  avec  les  troupes  du 
font  d'avis  Marefchal  de  Turenne  pour  reprendre  la  ville  d'Ar- 
tirfaJ^U  ras>  a^n  ^e  contraindre  par  le- bruit  de  ce  fiege,  le 
Marefchal  Cardinal  Mazarin  à  mettre  les  Princes  en  liberté.  Le 
deTnrenne  Marefchal  de  Turenne  n'eftoit  pas  de  cet  avis  ,  ju- 
?Jr7sj"tft  géant  plus  à  propos  de  faire  vne  irruption  en  France, 
<jm\i  vaion  de  fomenter  la  faction  de  ceux  qui  demandoient  la 
mieux  en-  délivrance  des  Princes ,  &  de  travailler  à  vne  paix  ge- 
France.     neralc.  Le  Comte  de  Schwartzenbergh  &  le  Marquis 
de  Lede  eftoient  portez  au  recouvrement  d'Arras ,  & 
alleguoient  pour  raifons  ,  qu'il  feroit  plus  commode 
d'attendre  le  temps  de  la  moiflbn  pour  mener  l'armée 
en  France.  Que  l'cfprit  des  François  eftoit  fort  mo- 
bile ,  qu'ils  fe  troublent  &  fe  font  aifément  la  guerre, 
mais  aufïï  qu'ils  ont  bien-toft  fait  la  paix  &:  rentrent 
facilement  en  amitié.  Qu'ils  fe  hafteroient  d'autant  plus 
de  s'accorder  qu'ils  verroient  faire  à  I'ArchiovC 
de  plus  grands  progrès  fur  leurs  terres ,  de  crainte  qu'à 
la  fin  les  vns  &  les  autres  n'en  fuflent  accablez  5  que 
s'il  arri  ve  que  IArchidvc  ne  vienne  pas  à  reùlîîr 
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entrant  dans  la  France  ,  ceux  qui  font  du  party 
des  Princes  caleront  voile ,  &  trouveront  plus  leur 
compte  à  s'accommoder  avec  le  Cardinal  &  à  fe  ran- 
ger de  Ton  colté.  Que  toutes  les  fois  que  les  Efpa- 
gnols  font  allez  en  France  avec  des  troupes ,  les  Fran- 
çois Te  font  toujours  reunis  pour  nuire  par  après  aux 
Efpagnols  :  que  toute  cette  affaire  ne  rouloit  que  fur 
l'authorité  de  deux  PrincefTes  qui  eftoient  fujetes  à 
l'inconftance  naturelle  des  femmes.  Que  l'armée  cou- 
roit  rifque  de  manquer  de  vivres  &  de  fourages  en 
cette  faiion  ;  d'où  ils  concluoient  que  cette  irruption 
que  l'on  confeilloit  de  faire  en  France  ,  cftoit  diffi- 
cile &  perilleufe  ,  qu'au  contraire  l'cntreprife  fur  Ar- 
ras  étoit  bien  plus  aiféc  6c  plus  vtile  5  que  cette  vil- 
le eftoit  maintenant  dépourveuè"  d'vne  bonne  partie 
de  fa  garnifon  ;  que  la  Flandre  s'offroit  à  contribuer 
aux  frais  de  ce  fiege ,  &  fournir  les  provifions  à  l'ar- 
mée ,  que  les  Efpagnols  en  tireroient  beaucoup  de 
gloire  &  le  pats  de  grands  avantages.  Ceux  qui  e- 
Itoient  du  fentiment  contraire  l'emportèrent  par  de£. 
fus  les  autres ,  &  il  fut  refolu  d'entrer  en  France. 

L'A rchiduc  s'y  a  chemine  avec  l'armée  ,  at- 
taque Aubanton  &  le  prend  :  puis  par  le  Sieur  Del- 
liponti  Scrgeant  General  de  bataille ,  fe  faifit  d'Hir- 
fon  qui  cil  vn  fort  chafteau.  Leopold  eftant  Le  OPOLD 
devenu  grièvement  malade ,  donna  charge  de  l'armée  efifm  r<tm- 
au  Comte  de  Fuenfaldaigne  ,  &  fe  fit  porter  à  Va-  Uifi^j* 
lencicnncs  ;  Cependant  le  Marquis  Sfondrati  s'empa-  Comte  de 
rc  du  Chatelct,  &  le  Comte  de  Fuenfaldaigne  de  la  ^"f*1^ 
ville  de  Guife  ,  fans  pouuoir  venir  a  bout  du  Cha-  conLuîd* 
lfceau  à  caufe  de  la  grande  refiftance  qu'il  y  trouva  ;  topA 
qu  il  auioit  aulli  pris  infailliblement  3  s'il  n'eût  pas 
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tant  délibéré  quelle  ville  il  attaquèrent  la  première  > 
&  laifle  la  Capclle  à  dos ,  dont  le  Gouverneur  ayant 
furpris  par  fa  vigilance  ,  le  convoy  qu'on  amenoit  à 
l'armée  ,  y  mit  la  difette  &  l'obligea  de  fe  retirer  de 
devant  la  citadelle  de  Guife. 
L'Archi-  l\A rchiduc  eftant  guéri  revint  à  E armée ,  rc- 
^ucVfrend  mit  les  affaires  en  bon  citât,  6c  fe  rendit  maiftre  en 
UÇaptlu.  moins  de  deux  femaines  de  la  Capelle  ,  place  forte 
defituation,  bien  munie  de  gainifonôc  de  les  dehors. 
Où  le  Marefchal  de  Turennc  ne  put  aflTés  admirer  le 
courage  &  la  valeur  de  ce  Prince  le  voyant  tous  les 
jours  aller  luy-mefme  vifiter  les  circonvallations , 
les  approches  6c  tous  les  ouvrages  au  grand  danger 
de  fa  vie ,  lors  que  la  moufqueteric  6c  le  Canon  des 
ennemis  joùoientde  tout  cofté,  exhortant  &  animant 
les  travailleurs ,  6c  fe  trouvant  vne  fois  prefque  en- 
féveli  de  la  terre ,  quvn  boulet  de  Canon  fit  fauter 
en  l'air. 

prtLgiatx  Mais  l'exemple  rare  6c  inoiiy  en  fait  d'amitié  que 
exemple     Ion  vit  à  ce  fiege ,  eft  trop  remarquable ,  6c  furpalfe 

^Tc^hx  troP  ce  ^UC  '  ant^u*t^  nous  a  appris  lur  cc  ^uJet  Pour 
foléUtsEf-  n'en  point  icy  faire  mention.  Deux  foldats  Efpagnols, 
fMgnoU.     l'vri  s'appelloit  Jean  Laurent,  Ôc  l'autre  François  de 
Solis ,  avoient  vne  grande  amitié  l'vn  pour  l'autre  ; 
Laurent  fut  tué  dvn  coup  de  moufquct  des  ennemis: 
François  cherche  fon  ami  entre  les  morts  ,  trouve 
fon  corps  dans  le  foffé  ,  fe  jette  deflus  ,  l'embrafle 
tendrement ,  6c  en  l'embrafTant  meure  d'vn  excès  de 
douleur  fur  le  corps  de  fon  ami.  L'Archiduc 
jugea  que  cet  accident  meritoit  d'cflrc  immortalisé  :  il 
leur  fit  faire  vn  fepulchre  à  tous  deux  dans  la  prin- 
cipale Eglifc  d'Avefnc ,  &  luy-mcfme  ,  foit  à  la  louan- 
ge 
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ge  d'vne  telle  amitié,  foit  pour  rendre  la  chofe  au- 
thentique ,  compofa  ce  Chronographc  qu'il  fit  graver 
fur  la  pierre. 

LaVrentIVs  et  franCIsCVs 

hIC  IaCent. 

VterqVe  natIone  hIspanVs, 

beLLator  fortIs  VterclV'e. 

.       IL  Le         ^  ir  1 

In  CapeLLje  fossa  gLobo  perIIt: 

a  L  t  e  r 

aDstans,  et  soCIo  fVnVs  parans, 
pra  trIstItIa  sVbIto  eXpIraVIt 
tertIa  aVgVstI. 

En  ^voicy  le  fens  : 

Icy  giicnt  Laurent  &  François ,  tous  deux  Efpa- 
gnols  de  nation ,  tous  deux  bons  hommes  d'armes  : 
celuy  -  là  fut  tué  d'vne  moufquctade  au  fiege  &:  dans 
le  fofle  de  la  Capelle  j  l'autre  eftant  auprès  du  corps 
de  Ton  ami ,  &:  luy  allant  rendre  les  derniers  devoirs, 
mourut  fubitement  de  triftefle  le  troifiemc  d'Aouft, 
l'an  mille  fix-cent  cinquante. 

L'Archiduc  faifant  de  la  avancer  fon  armée,  l'Archi* 
prit  fans  grande  difficulté  Vervins ,  Marie ,  Montcor-  frii,n™L 
net ,  Chalteau-porcien  ;  Se  après  avoir  pafle  la  rivière  mtn  <\Hel- 
de  l'Aifne ,  s'empara  de  Chaftel-ncuf ,  de  Commercy,  1""?'^' 
Pcquigny  &  d'autres  petites  places.  Il  en  coufta d'avan-  France. 
tage  de  peines  à  prendre  Rhetcl  :  on  en  vint  pourtant 

Y  à  bout  : 
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à  bout  :  le  Marefchal  de  Turenne  ayant  défait  huit 
Regimens  du  Marefchal  d'Hocquincourt  5  s'eftant  ren- 
du maittre  de  Filmes  fur  le  confluent  de  deux  rivières 
de  la  Marne  &  du  Vefle ,  tué  deux  cents  foldats  Se  pris 
autant  de  prifonniers  ,  vn  Capitaine  ,  deux  Lieute- 
nants avec  huit  Drapeaux  ,  commanda  en-  fuite  des 
courfes  jufques  aux  portes  de  Paris ,  afin  que  la  No- 
blelTe  &  le  peuple ,  que  la  crainte  peut-eftre  retenoit 
encore  ,  fe  déclaraient  pour  les  Princes  détenus  en 
prifon. 

Sam  que      L'épouvante  que  Paris  eut  de  ces  courfes  fit  met- 

prh^ces  "  trc  ^ur         tout  cc  qu  o°  pût  ramaffer  de  gens  de 
grojftjfe.     guerre.  Mais  perfonne  ne  remua  d  avantage  pour  les 
Princes ,  ny  ne  fe  joignit  au  Marefchal  de  Turenne, 
ny  aux  troupes  de  TArchiduc  :  &  l'on  ne  vit  rien 
arriver  de  ce  que  le  Marefchal  de  Turenne  avoit  fait 
//  tache  cfpercr#  On  fit  donc  aux  François  des  propofitions 

en  vain  de      *  *  A»  .  * 

faire  u  de  paix  ;  mais  le  Duc  d'Orléans  trainoit  l'affaire  en  lon- 
fatxçene-  gueur  par  des  remiles  &:  par  des  fubtilitez.  fans  que  l'on 
vit  de  diipofition  à  ce  que  tout  le  monde  fouhaitoit. 
C'en:  pourquoy  l' A  r  c  H  I du  C  reprenant  le  cours 
de  fes  armes  fait  mettre  le  fiege  par  le  Marquis  de 
Molinguien  devant  la  ville  de  Moufon ,  que  1  Empe- 
rCUr  ^nar^es  V»  a  autrefois  tâché  de  prendre.  Or 
Moufon.  comme  les  aflîcgei  fe  defendoient  ccurageufement ,  &: 
que  les  alliegeans  diminuoient  tous  les  jours  par  les 
fatigues  &  la  refiftance  qu'ils  trouvoient  à  ce  ficge ,  il 
y  envoya  des  troupes  de  renfort  ,  particulièrement 
vn  brave  Régiment  d'Alemans  ,  compolez,  de  ceux 
que  l'Empereur  avoit  reformez  ,  que  commandoit 
Gcngoulfe  de  Bournonville  Vis-comte  de  Berlin  ;  ôc 
acquit  enfin  cette  ville  au  Roy  Catholique  après  avoir 

furmonte 
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furmonté  de  grandes  difficultés.  Puis  il  laifTa  fous  la 
conduite  du  Marefchal  de  Turenne  &  de  Dom  Ste- 
van  de  Gamarre  ,  les  troupes  qui  avoient  fervy  cette 
Campagne  ,  avec  les  Lorrains  cjui  eltoient  fous  la 
charge  du  Comte  de  Ligne-ville ,  &:  la  cavalerie  Ale- 
mande  que  I'Archiduc  avoit  levée  à  fes  frais, 
pour  eftre  mis  en  quartiers  dhyvcr  dans  le  Pais  en- 
nemy. 

Le  Cardinal  Mazarin  en  empêcha  l'exécution,  par- 
ce  qu'après  l'accord  de  Bourdeaux  il  fit  fieger  &  reprit  farUsFrZ- 
Rhetel  par  le  Marefchal  du  Plcflîpralins  >  ce  que  le  f£"  &  u 
Maretchal  de  Turenne  ne  fçachant  pas,  comme  il  en  ^mtttEf 
approchoit ,  fut  attaqué  &  défait  par  les  François  qui  pa^oU* 
elloient  maiftres  de  la  ville  ;  où  le  plus  jeune  frerc 
de  l'iiie&eur  Palatin  fut  tue  ,  le  Comte  de  Ligne-  Tnrenne. 
ville  dangereufement  blefle ,  Dom  Stevan  de  Gamarre 
Marefchal  de  Camp  pris  prifonnier  avec  le  Mar- 
quis de  Monroy  Sergeant  General  de  bataille ,  le  Vis- 
comte  de  Berlin  &  la  plus  part  des  Officiers  de  l'In- 
fanterie. 

L'année  d'après  fe  paffa  en  allées  &  en  venues  pour  L'an 
conférer  des  articles  de  la  paix ,  fans  rien  effe&uer  ny  1  6  s  *• 
conclure ,  &  fans  que  l'on  fit  auffi  aucun  progrés  par 
la  guerre. 

Le  Cardinal  Mazarin  ayant  efté  contraint  de  for-  LeCarM- 
tir  de  France  en  fuite  des  nouveaux  tumultes  &  de  nalA?a*a- 
l'arrelt  que  le  Parlement  donna  contre  luy ,  le  iauva 

re   de  la 

au  Chafteau  de  Brul  appartenant  à  rArchevefque  de  Fr*»cc,Ut 
Coulogne.  Les  Princes  cftant  mis  en  liberté  furent  ^"'/'"l 
rcçeus  à  Paris  avec  joye  &  acclamation  du  peuple  ;  btrté. 
on  cfperoit  encore  de  là  ,  faire  reiiffir  le  traité  de 
paix.  Mais  quand  la  France  eit  en  repos  chez  foy , 

Y  2  elle 
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elle  taille  de  la  befoigne  à  Tes  voilins  :  laDuchefle  de 
Longue -ville  &  le  Marefchal  de  Turenne  quittent 
Lrhafdc  ^cs  Efpagnols.  Ce  dernier  ayant  joint  fes  troupes  à 
lurenne  '  vnc  nouvelle  &:  puiiTante  armée  dont  il  fut  fait  Ge- 
feftit  reii'  nerai  p0ur  la  France,  fit  avoir  l'oeil  à  I'Archiduc 
%a»çots%  ^ur  pleurs  villes  du  Pais-bas ,  qu'il  fembloit  mena- 
fèt  Gène-  cer  dvn  fiege.  Ncantmoins  Leopold  y  pourveut 
rai  de  leur  çy  ^lçn       ççs  menaces  n'eurent  point  d'effet  :  de  tout 

armée  Con'       rt  /     *   i»  i»  a  ~  ' 

m  1vAr-  cofteou  1  ennemy  tournoit,  1  Archiduc  sy  trou- 
er h  iduc.  voit  &  rompoit  fes  deffeins ,  par  fes  foins  &  par  fon 
adrefle.  Il  mit  à  couvert  de  fes  entreprifes  les  vil- 
les de  Lille,  de  Menin  ,  Warncton  &  d'autres  pla- 
ces èV  paffages  de  rivières ,  félon  les  diverfes  marches 
qu'il  fit  pendant  trois  mois ,  rendant  fes  efforts  inu- 
tiles ôc  mefmc  luy  ayant  défait  cinq  regimens  par 
Dom  de  Gamarre  qu'on  avoit  rachepté  des  enne- 
mis. 

Leopold      Qr  afin  Je  fc  Jifpofer  à  faire  d'autres  plus  grands 

niant  re.  ,      N    ,  •    .  •     r  v 

pus  plu-  progrès  a  la  prochaine  campagne  ,  remit  lous  lo- 
jitars  villes  beilfance  du  Roy  Catholique  Furnes  ,  Bcrgue- Saint 
ZT^dejfïîns  ^moc  >  &  Line  qu'il  fit  reprendre  fur  les  François 
v  Us ourc-  par  le  Marquis  Sfondrati.  Les*  ennemis  eftoient  en- 
prsfes  du  xxés  dans  le  Haynaut,  mais  l'A  rchiduc  apporta  en- 
diTurenne.  core  tant  prévoyance  de  ce  cofté-là ,  qu'ils  furent 
contraints  de  déloger  fans  avoir  pris  aucune  Bour- 
gade, ny  Chafteau. 

pmr  lequel  Ô*°Y  Sue  ^  Cardinal  Maiarin  fut  banny  du 
u  Pnnce de  Royaume ,  la  France  ne  lahTa  pas  d'eftre  encore  trou- 
Çondèferc-  blée.  Le  Prince  de  Condé  ayant  furpris  le  Sieur  Vn- 
GrnrtHr. 4  dedei  fecretaire  du  Cardinal  &  intercepté  les  lettres 
que  fon  Maiftre  écrivoit  à  la  Rcyne ,  quoy  qu'elles 
fulfent  écrites  en  chifres  5  //  [cent  que  U  Cardinal  ne 

sejiou 
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sejloit  fauvé  de  U  fureur  du  peuple  que  jufques  du  Sa» 
cre  du  Roy  :  que  c'efloit  fin  deffein  de  revenir  a  la 
Majorité  du  Roy ,  &  que  fiant  four  lors  foujlenu  de  la 
bien-Veillance  &  de  l  authorité  Royale  ,  il  met tr oit  fins 
efficacement  en  exécution  ce  quil  avoit  projette  de  faire  : 
quil  falloit  fe  fervir  de  feverité  envers  quelques  grands  $ 
quil  en  falloi e  attirer  d'autres  par  carejfes  ;  en  enga- 
ger quelques-uns  fur  [ejj>erancc  d  avoir  fes  Niepces 
en  mariage  ;  gagner  les  autres  par  promeffes  ,  en  élever 
quelques-uns  par  divers  moyens ,  &  en  altaiffer  d'au- 
tres. 

Le  Prince  ayant  découvert  les  fecrets  du  Cardinal, 
fe  retire  dans  la  Guyenne ,  gagne  les  Bourdelois ,  levé 
du  monde  ,  attire  plufieurs  de  Tes  amis  à  Ion  party  j 
tellement  que  perfonne  ne  doutoit  plus  qu'il  ne  Te 
préparât  à  faire  la  guerre.  Le  Roy  tache  de  fappaifer, 
mais  le  Prince  n  ofoit  s'y  fier.  C'eft  pourquoy  le  dé- 
clare criminel  de  Lcie  Majefté  :  Prend  les  armes  & 
rappelle  le  Cardinal  Maiarin  malgré  toutes  les oppo- 
fitions  &  l  arreft  du  Parlement.  Ainfi  le  Royaume  fe 
vit  encore  vnc  fois  divifé  par  des  factions  &  par  des 
guerres  inteftines. 

Sur  le  commencement  de  l'année  \6$i.  le  Duc  de  L'an 
Nemours  vint  en  Flandres  demander  du  fecours  de   i  6  ;  i. 
gens  de  guerre  pour  appuyer  le  party  du  Prince  Se 
de  ceux  de  fa  faction.  On  y  deftina  vn  corps  d'ar-  On™voj* 
méc  qui  eftoient  prefquc  tous  Alemands ,  qui  s'atfcm-  bMtjMjt~ 
blerent  prés  de  Cambray  ;  &r  afin  qu'on  ne  les  em-  cours  en 
pécha  pas  d'entrer  en  France ,  le  Prince  de  Lignes  fut  Tlanct- 
envoyé  en  Arthois  avec  vn  camp  volant ,  pour  tenir 
les  ennemis  en  halene  ,  qui  ayant  paffe  la  rivière 
d'Authy  prés  du  Chafteau  d'Auxi ,  fit  quelque  degait. 

Y  }  dans 
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dans  la  Picardie  ,  &  par  ce  moyen  les  troupes  auxi- 
liaires qui  eftoient  mandées ,  conduites  par  le  Baron 
de  Clinchamp  pénétrèrent  heureufement ,  &  après  a- 
voir  paflTé  la  Seine  entrèrent  dans  le  coeur  de  la  Fran- 
Lt  Vrin-  ce ,  quafi  jufques  à  la  rivière  de  Loire.  Ce  que  fça- 
ce  de  Con-  c[jant  \c  prince  Jc  Condé ,  partit  de  Bourdeaux ,  fit 

de  accourt  \  *  -  ,  r  •  / 

de  Bour-  toute  cette  longue  traite  de  chemin  luy  neurvieme, 
deaux.  traverfa  par  vnc  infinité  de  dangers ,  l'armée  du  Ma- 
refchal  de  Turcnnc ,  pour  fe  joindre  aux  troupes  qui  luy 
'Bat  u  eftoient  venues ,  qui  furent  beaucoup  encouragées  de 
Mroftiï  levoir  >  &  avcc  lcfquelies  il 'défit  bien-toft  après  le 
cour?"  n  Marefchai  d'Hocquincourt. 

Le  Baron  de  Clinchamp  qui  conduifoit  ce  fecours 
fe  pofta  à  Eftampes  ,  où  il  fe  tenoit  fi  en  afsûrancc 
qu'il  fit  faire  des  exercices  de  pafle-temps  à  fes  fol- 
dats  pour  accueillir  &  donner  du  divertiflement  à 
UMaref.  Mademoifelle  la  Princefle  Anne  Marie  fille  aifnée 
chaideTn-  ç\u  Duc  d'Orléans.  Le  Marefchai  de  Turenne  qui  les 
Zr'rlupïs  talonnoit,  fe  fervant  de  loccafion  donna  inopinément 
auxihatres  fur  eux ,  &  comme  ils  eftoient  plus  en  eftat  de  fe  re- 

'àïx™ES  cr^er  ^ue  ^e  ^  ^attre  *  ^es  rePounra  dans  ^a  ville  avec 
ftampes'    perte  de  quelques-vns  des  leur  &  les  y  afliegea. 
L'àrchi-      Le  Prince  de  Condé  demande  du  fecours  a  IAr- 
wcenvoje  chiduc  pour  les  délivrer  ;  on  y  envoyé  à  cét  effet 
Lorrlme'  1e  Duc  Charles  de  Lorraine  avec  fix  mille  hommes  > 
pouriesde-  qui  ne  manquant  pas  ny  dadrefle  ny  de  courage  exe- 
ùvrer'      cutoit  genereufement  les  chofes  qu'il  prenoit  à  cœur, 
marche  du  cofté  de  Paris  &:  y  jette  l'épouvante  ;  mais 
s'eftant  laifie  gagner  dans  le  pourparlcr  qu'il  eut  avec 
le  Roy  Charles  fugitif  d'Angleterre ,  revint  en  Flan- 
dre après  qu'on  luy  eut  accordé  ce  dequoy  l'on  eftoit 
convenu  avec  luy ,  que  ceux  que  le  Marefchai  de  Tu- 
renne 
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renne  tenoit  affiegei  dans  Eftampes  pûffent  librement 
fortir  :  avec  cela  il  crût  (  pouvant  faire  davantage  s'il 
eut  voulu  )  avoir  fatisfait  aux  ordres  de  I  Archi- 
d  u  c ,  en  obtenant  la  fin  pour  laquelle  on  l'avoit 
envoyé. 

A  la  Guerre  on  interprète  fouvent  rie  a  rie  Se  pre- 
cifément  les  chofes  comme  on  les  commande  :  fouvent 
auffî  on  les  entend  en  vn  fens  plus  large  &  de  plus 
grande  eftenduc  qu'on  ne  les  dit  ;  l'vn  6c  l'autre  eft 
louable,  mais  celuy-là  eft  plus  avifé  &  s'expofe  moins 
à  cftre  blafmc  qui  fc  tient  dans  les  bornes  &  qui  n'en 
fait  pas  plus  qu'on  ne  luy  en  a  preferit.  Quoy  qu'il 
en  foit ,  il  faut  icy  avouer  vnc  choie  qu'on  a  leiie  dans 
des  imprimez  à  Paris,  &  ce  que  les  hiftoires  qui  s'en 
feront  ne  pourront  ny  taire  ny  diflimuler  ,  que  les 
François  ont  vû  les  ennemis  au  fauxbourg  de  Saint  Labatad- 
Antoine  combatans  courageufement  contre  eux  &  U^lt^! 
marchans  librement  dans  Paris  les  enfeignes  Efpagnolcs  7^™  ol- 
déployces  &c  fcfpée  *à  la  main  ,  comme  en  vne  ville  vrefespor. 
amie  ,  qui  en  fut  bien  défendue  &:  qui  les  conferva  ^mSt^ 
aulïi  en  leur  ouvrant  les  portes.  Où  quelques  braves  qui  y  <•„. 
des  Païs-bas  ont  décoré  ce  petit  triomphe  en  y  met-  Je'^ne^ 
tant  la  couleur  de  leur  Roy  par  le  fang  qu'ils  y  ont  yfafr 
répandu  5  entre  lefquels  s'eft  particulièrement  fignalé 
le  Comte  Charles  de  Boflii  Colonel  de  Cavalerie,  qui 
s'eft  dreflé  lur  les  terres  des  ennemis  ,  ayant  mcfme 
cfté  tué  dans  vn  des  fauxbourgs  de  cette  Capitale,  vn 
lit  d'honneur  &  vn  monument  de  Gloire. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  difpofent  &  vont  ainfi 
en  France  ,1'Archidvc  qui  ne  lauToit  échapper 
aucune  occafion  ,  s'eftant  préparé  en  hyver  pour 
fe  mettre  en  campagne  au  Prin-tcmps  ,  va  l'onzième 

d'Avril 
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Leopold  d'Avril  mettre  le  fiegc  devant  Gravelinne  ,  où  les  fol- 

^velfnne^'  ^ats  ^e  rencurent  avec  tant  diligence  3  qu'à  peine 
les  ennemis  pouvoient-ils  fe  perfuader  que  l'armée  fut 
dé-jà  venue ,  de  laquelle  ils  fe  voyoient  6c  fe  fentoient 
afncgcz..  C'eit  encore  icy  où  l'on  vit  Leopold  aller  au 
milieu  des  dangers  haftant  les  foldats  &  les  pioniers  ; 
les  Chefs  cftant  plus  en  peine  de  fa  perfonne  qui  elloit 
fi  chère ,  que  de  leur  propre  vie.  Six  cent  François  tâ- 
chèrent de  la  fecourir ,  mais  tres-peu  échaperent  d'e- 
ftre  tuez,  ou  deftre  faits  prifonniers.  En  vn  fécond  ef- 
fort ncantmoins ,  d'autres  qu'on  tira  de  Mardic ,  qui 
par  là  fut  comme  abandonne  aux  Efpagnols  ,  y  en- 
trèrent y  on  fe  faifit  d'abord  des  ouvrages  de  de- 
hors ,  on  gagne  le  fort  Saint  Philippe  qui  domine 
fur  le  port  ,  non  fans  beaucoup  de  tuez,  de  part  & 
d'autre. 

l'u  i?ah  1ARCHIDVC  &les  foldats  eurent  bien  du 

freduMar-  regret  de  la  perte  qu'on  fit  du  Marquis  Sfondrati ,  qui 
quis  sfon-  agiflant  avec  fa  valeur  ordinaire  fut  blefle  d'vn  coup 
de  Canon  &:  mourut  peu  de  jours  après.  C'eftoit  vn 
vaillant  homme ,  qui  entendoit  bien  la  guerre  ,  d'vn 
grand  cfprit  ,  admirablement  prompt  à  exécuter  les 
chofes,  heureux  dans  ce  qu'il  entreprenoit,  qui  a  fait 
de  beaux  exploits  de  guerre  au  fervice  de  la  Majefté 
Catholique  fous  la  conduite  &  le  commandement  de 
I'Archidvc  ,  qui  mérite  de  la  pofterité  vn  fou- 
venir  &  des  loiiangcs  immortelles. 
Lareddt-      La  baffe-ville  citant  prife  on  eut  le  moyen  d'atta- 
v7u  'de     Sucr  f  autre  partie  qui  elt  la  plus  forte ,  &  fut  obli- 
Graveltn-   gée  de  fe  rendre  à  compofition  le  leptiefmc  jour  ; 
nt-         d'où  Ibrtirent  huit -cent  François  \  I'Archidvc 
y  cftant  entré  alla  remercier  Dieu  qui  donne  les 

Victoires, 


fes  qui  fe  prefcntoient  ,  il  fut  arrêté  qu'on  entremit 
dans  la  France,  iuivant  ledefir  du  Prince  de  Condé, 
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Victoires  ,  &  laùTa  prendre  vn  peu  de  repos  a  fes 

foldats. 

Apres  vne  longue  délibération  fur  beaucoup  de  cho-  L'Àacm- 

duc  envoie 
encore  en 
France  vue 

&  conformément  aux  conditions  de  l'accord  fait  avec  *™ie  f*m 
le  Roy  d'Efpagne  :  le  Comte  de  Fucnfaldaigne  y  FmeTjkl 
citant  envoyé ,  défit  premièrement  prés  de  la  rivière 
d'Oife,lcDuc  d'Elbeufqui  y  perdit  grand  nombre  de 
cavaliers  &  de  fantaflins,  prit  la  ville  de  Chaunyoù 
le  relie  s'eftoit  fauvé  3&c  les  ramena  prifonniers  i  lare- 
lerve  du  Duc  &  du  Gouverneur  de  la  Fcrc  â  qui  il 
donna  fort  civilement  la  liberté.  Il  s'empara  en  fuite 
de  Beaumont  &:  d'autres  Bourgades,  &  là  fe  divifa  Vktfâhk 
l'armée  :  le  Duc  de  Lorraine  avec  quatre  mille  hom-  des  îro:r>:' 
mes  de  fes  gens ,  &  quatre  autres  mille  tant  de  ca-  FrZce%f' 
valerie  que  d'infanterie  commandez  par  le  Duc  de  Wir-  <* 
temberg  ,  par  le  Comte  de  Hennin  &  le  Marquis  r"\r*Hnc 

T\         **j  '  i  _   .  i        revient  en 

Dyenes ,  entreprit  d  aller  au  fecours  des  Princes  vnis  5  Flandres. 
le  Comte  de  Fuenfaldaigne  remena  les  autres  trou- 
pes au  Pais-bas. 

Le  Duc  Charles  s  arrefta  en  Champagne  avec  les 
fiens,  le  Prince  de  Condé  luy  envoya  plufieurs  cou- 
riers  pour  le  faire  hafter.  Les  François  auflï  le  fup- 
plioient  par  députez  &  avec  de  grandes  promeflès  de 
ne  le  pas  faire  ;  à  la  fin  neantmoins  il  s'avança  vers 
Paris ,  ayant  parte  la  Marne  fans  que  le  Marclchal  de 
Turenne ,  qui  coftoioit  fon  armée  piit  l'en  empêcher  ,  &: 
que  le  Duc  Charles  auroit  défait ,  fi  ce  Marefchal  n'eut 
bien  retranché  fon  camp ,  duquel  il  fortit  de  nuit  par 
lh  atageme  &  fe  fauva.  Celuy-li  s'eftant  tiré  de  peines, 
plufieurs  François  n'eurent  plus  tant  d'aftection  pour 
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le  parti  des  Princes.  Ce  qui  fut  caufe  que  le  Prin- 
ce de  Condé  fe  retira  avec  les  troupes  au  Pais -bas. 
L'A  rchiduc,  afin  qu'il  y  arrivât  plus  fûrement  luy 
envoya  au  devant  le  Comte  de  Fuenfaldaigne  vers 
Moulbn  ;  le  Prince  de  Condé  ayant  reçu  des  provi- 
fions ,  non  feulement  eût  le  courage  de  retourner  fur 
fes  pas  ,  mais  encore  de  prendre  en  parlant  la  vilic 
de  Saintc-Menehou  fur  l'Aime  3  où  ayant  diftribué 
vne  partie  de  l'armée  en  garnifons  dans  cette  derniè- 
re place,  dans  Stenay  ,  Rhetel&  le  Pais  de  Luxem- 
bourg ,  le  Comte  de  Fuenfaldaigne  revint  au  Pais 
avec  le  refte  des  troupes. 
LEoroLD      L'Archiduc  avoit  eu  deflein  de  fc  fervir  des 
tlJieieD*»-  forces  qui  eltoient  demeurées  au  Pais  5  pour  reprendre 
inclue.     ja  v||jc  je  j)UI1qUerque  5  &  remettre  vne  fois  toute 

la  Flandre  fous  l'obeïflance  de  fon  Roy  ;  mais  il  s  y 
porta  avec  plus  d'ardeur  &:  de  refolution  lors,  que  celles 
qui  avoient  efté  deftinées  pour  la  France  fous  la  con- 
duite du  Comte  de  Fuenfaldaigne  ,  qui  s'en  alla  à 
Valencienncs  pour  fa  fanté  ,  furent  de  retour.  Le 
Prince  de  Lignes  s'acquita  dignement  de  la  charge  de 
ce  Comte  pendant  fa  maladie  5  &  I'Archiduc 
Leopold  fit  beaucoup^  de  fon  cofté  pour  la  rédu- 
ction de  cette  ville. 

Le  bon-heur  féconda  la  force  des  armes  &:  toute 
cette  entreprife  ;  car  ce  fut  comme  vn  miracle  que 
I'Archiduc  ne  reçût  point  quelque  coup  parmy 
vn  fi  grand  nombre  de  ceux  qui  tombèrent  &  furent 
tucL  alentour  de  luy  ;  entre  lefquels  fut  fon  Page 
Benavides  qui  portoit  fon  Guidon  :  d'ailleurs  le  Gou- 
verneur de  la  ville  fut  blclTé  d'vn  coup  de  fuzil  des  les 
premières  attaques.  Le  Lieutenant  du  Roy  mourut ,  le 
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Major  tomba  dangereufement  malade  :  de  plus ,  com- 
me on  Tapprit  d'vn  homme  qui  fe  fauva  de  la  ville 
à  la  nage  ,  la  confternation  fe  mit  fi  fort  entre  les 
foldats  de  la  garnifon ,  qu'ils  refufoient  de  défendre  les 
dehors.  Ce  qui  oftoit  le  courage  aux  François,  lere- 
lcvoit  aux  Efpagnols ,  qui  ne  refpirant  que  la  gloire  & 
méprifant  tous  les  dangers,  comme  ils  alloient  don- 
ner Taflaut  gênerai  ,  quoy  que  les  afliegez  fe  defen- 
diflent  courageufement  ,  entendirent  donner  la  cha- 
made de  trois  endroits  pour  fignal  qu'ils  vouloient  11 
parlementer  :  on  écouta  &  on  reçût  leurs  demandes,  ^jjj 
ite  mcfme  par  vnc  bonté  inoùie  du  Prince ,  on  leur  ac-  defix  jours 
corda  vne  fufpenfion  d'armes  de  fix  jours ,  que  fi  en 
ce  temps-là  il  ne  venoit  pas  de  fecours ,  les  François  leur  vnnt 
auroient  à  for  tir  de  la  place.  dHficoun. 

Les  alïiegez  vivoient  d'efperance ,  n'ignorant  pas 
qu'vne  flotte  de   vingt  -  deux  navires  bien  équi- 
pez: de  foldats  &  de  munitions  de  guerre  n'eftoient 
pas  loin  pour  les  venir  fecourir  ;  ce  fut  auffi  de  ce 
colté-lâ  que  I'Archidvc  tourna  principalement  les 
armes  &:  fes  foins  ;  que  les  eftats  de  Flandre  foula-  ' 
gèrent  encore  libéralement  à  Dunquerque  ,  comme  ils 
avoient  fait  à  Gravclinne  en  y  contribuant  de  fouî- 
mes immenfcs.  On  met  donc  vne  flotte  en  mer  pour   /h\ppo  e 
boucher  le  port  de  la  ville  &  s'oppofer  contre  les  eePe»d*>» 
François  ;  on  braque  le  canon  fur  le  bord  de  la  mer,  a'*Jec0Hrs- 
on  y  range  quantité  de  foldats  par  où  Ion  pouvoit 
empêcher  la  defeente  ,  &  l'entrée  des  ennemis  dans 
la  place  :  le  General  Black  Amiral  des  Anglois  fut 
gagné  par  promelTcs  à  vouloir  croifer  la  Manche  & 
retarder  la  flotte  Françoife  ;   qui  non  content  de 
rendre  ce  bon  fervicc ,  larrelta  à  minuit  par  vn  rude 
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La  ville  fe  combat  ,  coula  vne  partie  des  vaifTcaux  à  fond  &  la 

"ui*"/!**   ^iflipa  :  Pour  ^ors  ks  a^iegez  perdirent  toute  efpc- 
du.  '  °'    rance  &  livrèrent  la  Ville  entre  les  mains  victorieu- 
fes  de  I'Archiduc. 
"       La  joye  qui  s'en  répandit  par  toute  la  Flandre  fit 
reçoit  des   que  Leopold  reçût  des  applaudiflements  admira- 
mccUmh    bieS  &  vniverfcls  ;  tous  le  reconnoilTant  &:  l'appel- 
qwsïutoM-  lant  Par  ^CS  acclamations  publiques  leur  libérateur, 
m  U  Flan-  qui  avoit  chalfé  les  François  de  douze  villes  bien 
n$£mk  mumcs  5  Sm  avo'1  rétably  par  mer  &  par  terre  tou- 
défcnfenr.   te  la  Flandre  en  Ton  première  eftat  &  liberté  ;  à  cet- 
te conjoiïiflance  publique  de  toute  la  Province ,  le  Ma- 
PuvcipA-  gtftrac  &  le  peuple  de  Gand  y  voulut  ajoufter  vn  Arc 
M.t" ifU.it  de  Triomphe  gravé  fur  vne  lame  4e  cuivre  de  fix  pieds, 
&dâPe*-  dont  on  tira  plufieurs  copies  qui  fe  voyent  encore  de- 
pieacGad.  jj/cs  v  Leopold  ,  comme  au  Défenseur  du  la 
Flandre.  Les  fréquentes  maladies  que  les  foldats ,  les 
chefs ,  l' A  R  c  H  i  d  u  c  mefme  &  toute  la  Cour  contra- 
ctèrent du  mauvais  air  de  Dunquerquc  empêchèrent 
qu'on  n'entreprit  plus  rien  cette  année-là. 
Lan       Le  Prince  de  Condé  qui  s  cftoit  ouvertement  dc- 
i6f  5-    claré  pour  le  Roy  d'Efpagne  s'en  vint  cette  année 
Le  Prince  la  mefme  en  Flandres;  fut  accucilly  de  I'Archi- 
dc  u*d*    DUC  £  ]a  Cour  dc  Bruxelles,  &  à  leur  première  en- 

til  TCCCH  CH  j% 

u  Cour  de  treveuë'  ils  conçurent  vne  haute  eftime  l  vn  pour  l'au- 
'Bruxelies.  ti  c  3  faifant  tous  deux  mutuellement  reflexion  fur  leur 
grands  mérites  &  fouveraines  qualitez.  V  ne  Grande 
amc  cV  vn  cœur  véritablement  noble  &  gencruix  , 
non  feulement  fouffre  aifément  vn  autre  qui  le  vau- 
dra bien ,  mais  fe  lient  tous  deux  d'amitié  enicmble, 
quand  l'vn  &c  l'autre  font  fans  ambition. 

Mais  comme  l'eftenduc  des  Pais  -  bas  cftoit  trop 
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petite  pour  loger  toutes  les  troupes  du  Prince  de  Con-  -  L'A  r- 
dé  &  du  Duc  de  Lorraine ,  &  que  ceux  qui  les  com-  C„"plpr°a^e 
mandoient  fans  en  rien  communiquer  à  I'Archi-  les 
duc,  avoient  conclu  enfemble  à  Philippe-ville  de 
prendre  des  quartiers  d'hyver  lui"  les  terres  de  l'Em-  condé  & 
pire 5  LEopoLDfe  trouva  fort  cmbarafïe  pour  fai-  àuDuc de 
re  en  forte  qu'ils  n  attiralTent  pas  fur  eux  l'indigna-  f0^tjlf 
tion  de  l'Empereur ,  des  Princes  voifms  &:  mefme  des  les  terres  du 
eitats  Généraux  des  Provinces  -  vnies  ,  principale-  L'ev  & 
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ment  faifant  des  courfes  fur  les  terres  du  Liège  ,  de  eflMS 
Juliers  ,  ravageant  le  Pais  d'entre  Sambrc  &  Meufe 
&  le  Condroi.  . 

C'elt  pourquoy  aufïî-toftque  le  temps  fut  tant  Faitme- 
foit  peu  favorable  y  les  troupes  du  Prince  de  Condé  "er  les 
&  du  Duc  de  Lorraine  sellant  jointes  à  celles  du  'fTIV" 
Roy  conduites  par  le  Comte  de  Fuenfaldaigne  3  pri- 
rent leur  marche  vers  la  France  pour  encourager  les 
Bourdelois,  &  affermir  dans  fa  refolution  la  Noblef- 
fe  qui  tenoit  pour  les  Princes.  Mais  fur  l'avis  qu'on 
eut  que  ceux  de  Bourdeaux  avoient  fait  la  paix  avec 
leur  Roy  ,  on  le  difpofoit  a  revenir  en  flandrcs  : 
à  quoy  le  Marefchal  de  Turcnne  tachant  de  s'op- 
pofer  auroit  efté  obligé  à  vne  bataille  ,  s'il  ne  le 
rut  campé  &  retranché  avantageufement  à  fon  or- 
dinaire. 

L'Archiduc  fe portant  vn  peu  mieux,  allarcn-  Lfopold 
contrer  l'armée  qui  revenoit  ;  &  d'autant  que  le  Maref-  rc  '<- 
chai  de  Turenne  avoitdéjà  invefti  Moufon  >  ilrefolut  dùv*Mv*c 
d'attaquer  Rocroy.  Beaucoup  de  circonftanccsfachcu-  fi*  troupes 
fes  rendirent  cette  entreprife  difficile,  i.  La  mes-intelli-  fa^"^" 
gence  &  l  averfion  fecretc  que  le  Duc  de  Lorraine  &:  le  fer  Roltgj. 
Prince  de  Condé  avoient  du  Comte  de  Fuenfaldaigne, 
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-  jufques  a  ne  point  fe  vouloir  trouver  enfemble  nyfc 
iiytrou-  parler.  2.  La  defertion  du  Duc  de  Lorraine  qui  quitta 

tel.  C*  les  trenchées  qu'il  de  voit  défendre  demeurant  prefquc 
dégarnies.  5.  La  trop  grande  licence  des  foldats 
auxiliaires  qui  couroient  jufques  aux  portes  de  Bruxel- 
le.  4.  Ajoutés  les  injures  de  l'air  &  les  grands  vents, 
la  terre  toute  trempée  de  pluyes  continuelles  qui 
couvroient  les  campagnes  d'eau  &  les  changeoient  en 
des  marais,  j.  Les  approches  pleines  d'eau  ,  où  les 
foldats  en  avoient  jufques  au  genoux.  6.  L'opinia- 
ftreté  de  ceux  de  dedans.  7.  Lareprife  de  Moufon  par 
les  François.  Il  n'en  falloit  pas  d  avantage  pour  dé- 
courager toute  l'armée  3  (i  Leopold  n'eut  animé  &c 
fortifié  les  foldats  en  fe  faifant  le  compagnon  de  leurs 
Les  fur-  peines  &  de  leurs  fatigues,  Vne  grande  partie  des 

monte  &  fe  ^m^jjjgj  eft0jt  abbatuè'  ,  (ans  que  pour  cela  les 

rend  mat-  •        r   *  i»  r 

ftre  de  la  amegez  perdillent  courage  ;  mais  ennn  toute  1  elpe- 
rance  leur  eftant  oftée  de  pouvoir  reparer  les  rui- 
nes ,  ny  fouftenir  les  alTauts ,  Jcur  confiance  fut  dom- 
tée  &  cette  ville  dût  encore  céder  aux  armes  Victo- 
rieufes  de  Leopold. 

11  ne  fe  peut  faire  autrement  qu'vn  grand  courage, 
fur  tout  qui  rend  de  bons  ferviecs ,  n'ait  de  la  peine 
à  fe  voir  mis  dans  le  rabais ,  hors  de  fon  rang ,  où 
fi  l'on  vient  à  retrancher  quelque  chofe  de  fa  première 
puilfance  :  N'estant  point  de  perte  plus  fcnfible 
que  celle  de  l'honneur.  Le  Prince  de  Condé  qui  a- 
voit  fi  fouvent  &:  mefme  eftant  tout  jeune  comman- 
de les  armées  de  France  ,  devoit  trouver  bien  nou- 
veau pour  luy  ,  d'élire  fous  la  conduite  d  vn  autre., 
luy  obéir ,  luy  ceder-,  ou  partager  avec  luy  vne  puif- 
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fancc,  laquelle  il  eftoit  accoutumé  dés  Ion  enfance  d'a- 
voir toute  entière;  mais  cela  mcfme  ne  devoitpas  moins 
aufïî  femblcr  nouveau  à  IArchidvc:  neantmoins 
afin  qu'ils  confpirafTent  tous  deux  enfemble  de  leurs 
deflèins  &  de  leurs  armes  pour  le  fervice  du  Roy, 
Leopold  par  vne  prudence  &  vne  modération 
d'efprit  quafi  fans  exemple  dans  la  plus  haute  fortune, 
lans  fc  mettre  en  peine  de  tenir  fon  rang  d'honneur, 
qu'on  ne  luy  pouvoit  difputcr,  ny  s'arrefterà  l'abfo- 
luê'  &  fupréme  authorité  qu  il  avoit  comme  Gouver- 
neur des  Pats-bas  ,  ne  cherchant  que  le  bien  de  fon 
Roy  de  des  Provinces  qui  luy  eftoient  données  en 
charge  ,  il  nomma  le  Comte  de  Fuenfaldaigne  pour 
donner  le  mot  de  guerre  aux  foldats  comme  venant 
de  la  part  du  Roy,  &tel  qu'il  l'avoit  donné,  I'Ar- 
CHi.dvc  auffi-bien  que  le  Prince  de  Condé  le  re- 
cevoient  comme  de  la  bouche  du  Roy.  Ce  qui  a 
beaucoup  fervy  après  ,  à  faire  reiillir  plufieurs  entrer 
priles ,  àc  le  Roy  d'Efpagne  l'a  merveilieufement  ap-? 
prouvé  &  loiié. 

Mais  ce  bon  Prince  fut  outré  de  déplaifir  &  reflfentic  //  co„fe„t 
vivement  vn  reflbrt  fecret  qu'on  fit  jouer  fous  main  ;  q*°y  <\J* 
parce  que  fous  prétexte  d'vn  Miniftre  qu  il  cheriflbit  "ornement 
vnicqucmcnt,  il  vit  que  c  eftoit  à  fa  perfonne  qu'on  en  defonpr*. 
vouloit  ;  l'intrigue  de  quelques  envieux  fut  fi  forte 
&c  alla  fi  avant  que  par  ordre  du  Roy  on  obligea  fon 
grand  Chambelan  &  premier  Miniftre ,  qui  luy  eftoic 
tres-fidelle ,  de  fe  retirer  des  Pais-bas.  H  n'ciioit  pas 
tant  offenfé  de  ce  qu'on  luy  enlevoit  cette  perfonne, 
que  du  tort  qu  il  jugeoit  qui  luy  eftoit  fait ,  ce  que 
Leopold  fit  voir  il  clairement ,  que  le  calomnia- 
teur en  a  confeffé  (a  faute  ,  fans  que  celuy  à  qui  on 
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avoit  rendu  ce  mauvais  office ,  comme  fa  confcicnce 
ne  ic  Tentant  coupable  d'aucun  crime  luy  fervoit  d'vn 
bouclier  impénétrable  contre  la  calomnie ,  perdît  rien 
de  fa  première  fidélité  ny  de  Tes  refpe&s  5  mais  il  con- 
jura IArchiduc,  qui  avoit  de  la  peine  à  fourTrir 
ion  éloignement ,  de  le  lailTer  obcïr  aux  ordres  eu 
Roy. 

Eftant  donc  arrivé  à  Ratisbonne ,  alla  complimen- 
ter l'Empereur  de  la  part  de  I  Archiduc  &:  luy 
prefenta  fes  conjoùiifances  fur  l'exaltation  de  Ton  fils 
Ferdinand  I V  à  la  Couronne  de  l'Empire ,  &  com- 
mença à  exercer  la  charge  de  Confeiller  d'Eftat  dont 
il  eftoit  honoré  depuis  long-temps. 
L'an       L'année  d'après  il   s  alluma  quafi  vne  nouvelle 
1 6  s  4.  guerre.  Le  Duc  de  Lorraine  eftoit  venu  prendre  par 
force  des  quartiers  d'hy  ver  fur  le  Païs  de  Liège  :  Ion 
Altclfe  de  Liège  en  fit  fes  plaintes  à  l'Empereur ,  &: 
appella  en  mefme  temps  les  François  à  fon  fecours. 
Troubles  La  France  luy  envoya  douic  mille  hommes  qui  au- 
Cic"vatf"dc  ro*cnt  Su*  l  embrafement  plus  grand ,  &  en  auroit 
Lttgt  par  porté  le  feu  plus  loin  ,  fi  l'Empereur  jugeant  plus  à 
Us  Lor-    propos  de  l'efteindrc  n'eût  envoyé  à  IArchiduc 
le  Comte  Richard  Starhenbcrg  avec  ordre  d'accom- 
moder ces  troubles  ;  le  Prince  de  Liège  y  tut  affez. 
porté  prévoyant  de  plus  grands  maux  fi  les  François 
îe  fulfent  arrêtiez,  plus  long-temps  fur  le  Pais.  La 
paix  donc  ayant  efté  bien-toft  faite ,  les  troupes  Lor- 
raines furent  mifes  en  quartiers  d  hyver  dans  la  Cha- 
ibïtf-  ftellcnie  de  Lille  j  Puis  1' Archiduc  cV  le  Prin- 
fatfcnt.     ce  ^  Liège  ayant  eu  vne  conférence  enlemble  à 
Mont -aigu  fatisfirent  le  public  &  appailêrent  les 
efprits. 
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Mais  l'ifluc  de  cette  guerre  qu'on  avoit  nouvelle- 
ment fufcitée  ne  fut  à  perfonne  plus  fatale  ny  plus 
funefte  qu'au  Duc  de  Lorraine  5  elle  fit  hafter  l'exé- 
cution des  ordres  du  Roy  qui  avoit  déjà  comman- 
dé qu'on  l'arreftât  ;  il  fut  mené  de  la  Cour  de 
Bruxelles  en  la  Citadelle  d'Anvers ,  fans  qu'on  eut 
égard  à  TarTedion  que  fes  troupes  ou  le  peuple  luy 
portoient  :  on  retint  fon  armée  au  fervice  du  Roy, 
moyennant  quelque  argent ,  qui  a  le  plus  de  pouvoir 
pour  gagner  les  inclinations  des  hommes ,  &:  fur  l'ef- 
perance  que  le  Duc  Nicolas  François  de  Lorraine, 
qu'on  avoit  appelle  de  Vienne ,  devoit  bien-toft  venir 
commander  en  fa  place  5  qui  eftant  arrivé  au  Pais- 
bas  prit  la  charge  des  troupes  Lorraines. 

Pendant  toutes  ces  chofes  le  Marefchal  de  Tu- 
renne  avoit  aflîcgé  Stenay.  On  jugea  plus  expédient 
<ic  le  faire  retirer  par  quelque  diverfion ,  que  de  l'al- 
ler contraindre  par  force  ;  outre  que  le  Pais  d'alen- 
tour cette  ville,  ne  fournit  pas  les  chofes  neccfTaires 
pour  nourrir  nos  troupes.  La  Flandre  faifoit  de  gran- 
des inftances qu'on  reprit  la  Baflec  5  1 Archidvc 
croyoit  qu'il  s'en  feroit  plûtolt,  rendu  maiftre  Se  de 
Bethune  encore  avec  ,  que  le  Marefchal  de  Turenne 
ne  viendroit  à  bout  de  Stenay  :  Le  Prince  de  Con- 
dé  ne  trouvoit  pas  que  cette  entreprife  fut  aflfez.  im- 
portante pour  obliger  le  Marefchal  de  Turenne  â 
quitter  le  fiege  de  Stenay  5  il  propofoit  qu'on  afliegea 
Saint -Quentin  ,  ou  quelque  autre  ville  en  France  5 
mais  le  défaut  d'argent  &  des  vivres  ,  que  les  peu- 
ples du  Pais-bas  ,  quoy  que  d'ailleurs  ils  foient  fort 
faciles  à  contribuer  aux  frais  de  la  guerre ,  ne  four- 
nirent pas  volontiers  pour  faire  des  conqueltes  hors 

A  a  de 


Le  Due 
Charles  de 
Lorraine 
ejlarrcfii. 


ICI 


Digitized  by  G' 


188  Leopold  Martial 

de  leur  Païs,  quand  il  faut  en  mefme  temps  qu'ils  dé- 
fendent leurs  frontières,  ne  le  permettent  pas. 
fïirïTefl      ^ette  con^eration  les  &  Songer  à  la  Ville  d'Ar- 
é,Jfte^'epar  ras  :  d'autant  plus  qu'on  afsûroit  que  la  garnifon  y 
Leopold  cft0it  foiblc.  Il  fut  refolu  de  l'aflîeger.  On  fait  les 
7eZn-ixur  mefmcs  lignes  de  circonvallation  que  les  Marefchaux 
ah  comme-  de  Chaftillon  &  de  la  Mcleraye  firent  l'an  mille  fix-cent 
cement.     quarante ,  lors  qu'ils  la  prirent  avec  vne  armée  deux 
fois  plus  grande  que  n'eitoit  celle  de  I'Archiduc, 
qui  avoit  envie  pour  cette  raifon  d'y  faire  vn  plus  petit 
^nouveau  circuit  :  mais  outre  qu'il  falloit  fc  hafter  ,  on 
voulut  y  enfermer  quelques  endroits  vn  peu  emi- 
nens  :  on  eflfaya  du  commencement  d'y  jetter  quel- 
ques hommes  defecours  ,  qui  furent  tous  faits  pri- 
fonniers  par  les  aflîegeants  avec  le  Lieutenant  du 
Roy  de  la  Ville  d'Arras  qui  les  conduifoit.  Le  Com- 
te de  Hennin  Alexandre  de  Bournonville  s'oppofa 
encore  à  d'autres  qui  y  voulurent  pénétrer  5  mais  le 
Marquis  de  Crequy  y  entra  d'vn  autre  cofté  avec 
trois  cent  chevaux  &  quelques  piétons.  Les  afliegci 
dans  quelqucs-vnes  de  leurs  forties  eurent  du  pire, 
où  des  fimples  foldats  &  des  principaux  officiers  du 
cofté  des  afliegeants  remportèrent  de  la  gloire ,  entre 
lefquels  les  Ducs  d'Arfcot  &  de  Wirtembcrg  donnè- 
rent des  marques  de  leur  generofité ,  ayant  eu  leurs  che- 
vaux tuez  fous  eux. 
chdïurl*-      Pendant  qu'on  agit  vaillamment  de  part  Se  d'autre, 
renne  en    le  Marefchal  de  Turenne  arrive  pour  faire  lever  le 
fatt lever u  fiege.  \\  fallut  ainfi  avoir  des  deuxeoftez.  l'cnnemy  fur 
Jie**'       les  bras  :  Leopold  paflbit  les  nuits  fans  fermer  l'œil, 
&  s'il  prenoit  tant  foit  peu  de  repos ,  c'eftoit  eftant 
couché  fur  l'arTuft  d'vn  canon  ,  ou  fur  vn  manteau 
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eftcndu  par  terre.  Que  n'ont  pas  fait  les  ennemis  pour 
forcer  les  lignes  ?  quels  ouvrages  na-t'on  pas  inventez 
&  faits  dans  la  circonvallation  pour  les  empêcher 
d'en  approcher  ?  lors  qu'on  répouflbit  les  ennemis  des 
trenchées  ,  on  approchoit  toujours  plus  prés  de  la 
place  :  mais  enfin  les  foldats  eftant  fatiguez ,  il  fallut  fe 
retirer  de  devant  la  ville  avec  quelque  perte  alfez  con- 
fidcrable ,  mais  non  pas  fans  y  avoir  fait  plufieurs  belles 
actions  qui  méritent  beaucoup  d  eftime  &  de  louange. 
Quand  ce  ne  feroit  qu'on  rallia  promtement  avec  vne 
adrelTe  &  vneprefence  d'efprit  incomparable  les  troupes 
difperfées  qui  tinrent  k  campagne ,  &  par  plufieurs  ef- 
carmouches  s'oppoferent  aux  efforts  du  Marefchal  de 
Turenne ,  qui  travailloit  à  mettre  tout  le  Haynaut  lous 
contribution  :  fans  qu'il  fit  rien  d'autre  après  la  le-  Si  prend 
vée  du  fiege  d'Arras  fmon  qu'il  s'empara  du  Quenoy ,  lt  xS&h 
puis  laifla  repofer  fon  armée  :  &:  le  froid  approchant 
Î'Archidvc  mit  auffi  la  fienne  dans  les  quartiers 
d'hyver. 

Il  va  cependant  faliier  à  Anvers  la  Reyne  Chri-  Leop°ld 

n  •  1  .  »         •       1      vient  Ja- 

ftine  de  Suéde,  qui  par  vn  exemple  qui  na  point  de  iM(tiAn- 
pareil  ,  venoit  de  quitter  fon  Royaume  pour  l'a-  ver^fjj 
mour  de  la  Foy.  Il  fit  orner  la  Cour  de  Bruxelles  le  ^  u  reçg* 
plus  richement  qu'il  fe  peut  ,  &  la  reçût  avec  vne  e»  f*  Cour 
magnificence  Royale  j   fe  trouva  avec  quelques  ^Br»xelm 
Grands  à  fa  profeffion  de  Foy ,  quelle  fift  en  fecret 
dans  le  Cabinet  de  fon  AltcflTc ,  &  tandis  qu'elle  y  a 
fejournée ,  il  luy  a  rendu  au  nom  du  Roy ,  tous  les 
honneurs  qui  luy  eftoient  deus. 

Tout  l'Eftc  de  l'année  fuivante  fut  plus  employé  a  L'an 
conferver  les  places  qu'on  tenoit ,  qu'à  faire  de  nouvelles  1  G  $  $. 
conqueftes  :  la  France  ncantmoins  mit  de  plus  gran- 
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LesFr*»-  <*es  forces  fur  pied.  Le  Marefchal  de  Turcnnc  com- 
çaùfoHtdc  mandoit  vne  armée  de  quinze  mille  hommes  ;  le 
mStdT  Marefchal  de  la  Fertc  -Senneterre  vne  autre  de  dou- 
guerre.  '    te  ,  &  le  Marefchal  Fabcr  avoit  vn  camp  volant  de 
cinq  à  fix  mille  hommes.  Les  Regimens  des  gardes 
tant  à  cheval  qu'à  pied  fuivirent  le  Roy  &  le  Car- 
dinal Maiarin  ,  qui  méditoient  de  grands  deflfeins  , 
&  fe  propofoient  de  r  emporter  tout  plein  de  Vi- 
ctoires. 

L'A  R  c H  i du  c  avoit  l'cfprit  &  l'oeil  de  tous  coftez, 
tantolt  il  eftoitâ  Tournay,  tantoft  à  Valcncienncs,  puis 
enfin  donna  le  rendés-vous  à  vne  armée  de  vingt  mille 
uI'caeT  nommes  *  Bouchain.  La  detfus  les  François  ayant 
u  lèpre»-  patte  la  Somme  &  la  Sambre  afliegent  Landrccies. 
**i        Les  aiïieget  ne  manquoient  point  de  cœur  ny  de 
refolution ,  jufques  à  ce  qu'au  bout  d'vn  mois ,  après 
qu'on  eut  fait  de  grandes  brèches  aux  murailles  ,  le 
Gouverneur  perdit  courage  &  mit  les  François  dans 
la  place  ,  luy  en  fortant  avec  le  canon ,  &:  fa  garni- 
fon  fous  les  armes.  Le  procès  fut  fait  au  Gouverneur 
qu'on  aceufoit  de  ne  s  eftre  pas  bien  défendu  ,  qui 
neantmoins  fe  juftifia ,  &  fut  abfoud. 

Le  Marefchal  de  Turenne  aflïegeoit  la  Capclle, 
mais  il  trouva  bon  de  ne  fi  pas  arreller  davantage, 
de  peur  que  I'ArchiduC  qui  cftoit  à  Maubeuge 
avec  l'armée  ne  vint  fondre  fur  luy  ;  il  tenta  encore 
de  prendre  le  Chaftcau  Cambrefy  fans  y  rien  faire , 
L'Archi-  en  ayant  efté  empêché  par  Dom  Francifco  Pardo 
rrifrfr*"*  Lieutenant  General  de  la  Cavalerie.  Six  mille  Fran- 
gr/s, &Z-  Ç°*s ^voient pafle la Sambre ,  Se  faifoient  mine  d'aller 


fut  qneU  du  collé  de  Namur  ;  l'A  r  chi  duc  commanda  le 

faits 
prés 


Marquis  Dyenes  de  les  aller  battre  ;  furent  défaits 


Digitized  by  G( 


Seconde  Partie.  191 

prés  de  Thuin  ,  &  perdirent  leur  bagage  ;  ils  fe  jette- 
rent  ncantmoins  dans  Bovignes  }  mais  les  Elpagnols 
s  ellant  mis  à  leurs  troufles  ,  n'en  jouirent  pas  long- 
temps &  l'abandonnèrent.  Ils  en  voulurent  enfin  à 
Bouchain  ,  où  ils  furent  rudement  charger  par  le 
Prince  de  Condc  &  le  Prince  de  Lignes  ,  y  per- 
dirent deux  mille  hommes  en  fe  retirant  de  cette  plar 
ce.  Ainfi  l'ennemy  ,  rodant  de  toutes  parts  ,  trou- 
voit  par  tout  I'Archiduc  fur  Tes  gardes. 

Dans  le  deflfein  que  les  François  avoient  d'aflîcger 
Valenciennes ,  pour  s'en  faciliter  les  approches  s'empa- 
rèrent de  Condé  &  de  S.  Guiflin.  Et  parce  que  le  Duc  de 
Bournonville  s'eftoit  gencrcufement  défendu  dans  la 
première  de  ces  deux  places ,  I'Archiduc  l'envoya  à 
Valenciennes  pour  la  munir  &  s'informer  des  chofestjui 
cftoient  neccflfaires  pour  fouftenir  vn  ficge  ;  laquelle  pré- 
voyance a eftc caufe ,  après  que  LEOPOLDfut  retourné 
en  Aleraagne,  que  ce  Duc  eltant  fait  Gouverneur  de  cet- 
te ville  l'ait  pu  défendre  avec  la  prudence  &c  le  courage 
qu'on  fçait ,  &  le  Prince  Dom  Jean  d' Auilrichc  en  faire 
gloriculcmcnt  lever  le  ficge.  Celt  pourquoy  les  ennemis 
eftant  dans  l'impatience  de  bien-toft  venir  à  bout  de 
quelque  entreprilc  fignalce  y  Se  n'en  trouvant  pas  le 
moyen ,  vinrent  donner  l'épouvante  à  Bruxelles  5  de 
laquelle  les  habitans  furent  incontinent  délivrez  par 
la  prefenec  de  I'Archidu c. 

Ceft  là  tout  le  progrès  que  la  France  a  pû  fai- 
re au  Pais  -  bas  ,  avec  toutes  les  forces  qu  elle  y 
avoit  envoyées  ,  que  de  prendre  5  en  y  employant 
tout  vn  efté ,  Landrecics ,  Condé  &  Saint  Guillin  ; 
ayant  cherche  en  vain  ,  les  occafions  d'entrepren- 
dre quelque  chofe  de  plus  mémorable  ,  quoy  qu  il 
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femblat  qu'on  dût  engloutir  les  plus  grandes  villes  & 
les  Provinces  entières. 
nfaitfa*-  Qr  comme  ia  multitude  des  foldats  qu'il  falloit  met- 
crues  pur  tre  par  tout  en  garnifon  dans  chaque  ville ,  affoiblif- 
fin  armée  {0lt  ics  troupes  que  I'ArchidvC  devoit  tenir  en 
^deifrovîn-  campagne  ,  il  mit  de  nouveau  fur  pied  douze  mille 
ces  &  pre-  hommes  aux  frais  des  Fftats  de  Flandre  &  de  Brabant, 

kmmi     ^ont  ^  avo*r  8aSn^  ^  cœur  &  ^cs  amours.  Déplus, 
par  ordre  du  Roy  tout  le  Pais  fut  obligé  pour  fa  |dc- 
fenfe ,  de  fournir  de  dix  hommes  vn  :  en  peu  de  temps 
on  aflfembla  vnc  armée  fuffifante  pour  s'oppofer  aux 
plus  grands  efforts  des  ennemis. 
'Prend       Qn  delibcroit  de  reprendre  la  ville  de  Condé  :  plu- 
'flgiïgr    ficurs  chofes  favorifoient  ce  deflfein  ;  plufieurs  obfta- 
u  ville  de   cles  auiïi  le  duTuadoient  :  La  faifon  d'hyver  qui  ap- 
Condê.      prochoit ,  vne  forte  garnifon  qui  y  eftoit ,  avec  bon- 
ne provifion  5  la  facilité  avec  laquelle  les  ennemis 
pouvoient  inonder  les  prairies  d'alentour  ;  le  grand 
defir  que  l'armée  avoit  de  fe  repofer  :  Neantmoins  la 
feule  vtilité  du  Pais  qu'on  efperoit  de  recevoir  en  re- 
couvrant cette  place  fit  qu'on  fe  relblut  de  tenter  for- 
tune :  fi  l'inconftance  des  Lorrains  n'eut  renverfé 
ce  bon  de(fein  5  car  depuis  que  le  Sieur  d'Avrincourt 
eut  fait  vnc  fois  faux  bon  aux  Efpagnols  en  fe  don- 
nant aux  François  avec  fix  regimens ,  les  autres  Lor- 
rains branfloient  pour  en  faire  autant  &  deferter 
Maù  u  comme  luy  ;  l'A  rchio  vc  avertit  le  Duc  Nicolas 
defertiodes  Françojs  qu'il  s'efforçât  de  retenir  fes  troupes,  qu'il 

Lorrams  «ai/*  i      r  J  i  •  '  i     r      •  i 

V affaiblit,   en  exigeât  le  ierment  de  ndclite  pour  le  icrvice  du 
Roy  Catholique. 

Le  Duc  François  fe  témoignoit  affez  porté  à  tout 
cela  :  cependant  on  reçut  nouvelle  qu'on  devoit  ren- 
dre 
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dre  la  liberté  au  Duc  Charles  fon  Frère ,  fans  qu'on 
mandât  ouvertement  ce  que  l'on  feroit  des  troupes 
Lorraines  ,  ny  à  qui  on  les  confieroit  ;  on  deman- 
de au  Duc  François  qu'il  faflTe  ferment  de  fidélité  en 
attendant  qu'on  feache  les  conditions  de  la  délivran- 
ce du  Duc  Charles.  Le  Duc  François  fit  femblant 
de  le  vouloir  bien  5  prefte  le  ferment  en  prefence  de 
l'A  r  c  h  1  d  v  c ,  les  foldats  en  font  autant  pour  deux 
mois  devant  quelques  officiers  du  Roy  ;  mais  deux 
jours  après  sellant  laifle  débaucher  ,  alla  fe  rendre 
aux  François  avec  trois  mille  hommes  de  pieds  & 
quinze  compagnies  de  cavalerie. 

Il  eft  plus  facile  de  penfer  que  de  le  dire  icy ,  mcfme 
avec  beaucoup  de  paroles ,  combien  cette  défection  fur- 
prît&:  déplût  à  TArchidvc,  combien  le  Roy  en 
fut  offenféjqui  avoit  refolu  de  mettre  le  Duc  Charles 
en  liberté  >  à  condition  que  les  troupes  Lorraines  fe- 
roient  méfiées  parmy  les  fiennes. 

Mais  à  mcfme  temps  que  FArchidvc  faifoit  tout  L'an 
fon  poflïblc  pour  affermir  les  affaires  du  Pais-  bas ,  i6j  6. 
il  n'obmettoit  rien  aufîî  pour  fe  délivrer  enfin  de 
fon  Gouvernement  politic  &  militaire  :  fe  fentant 
continuellement  prefte  d'vn  certain  inftinc^  intérieur 
qui  l'avertiffoit  de  fe  défaire  d'vne  charge  qu'il  navoit 
du  commencement  accepté  que  pour  trois  ans  ,  & 
neantmoins  qu'il  continuoit  dépuis  neuf  ans  après 
avoir  fait  fouvent  inftance  pour  en  eftre  déchargé ,  de  JlJemaft- 
pouvoir  retourner  en  Auftriche  &  aller  gouverner  les  2 
Evefchcz.  :  pour  donc  gagner  plus  facilement  la  vo-  chttrxe'  <** 
lonté  du  Roy  (  qui  croyoit  que  toute  la  félicité  des 
Païs-bas  dépendoit  de  fon  Leopold)  il  pria l'Em-  ?*hk*t  «. 
percur  Ferdinand  de  s'entre  -  mettre  en  cette  affaire ,  vec, 

*  culte. 
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afin  que  ce  qu'il  n' avoit  pu  impetrer  jufques  à  cette 
heure  de  l'amitié  &  bienveillance  que  le  Roy  avoit 
pour  luy  ,  il  l'obtint  eftant  aydé  &  fécondé  d'vn  i 
grand  médiateur. 

Tous  deux  ayant  joint  enfcmble  leurs  prières  Se 
reprefenté  leurs   raifons  au  Roy  ,  ils  eurent  tant 
de  force  fur  fon  efprit ,  qu'il  luy  permit ,  quoy  qu'à 
regret ,  de  s'en  retourner  en  Alemagne  après  luy  avoir 
fait  de  tres-grands  remerciments  pour  tant  de  travaux 
qu'il  avoit  efliiyé  à  fon  fervice  ,  pour  tant  de  dangers 
aufquels  il  s'eftoit  expofé ,  pour  avoir  rendu  le  bon- 
heur à  la  Flandre  ,  ajouftant  enfin  des  proteftations 
d'vn  amour  &  d'vne  reconnohTance  étemelle. 
L Ef0/«4?      Leopold  reçût  tellement  cette  agréable  nou- 
tfltrcsS&  vellc,  qu'autant  qu'il  afpiroit  à  aller  revoir  fes  Egli- 
Carmie  en  fes  ?  autant  apporta  - 1  il  de  foin  &  de  prévoyance 
fmrjh    P°ur  fjire  ^es  préparatifs  nccelTaires  au  bon  fuccés 
fucctjftttr.  de  la  campagne  prochaine.  Premièrement  il  eftablit 
des  moyens  afsûrez.  pour  payer  les  debtes  qu'il  a- 
voit  dû  necelTairemcnt  contra&cr ,  puis  tint  l'armée 
en  tel  eftat  &  en  telle  vigueur  ,  amaflfa  toutes  les 
provifions  de  guerre  &  de  Bouche  ,  que  le  Prince 
Domjean  d'Auftrichc  fon  SucceiTeur  pouvoit  fouhai- 
ter  pour  faire  d  heureufes  campagnes  &  en  moiflbn- 
ncr  de  la  gloire.  Auflî  a-ce  efté  en  fuitte  du  bon  or- 
dre que  Leopold  avoit  laHfé  dans  le  Païs  &  com- 
me vn  effet  de  cette  prévoyance ,  que  Dom  Jean  à 
remporté  à  Valencicnnes  cette  fameufe  Victoire  fur 
les  François. 

//  vient       Apres  que  toutes  ces  chofes  furent  faites  ,  eftant 

rencontrer  fu[yy  Jes  pjus  grands  Seigneurs  du  PaiS  &  des  chefs 
Danleartà         /  r       o  o 

Ment-éugH  de  1  armée,  il  alla  au  jour  alligne  rencontrer  Dom  Jean 

à  Mont- 
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à  Mont-aigu ,  &  après  les  complimens  &  les  civili-  &  /;  fe 
tet  ordinaires  de  part  &  d'autre  ,  l'informa  de  Te*  pofedugow 
liât  du  Païs  ,  du  gouvernement  des  Provinces  &  des 
apprefts  pour  la  guerre  :  il  auroit  fallu  plufieurs  jours  bas. 
pour  fatisfaire  à  leurs  defirs  ôc  à  leur  affe&ion  mu- 
tuelle, s'ils  neuflent  cfté  obligez,  de  neceflite  à  n'eftre 
cnfcmblc  quvn  demy  jour.  Mais  quand  il  donna  le 
dernier  -  adieu  à  fes  Officiers ,  pas  vn  ne  pût  retenir 
les  larmes  ;  tant  ils  fentoient  de  peine  â  s'arracher 
d'vn  Prince  qui  leur  tenoit  lieu  de  Père ,  &  pour  qui 
ils  avoient  réciproquement  de  profonds  refpecs  & 

rt-  1  //  part  dt 

vn  amour  filial.  ^  Uporur  fjh 

11  prit  de  là  fon  chemin  pour  l'Alcmagnc ,  6V  ayant  kmagtu  a* 
efté  accueilli ,  par  tout  où  il  paffa  fur  les  terres  de  lEm- 
pire  ,  avec  applaudifTement  des  peuples  &  de  grands  semeurs 
lignes  d'honneur  6c  d'affection  par  les  Princes  &  les 
Electeurs,  Leopold  le  rendit  prerrîierement  à  fon  j",^ 


or  rc- 


cher  Evefché  de  Paffaw ,  de  là  à  Vienne  ,  &c  puis  en-  f*  des  hs 

tre  les  bras  &  les  embraffements  de  i  Empereur  fon  ne*rs  far 

r  tout  cm  il 

frère.  p*fe. 

Pour  lors  enfin  on  connût  que  ce  qui  le  follicitoit    Ce  départ 
&  pouffoit  li  fort  intérieurement  à  prclfer  fon  retour  fjtv»C0!iP 
en  Autriche  ,  eftoit  vn  reilort  Se  vne  preuve  de  la  JÎ^J'Z 
Providence  Divine,  qui  vouloit  que  Leopold  n'alîi-  D** 
frit  pas  feulement  à  la  mort  de  l'Empereur ,  mais  qu  il 
prit  encore  en  fa  protection  Leopold  Ignace  fon 
Neveu  qui  reftoit  pupille. 

Auflï  cette  providence  particulière  ,  ne  pouvoit  man- 
quer de  veiller  fur  Leopold,  qui  regloit  tous  fes 
deffeins  &  fes  refolutions  fous  fa  conduite  ,  Se  félon  ce 
qu'elle  en  difpoferoit ,  fans  fuivre  1'impctuofité  ny  les 
inclinations  de  la  nature  ,  mais  regardait  purement 
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en  toutes  chofes  la  feule  gloire  &  le  bon  plaifir  de 
Dieu.  C'cft  pourquoy  lors  qu'il  s'eft  défait  du  gou- 
vernement des  Pais-bas  ,  duquel  nous  parlons  icy,il 
ne  s'y  eft  pas  déterminé  ,  ny  parce  que  l'on  traver- 
foit  fouvent  fes  intentions  &  fes  bonnes  volontex 
qu'il  avoit  pour  le  bien  &  les  interefts  de  l'cftat,  ny 
pour  la  confideration  de  fa  fanté  qui  fe  ruynoit  par 
tant  de  fatigues ,  ny  pour  fes  maladies  qui  luy  eftoient 
quafi  continuelles ,  non  pas  mefme  enfin ,  ce  qui  ne 
pouvoit  eftre  que  très  -  Saint ,  pour  le  feul  defir  qu  il 
avoit  de  vaquer  aux  Eglifes,  dont  il  avoit  la  charge 
en  tant  qu'Evefque ,  mais  mettant  prudemment  à  part 
toutes  ces  juftes  &  puiffantes  confiderations ,  de  peur 

NeCe°oZ  4ue  ^  nature  ^0US  couleur  <k  devoir ,  de  bien-feanec, 
l"rncr\uc  ou  de  quelque  raifon  couverte  d'vne  fauffe  apparence  de 
par faco»-  Vérité,  ou  bien  enfin  qu'vne  affectation  de  fainteté 
i*mieZs     deguifée  de  quelque  ombre  de  vertu  ne  le  trompât ,  il 
confulta  feulement  Dieu  &  le  fit  arbitre  de  ce  qu'il 
devoit  faire  ou  non. 

Devant  qu'il  délibérât  de  quitter  cette  charge ,  il 
promit  à  Dieu  de  faire  dire  cinq  mille  MeflTes ,  &c  ac- 
complit fa  promeffe  ,  pour  eftre  éclairé  d'en-haut  :  il  a 
tres-louvent  fait  des  prières  en  fon  particulier  5  &c  en 
a  fait  faire*  à  plufieurs  autres  en  public  à  cette  inten- 
tion ,  que  Dieu  voulut  bénir  fon  deflein  ,  &  en  dif- 
pofer  félon  fa  fainte  volonté  ;  il  a  imploré  le  fecours 
&c  les  lumières  de  cette  fageffe  increée  eftant  fur  le 
point  de  déterminer  de  cette  affaire ,  par  des  commu- 
nions extraordinaires  qu'il  faifoit  à  cette  fin  ,  &  ce 
que  Dieu  luy  fuggeroit  de  faire  en  fes  prières ,  il  pro- 
mit enfin  de  l'exécuter  lors  qu'il  tenoit  actuellement 
la  sainte  Hoftie  en  fa  poitrine ,  ce  qu'il  fit  avec  vne 
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refolution  fi  ferme  3  que  ny  les  confeils  des  plus  grands 
Seigneurs  qui  eftoient  fes  confidens  ,  ny  les  prières 
de  plufieurs  autres  ,  ny  enfin  les  defirs  &  toutes  les 
inftances  du  Roy  ne  purent  ébranler  Ton  efprit  pour 
le  faire  changer  ,  déclarant  ouvertement  que  la  refo- 
lution qu'il  avoit  prife  venoit  dvne  trop  haute  & 
trop  forte  authorite  que  pour  en  démordre ,  quelque 
motif  ou  quelque  confideration  qu'on  luy  pût  appor- 
ter >  que  les  chofes ,  difoit-il ,  qui  ne  font  fondées  & 
eftablies  que  fur  les  penfées  douteufes  &  timides  des 
hommes  foient  inconftantes  &c  fe  changent  ,  fi  quel- 
que raifon  folide  s'y  oppofe  &  leur  (oit  contraire, 
mais  ce  que  Dieu  a  luy  -  mefme  approuvé  &  arrefté 
qu'il  foit  inesbranflable  ,  puis  qu'il  ne  peut  avoir 
qu'vne  fin  heureufe  &  ne  produire  que  du  bien. 

CHAPITRE  PREMIER. 

La  Prudence  Militaire  de  L EOPOLD. 

LA  prudence  militaire  fe  fait  paroître  Se  eft  re- 
quife  principalement  en  celuyqui  entreprend  & 
ordonne  de  faire  la  guerre  ,  ou  bien  en  ecluy 
qui  en  a  la  conduite. 

Nous  n'examinons  pas  fi  le  Prince  Leopold 
a  excellé  dans  le  premier  office  de  cette  vertu  ,  qui  en- 
core bien  qu'il  ait  gouverné  les  armées  félon  fes  lu- 
mières ,  par  foy-mefmc ,  &  en  propre  perfbnne  ;  neant- 
moins  c'eftoit  avec  fubordination  &  dépendamment 
d  vne  autre  fupréme  puuTance  qu'il  fervoit.  Or  par 
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tout  où  il  a  commandé  foit  pour  l'Empereur ,  (bit  peur 
le  Roy  d'Elpagne ,  il  a  eu  befoin  d'vne  prudence  mer- 
veilleure  dans  cette  multitude  infinie  d'occalions  &  de 
rencontres  où  il  seft  trouvé. 
Les  devoirs      Les  principaux  devoirs  de  cette  vertu  aûive  &  guér- 
ît mlî  r*ere  >  *ont  ^e  Prev0*r  Par  vnc  ^Sc  ^  diligente  delibe- 
tutre.       ration  les  événements  des  chofes  ;  fans  fc  contenter 
de  ce  qu'vne  telle  ,  ou  vn  feul  jugement  peut  fuggc- 
rer  &  découvrir ,  mais  en  confulterplufieurs  qui  foient 
experts  &  clairvoyants.  Ceft  avoir  vne  prudence  bien 
bornée  &  fautive  de  fe  fier  trop  à  fes  penfées,  &:  ne 
croire  qu'à  fon  propre  jugement. 

2.  Exécuter  le  plus  promtement  qu'il  eftpoffible  ce 
que  l'on  a  meurement  &  prudemment  délibéré  :  le  re- 
tardement qui  vient  de  lenteur  ,  nuit  beaucoup  en 
toutes  chofes  ,  mais  il  eft  fur  tout  pernicieux  à  la 
guerre ,  où  il  ne  faut  qu  vn  tour  de  main  pour  faire 
vn  fubit  &  vn  notable  changement. 

3.  Tenir  fes  delTeins  fecrets  de  peur  qu'ils  ne  vien- 
nent à  la  connoiflancé  de  tout  le  monde  :  quand  vne  fois 
les  deffeins  font  éventez. ,  ou  ils  avortent ,  ou  ils  font 
prévenus  par  les  ennemis. 

4.  Se fervir  de  loccafion  prefente ,  de  peur  qu elle 
n'échappe  :  celuy  qui  prend  bien  fon  temps  &  fon  avan- 
tage ,  ofte  l  vn  &  l'autre  à  l'enncmy. 

5 .  Mettre  en  office  &:  donner  les  charges  de  l'armée 
à  ceux  que  leurs  mérites  ,  non  pas  la  taveur  de  la 
Cour  a  rendu  recommandables  :  il  eft  fort  facile  à 
vn  homme  qui  ne  bouge  de  cher  les  grands ,  qui  en- 
tend bien  à  faire  du  complaifant  ,  qui  leur  prefen- 
te tous  les  jours  fes  ferviecs ,  de  trouver  à  la  fin  vn 
patron  qui  le  pouffe  &:  qui  l'avance  5  mais  celuy -là 
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ne  parviendra  pas  fi-toft&r  fi  non  avecque  peine  qui 
ne  hante  pas  à  la  cour  ,  qui  ne  vient  que  rarement 
fc  monftrer  &:  fe  recommander ,  quoy  qu'il  faflfe  des 
merveilles  &:  que  l'on  parle  de  luy ,  fi  c'ell  feulement 
de  loin. 

6.  Livrer  bataille  non  pas  au  gré  des  ennemis, 
mais  quand  vous  &  les  voftrcs  le  trouveront  à  pro- 
pos ;  les  mener  donc  tellement  ,  &  éluder  fi  bien 
tous  leurs  efforts  ,  qu'ils  ne  puiflfent  pas  combatre 
lors  qu'ils  le  veullent  ,  &  qu'ils  y  foient  contraints 
lors  qu'ils  ne  voudront  pas. 

7.  VTcr  de  ftratagemes  pour  féconder  la  vertu,  & 
aider  le  courage  des  foldats  5  &  lors  qu'on  n'eft  pas 
égal  en  nombre  ,  appcllcr  au  fecours  les  inventions 
&  les  adrefles. 

8.  Avoir  grand  foin  que  les  foldats  foient  payez  5 
pourvoir  l'armée  de  provifions  &  de  toutes  les  cho- 
fes  necelTaires  :  le  courage  manque  à  des  foldats  qui 
ont  l'cllomach  vuide  ,  qui  meurent  de  faim ,  &  qui 
ne  touchent  ny  or ,  ny  argent. 

9.  Epargner  tant  qu'on  peut  la  vie  de  fes  gens 
&  ne  les  point  mener  à  la  boucherie  5  en  voulant 
remporter  des  Victoires. 

10.  Empêcher  par  toutes  fortes  de  moyens  &:  d'in- 
duftries  l'infolence  &c  les  violences  des  foldats  ,  de 
peur  que  fous  ce  nom  de  foldats ,  on  ne  trainc  après 

îby  vnc  armée  de  voleurs  &  de  brigands.  Leopold 
Leopold  n'a  ignoré  aucune  de  ces  dix  maximes  afaitwr 
de  cuerre ,  &  il  n'a  ïamais  tenu  à  luy  qu  il  ne  les  ait  *W  M*- 

•P  11  •  V~   i-      doit  toutes 

miles  excellemment  en  pratique:  voyons  cecy  u  ordre.  ieS(jHallte^ 
Aufïî-tôt  qu'il  eut  le  commandement  des  armées ,  fon  <fv»  pr*- 
premier  foin  fut  d'avoir  pour  confeillers  des  perfonnes,  &>HCr' 
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dont  la  fidélité  ,  le  jugement  ,  &  l'expérience  fut  fi 
i.  Tarie  grande ,  qu'en  toutes  les  délibérations  ils  vouluflentSc 
choix  pu  il  fu({,ent  capables  de  donner  de  bons  &  falutaires  confeils. 
feiUen.      11  prevovoit  luy-melmc  auparavant  attentivement  les 
il  e  Co  t  Pomts  "e^lucls  on  pouvoit  délibérer  ;  puis  les  ayant 
U fumiêr  confiderei  en  fon  particulier ,  il  les  propofoit  à  l'af- 
ahx  chofes  femblée  :  en  difant  fon  avis ,  il  apportoit  du  jour  aux 
itekÊt  affaires  ;  il  cftoit  bien-aife  de  recevoir  aufli  de  nou- 
rer.        vellcs  lumières  écoutant  là  deffus  l'opinion  des  au- 
tres. Il  ne  precipitoit  rien,  fans  aufli  eltre  trop  lent: 
il  donnoit  à  chaque  chofe  le  temps  qu'il  falloit  &  qui 
fut  fuffifant  pour  l'examiner  ,  &  qui  ne  fut  pas  aufli 
îlicoutoit  trop  court  pour  la  mettre  en  exécution.  Encore  bien 
pMnmmim  qU'il  baît  ces  confeils  indéterminé! ,  irrefolus ,  embar- 
trdires  m  raffei ,  ambigus  &  qui  ne  touchoient  pas  le  point  & 
Pen-        la  difficulté  ,  ou  qui  la  diflimuloicnt  ;  &  qu'au  con- 
traire, il  aimât  ceux  qui  eftoient  clairs ,  francs,  foli- 
des  &  qui  épluclioient  le  nœud  &  l'importance  d'vnc 
affaire  ;  neantmoins  il  écoutoit  avec  vn  efprit  tran- 
quille &:  patient  ces  premiers,  jufques  à  ce  qu'ils  vinf- 
fent  d'eux-mefmes  ,  ou  qu'on  les  fit  venir  au  princi- 
Sonadrejfc  pal  point  duquel  il  s'agiiîoit  j  d'autre-part  il  prenoit 
à  frendre  ccs  autres  bons  avis  avec  vn  fi  grand  choix  Se  difeer- 
tïo>u       ncment  ,  que  fans  fe  déclarer  ouvertement  de  l'avis 
d'vn  feul ,  il  trioit  &  méloit  quelque  chofe  de  tout  ce 
qu'vn  chacun  avoit  avancé  de  bon  5  fi  bien  que  per- 
fonne  ne  pouvoit  fe  plaindre  qu'on  n'eût  pas  écouté, 
ou  qu'on  eût  rebuté  fon  opinion ,  ny  aufli  entrer  en 
//  baijfeit  vanité  qu'on  eût  préféré  fon  fentiment  à  çeluy  de  tous 
tL$4u~  ^  autres«  Autant  qu'il  deteftoit  les  difTenfions  &les 
efi»to*s,  $1  partialitez  qui  cuffcnt  pu  (c  glifler  parmi  fes  confcil- 
en  Aimett  jcrs  ^  autant  aimoit-il  d'oiïir  vne  variété  d'opinions  \ 
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à  caufc  que  cette  différence  de  penfées ,  donne  plu- 
Gcurs  ouvertures  peur  connoiftre  le  fort  6c  le  foible 
d'vne  affaire  5  ôc  la  contrariété  d'avis  ne  fait  qu'en- 
gendrer des  piques  6c  des  animofitez  les  vns  contre  les 
autres.  C  eft  pourquoy,  il  ne  donnoit  pas  feulement 
à  fes  confeillers  la  liberté  de  dire  leurs  fentimens, 
mais  il  leur  commandoit  de  la  prendre ,  fans  neant- 
moins  qu'elle  dégénérât  en  infolence ,  leur  recomman- 
dant a  tous  de  confpirer  patf  l'vnion  de  leurs  volon- 
tés ,  au  fcul  bien  public  :  6c  comme  on  y  pouvoit  par- 
venir par  diverfes  voyes  ôc  par  plufieurs  moyens,  il 
choififfoit  entre  tous  les  expédients  qui  s'eftoient  pro- 
pofez.,  celuy  duquel  pîufieurs  convenoient,  6c  à  qui 
les  autres  ne  s'eftoient  pas  monftrez.  contraires.  line  «fo- 
ie lahToit  pas  neantmoins  tellement gefner , ny  entrai-  ^f  t\fg 
ner  par  les  avis  de  fes  Confeillers  3  qu'il,  ne  fit  rien ,  p  njhvk 
que  ce  qu'ils  euffent  approuvé.  &  jugé  devoir  eftrc  toujours  u 
fait  :  ce  leroit  obeïr  ôc  recevoir  la  loix  comme  de  fes  amanZn 
maiftres ,  6c  non  pas  en  prendre  confeil. . 

Pour  cette  raifon,  fi  les  opinions  eftoient  parta- 
gées ,  foit  que  la  crainte  de  quelque  danger  rendit 
les  vns  timides ,  ou  que  l'efperance  de  quelque  fuccés 
futur  en  fit  d'autres  plus  hardis  Ôc  entreprenans ,  foit 
enfin  que  les  deux. partis  s'opiniafti  afTent  i  demeurer 
fermes  dans  leurs  fentimens,  ôc  creuffent  qu'il  y  allât  . 
de  leur  honneur  à  ne  point  céder  Yvn\  l'autre  5  pour 
lors  il  narreitoit  rien  avec  eux ,  puis  qu'ils  n'eftoient 

d,  r        1  -i         ri-       Dans  les 

accord  entre  eux  -  meimes  3  mais  il  conluitoit  ck0fes  dou- 

Dieu  dans  foy-mefme,  6c  fe  déterminoit  avec  luy  3  teufcstidc- 

ayant  quelquefois  ofé  entreprendre  des  chofes  qui  au-  JJpJJ^J 

roient  pu  fembler  téméraires  aux  plus  avifez  ,  s'il  ne  fepropojiou 

s'vfut  refolu  par  vnc  infpiration  feercte  de  Dieu.  Au 

1  *  rcftc^"c- 
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reftc  comme  il  agiflfoit  Iuy-mcfmc  fans  pafTion  & 
dVn  efprit  definterefle ,  il  les  exhortoit  tous  à  n'avoir 
pour  but ,  que  la  gloire  de  Dieu ,  le  bien  de  la  Foy 
Catholique  ,  le  fervice  de  l'Empereur  &  du  Roy; 
n'ayant  que  cela  devant  les  yeux  quand  il  alfembloit 
il  ne  faut  fon  conieil.  Ileltbien  vray  que  les  evenemens  n'ont 
pMjwrde       toujours  correfoondus  aux  bons  deffeins  qu'on  v 

laprudcnce  r  r  t  1       ,  7 

G-deUbo-  prenoit,  mais  il  ne  lcsrautpas  condamner  pour  cela: 
té  des  con-  jj  ny  a  que  Ja  populace*  &  les  petits  efprits  qui  me- 
lutvni**  Turent  la  bonté  des  confeils  par  les  evenemens.  Que 
ww.       la  témérité  &  la  fureur  ont  fouvent  bien  reiïffis  à  qud- 
ques-vns  !  où  ncantmoins  il  n'y  avoit  rien  de  bien 
fait  j  rien  qui  tint  de  la  vertu  ,  mais  ce  n'eftoit  la  plus 
part  que  fautes  &  que  defordres.  Plufieurs  chofes  ar- 
rivent par  haiard  ,  qu'on  n'a  pu  prévoir ,  qui  peuvent 
renverler  ou  empêcher  le  dcfTbin  le  mieux  conecu  & 
ilamente'  je  mjcux  concerté  du  monde.  L'Empereur  Ferdinand 
qStiafJt  III-  &"  le  Roy  Philippe  IV.  qui  jugeoient  fagement 
rapprob*-  des  chofes  ,  ont  toujours  merveilleutcmcnt  cftimé  & 

Tempteur         *a  nautc  Pri,^cncc  &  I'Archiduc  ,  jointe 
&  du  Roy  à  vne  grande  expérience  ;  ce  qui  fit  auifi  que  l'Empe- 
d'Efpagne.  reur ^  à^xés  qUC  ]' Ar  ch  i  du  c  eut  impetré  de  fe dé- 
faire de  la  charge  des  armées,  foit  en  Alemagnc,  foit 
en  Flandres ,  ne  permit  pas  qu'il  refidat  en  les  Evef- 
chez.  (  ce  qui  ejtoit  tout  fon  delir  )  mais  le  voulut  avoir 
auprès  de  foy  pour  joiiir  de  les  confeils  ôc  de  la  pru- 
dence qu'il  avoit  acejuife ,  par  vne  fi  longue  expérience 
du  maniment  des  affaires. 
//  deUbe-     Secondement.  Si  la  perfection  de  la  prudence  ne  con- 
lentement    Hftfc  pas  a  pcnlcr ,  mais  a  agir ,  Leopold  n  citoir  pas 
ffU  ejhit  ient  ^  exécuter  ce  qu'il  avoit  prudemment  refolu.  Tout 
^xTcmtr.    cc  4ui  ^C  6Mbit  tardivement  luy  déplaifoit ,  à  moins  que 

par 
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par  ce  moyen  on  nflfoiblît  rcnncmy,ou  qu'on  miftla 
chofe  hors  de  danger.  La  Bohême  a  efté  le  premier  lUdonni 
Théâtre  où  il  a  paru  à  la  guerre.  11  y  fit  venir  d'vnc 
vilfeiTe  incroyable  des  troupes  du  Pais-bas  ôc  desPro-  en  Bohême. 
vinces  héréditaires  d'Auftriche  ,  avec  lefquelles,  non 
feulement  il  remit  Tur  pied  l'armée  qui  avoit  cité  bat- 
tue,  mais  la  fit  plus  forte  que  devant.  Puis  s'eftant 
joint  avec  le  Comte  Piccolomini  qu'il  avoit  mandé  de 
Flandre ,  fe  rend  maiifxe  de  Clumctz ,  de  Koningfcratz, 
de  Kolt ,  de  Schall'  ,  de  Brandeiz  ,  de  Bunzel  &  de 
Leutmaritz.  ChalTc  par  tout  les  troupes  de  Banier , 
jette  la  terreur  de  les  armes  là  où  iln^ft  pas  encore; 
ièt  la  pouflTe  devant  loy  les  ennemis  jufques  à  Zwi- 
chaw ,  quoy  qu  ils  fuiTent  Victorieux  &  enflez,  de  plu- 
fieurs  (uccés  qu  ils  avoient  remportez. 

On  s'eifoit  battu  à  Janwift  avec  l'ennemy ,  devant 
que  1  Archi  duc  fut  rendu  à  l'armée  ;  l'événement 
en  fut  mal -heureux  ,  quoy  que  la  refolution  qu'on 
avoit  prife  de  donner  bataille  ne  fut  pas  à  defap- 
prouver. 

Les  Suédois  profitans  de  l'avantage  de  leur  vi- 
ctoire ,  fe  jetterent  comme  vn  torrent  jufques  dans 
fAultriche.  Leopold  s'afsûra  incontinent  des  en- 
droits de  cette  Province ,  où  il  y  avoit  plus  à  crain- 
dre quelque  inconftance  pour  le  fervice  de  l  Hmpe- 
reur  j  encouragea  &:  affermit  les  efprits ,  parut  en  fuite 
à  Vienne,  pourvût  aux  Villes  de  Brin ,  de  Pilfen  &  de 
Raconitz  ;  de  là  reprend  les  Ifles  du  Danube  dont  - 
les  Suédois  s'eftoient  déjà  emparez ,  les  chalTe  du  Cha- 
iteau  qui  cftoit  proche  des  ponts  &  du  fort  qu'on  a- 
voit  fait  vis-à-vis  de  Crcmbs ,  met-l'arméc  de  Ragoski 
en  delordre ,  empêche  fa  jonction  avec  Torftcnfon  , 
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&  l'oblige  de  s'accorder  à  des  conditions  raifonnables. 
Vers  u    De  là  il  marche  à  grandes  journées  contre  les  Fran- 
çois ,  qui  s'eftoient  rendus  maiftres  de  Philipsbourg, 
de  Meinhaim ,  de  Mayence ,  de  Spire  ;  qui  faifoient 
des  courfes  &  des  ravages  dans  toute  la  Suaube  fans 
que  perfonne  leur  tint  tefte  ,  les  contraint  de  repafler 
le  Rhin.  Puis  ,  citant  revenu  en  Bohême  avec  vne  pa- 
reille diligence  ,  reprend  par  le  Comte  de  Buchaim 
En  HoH-  Crembs  &  Corneubourg  ;  par  le  General  de  Souches 
frie  cr  t»  Niclosbourg ,  Meiberg  &c  Falkenftain  ;  luy  cependant 
fMu!eten-  chalTe  le  General  Wrangcl  dans  la  HelTc.  On  l'a  donc 
drom.      Veu  fubitement  voler  comme  vn  éclair  ,  où  vn  fou- 
dre de  guerre,  de  l'Auftrichc  au  Rhin,  du  Rhin  en 
Hongrie, de  Hongrie  en  Bohême,  de  Bohême  en  la 
Franconie ,  de  la  Franconie  en  Silefie ,  en  Bohême ,  en 
Thuringe ,  fe  trouvant  par  tout ,  s'oppofer  aux  enne- 
Puùenfin  mis ,  ou  les  battre.    Ayant  accepté  le  gouvernement 

'pdis-kat  ^es  ï>a,s"^>as  > a  Peine  avoit-on  reçu  la  nouvelle  de  Ion 
départ  de  Vienne ,  qu'on  le  vit  quafi  à  mefme  temps 
au  Pais.  Il  a  reconquis  en  trois  mois  ce  que  les  enne- 
mis avoient  gagné  en  plufteurs  années  avec  beaucoup 
de  peine  ;  n'ayant  pas  mis  d  avantage  de  temps  pour 
reprendre  Armentieres ,  Lcns  ,  Comines  ,  Landre- 
cies  6c  Dixmude.  Par  fa  diligence  il  a  emporté  grand 
nombre  de  places  fortes  6V  confiderables  comme  nous 
avons  monftré  cy-deflus.  Apres  la  défaite  de  Lcns  il 
raflemblc  fubitement  vnc  armée ,  l'oppofe  aux  ennemis 
avec  admiration  de  tout  le  monde,  éc  les  empêche  de 
faire  d'autres  progrès.  Il  aflîegeoit  Gravclinnc  devant 
que  les  Bourgeois  euflent  feeu  qu'il  eltoit  en  marche. 
Qui  voudra  voir  d'autres  preuves  de  la  diligence  de 
l'A  r  c  H  i  D U  C ,  n'a  qu'à  lire  les  préambules  précédents. 

Troific- 
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Troifiemcment.  Il  a  tenu  fes  projets  fi  fecrets  que  Ton   //  tenoit 
voyoit  plûtoft  les  chofes  faites  que  d'en  connoillre  les  tes  chofis 
dclTeins  ;  il  commandoit  tellement  les  entreprifes ,  que  fecretcs- 
les  foldats  qui  alloient  pour  les  exécuter  s  ne  fçavoient 
pas  eux-mefmes  ce  qu'ils  dévoient  faire  ;  ils  eftoienc 
avertis  de  marcher  fans  qu'on  leur  dit  en  quel  lieu  ils 
alloient  5  fon  terme  cftant  a  cofté  droit  ,  commandoit 
qu'on  prit  par  la  main  gauche  ,  afin  d'arriver  toute 
autre  part  que  là  qu'on  croyoit  qu'il  voulut  aller. 
Pcrfonne  de  fes  gens  ne  feeut  qu'il  venoit  aflieger    Comme  il 
Gravelinne,  que  lors  qu'on  fe  vid  devant  les  murail-  e^^^'i 
les  de  la  ville.    Quelque  adroit  &  délié  que  fut  l'ef-  affaira. 
prit  du  Duc  de  Lorraine ,  il  s'eft  pourtant  veu  attra- 
pé avec  le  filencede  I  Archiduc,  lors  qu'il  futar- 
refté  par  ordre  du  Roy  Catholique.     C'eft  par  ce  ^  Et  V", 
moyen  qu'il  s'eft  fait  admirer  &  tout  enfemble  redou-  r0„"nre. 
ter  des  ennemis  ,  qui  par  -  cy  -  devant  pouvoient  fans  marque^ 
difficulté  découvrir  tout  ce  qu'on  avoit  refolu  de 
faire  y  mais  tandis  que  Leopold  a  gouverné  ,  on 
n'a  pu  rien  fçavoir ,  pas  mefme  avec  de  groffes  forâ- 
mes d'argent. 

4.    La  plus  part  des  Victoires  qu'il  a  remportées    11  fe  fr- 
ç'a  cfté  en  fe  fervant  bien  à  propos  des  occafions  pre-  j"'  oc'™m 
fentes.  Dés  qu'il  apprit  que  le  General  Sclang  s'eitoit  fion. 
feparé  avec  fes  troupes  du  gros  de  l'armée  dcBanicr, 
fa  diligence  donna  des  aifles  à  fon  courage ,  fans  laif- 
fer  perdre  l'occafion  qu'il  croyoit  avoir  de  le  battre; 
l'amegc  à  Neubourg  prés  de  la  foreft  Hercinicne  Se 
le  prend  prifonnier.    Lors  que  la  France  eftoit  en  di-  En 
vilion,il  prit  de  là  fon  temps  pour  reprendre  la  ville  ^"J^™' 
d'Ypres  ;  lors  quelle  fut  pacifiée  &:  quelle  envoya 
toutes  fes  forces  à  Cambray  ,  il  ne  manqua  pas  de 
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pourvoir  à  Vallencicnncs ,  à  Doiiay,  àBouchain,  à 
Bruxelles ,  &  de  faire  lever  le  fiege  de  Cambray  fans 
dégarnir  ces  autres  Villes  ;  puis  d'entrer  en  France 
avec  vne  armée ,  y  jetter  la  terreur ,  s'emparer  de  la 
Capcllc,  Vcrvins,  Marie,  Mont-cornet,  Aubcnton, 
de  Chaftcau  -Porcien ,  Rethel  &:  de  Mouzon  :  cV  après 
avoir  porté  fes  armes  vi&orieul'es  par  tout  ce  Pais-là 
les  troubles  de  la  France  n'eftant  pas  encore  appaifez, 
fe  fervit  de  la  mefme  occafion  pour  recouvrer  Grave- 
linne  &  Dunqucrque, 
îidonmit    j.  Il  ne  vouloit  pas  avoir  pour  les  principaux  Offi- 

le ' des'^cr-  CICIS  ^c  ^on  arm^e  ^es  hommes ,  de  mauvaile  vie ,  ou 
finnes  ca-  fans  expérience  ;  parce  qu'en  élevant  de  telles  perfen- 
pMcs,  &  ncs  ie  i)ien  public  en  patit.  Il  choifillbit  des  gens  de 
filtres.  D'cn  3  fidèles  &  experts  ,  qui  fuflent  connus  6c  eilimez 
par  leur  vertu  Se  belles  actions ,  non  pas  feulement  fur 
le  rapport  &:  la  recommandation  d'autruy. 

D'abord  qu'il  prit  le  commandement  des  armes, 
&  lors  qu'il  le  reprit  la  féconde  fois  en  Alcmngne,il 
pria  1  Empereur  qu'on  lu  y  lailsat  le  pouvoir  de  choifir 
&de  donner  les  offices  de  l'armée,  connoiiïantmkux 
que  perfonne  les  mérites  d'vn  chacun ,  parce  que  quand 
on  voit  que  la  vertu  ci\  rccompcnice  &  avancée  aux 
charges ,  après  qu  elle  a  paflee  par  tous  les  degrez  de 
la  milice ,  les  autres  fc  piquent  d'honneur  d'en  faire 
autant  &  de  parvenir  ;  on  rend  leur  fidélité  plus  gran- 
de pour  lesentreprifes  difficiles ,  laquelle  venant  à  man- 
quer dans  les  armées ,  il  ne  faut  pas  elperer  que  rien 
puiffe  jamais  reiilfir.  Or  comme  il  conneifloit  parfai- 
tement ce  qu'vn  chacun  pouvoit  faire ,  ctlant  luy-mcf- 
mc  témoin  èc  fpectateur  continuel  des  actions  lafches 
&  genereufes  ;  il  écrivent  fouvent  fon  fentiment  au 
•  Roy 
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Roy  Catholique  touchant  le  choix  qu'il  falloit  faire 
des  Chefs  de  l'armée  ,  de  peur  qu'en  favorifant  Ôc  en 
avançant  vn  feul  on  ne  fit  vn  tort  irréparable  à  tous 
les  autres.   Il  n'accordoit  rien  à  fes  inclinations,  foit  fi*'fii-, 
qu'il  fut  porté  pour  l'vn  de  nullement  pour  vn  autre,  ceu"fJk 
parce  qu'en  toutes  fes  actions  il  ne  fe  cherchoit  pas,  iwjw*  »j 
mais  la  gloire  de  Dieu  ,  le  Icrvuc  du  Roy,  &  le  bien  Par  """"" 
commun  des  Provinces. 

6.  Il  a  fouvent  donné  bataille ,  &:  les  ennemis  mefmcs    Les  '"*'- 
qui  jugeoient  fainement  &:  loùoient  les  chofes  bien  JJJJgfjj 
faites  ,  ont  toujours  parlé  de  luy  avec  eftime  quoy  prttde»cc& 
qu'il  eut  perdu  la  Victoire  :  parce  qu'il  n'a  iamais  ^^'r°^'u 
combattu  qu'il  n'eut  des  forces  fuffifantes,  qu'il  ne  fe  'polt^u 
fut  bien  potlé  &  mis  en  bon  ordre  }ôc  quil  n'eut  fu-  b.uaiiu  fott 
jet  d'elperer  8c  mclmc  de  fe  tenir  moralement  affeu-       la  r*" 
ré  de  gaigner.  Mais  fes  difgraces  font  venues  ou  de 
1  inconltancc  &  de  1  infidélité  de  fes  gens ,  ou  de  leur 
lâcheté  &  de  leur  peu  de  courage.  11  a  fouvent  évi- 
te le  combat ,  mais  par  cela  mefme  en  l'évitant ,  ou 
il  a  arïoibly  les  ennemis  ,  ou  il  les  a  fait  périr.  Vn 
General  d'armée  n'elt  pas  moins  louable  d'efquivcr 
vnc  bataille ,  de  laquelle  il  ne  peut  remporter  aucun 
avantage  ,  que  de  la  donner  lors  qu  il  y  trouve  fon 
compte.    Le  Marefchal  Banicr  voyant  que  I'Archi- 
duc  avoitprésde  Friz.br  vne  armée  beaucoup  moin- 
dre que  la  tienne  tacha  de  l'attirer  au  combat  &  de 
l'accabler  à  l'improvilte ,  mais  il  aima  mieux  attendre 
qu'on  vint  l'attaquer  c.ue  d  aller  chercher  les  enne- 
mis ,  conferva  fon  armée  en  fe  retranchant ,  &  plu- 
licurs  des  ennemis  y  demeurèrent  ,  par  des  fréquen- 
tes efearmouches  :  ncllant  pas  aflez  fort  pour  battre 
les  ennemis  ,  il  les  harcela  ou  fe  tint  fi  bien  rctran- 
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chc  que  par  fa  conftancc  il  fit  retirer  Banier  ,  qui 
s'ennuioit  de  perdre  fon  temps.     L'cnnemy  parut  à 
Et  lors  Zwichaw  rangé  en  bataille  :  1' Archiduc  tourna 

IVw'ùs  &s  armes  vers  les  yi^cs  d'Ofterwik,  Goflaw  ,  &  Horn- 
avtmtagcs  bourg  defquclles  il  s'empara  ;  jugeant  que  c'eftoit  plus 
fur  eux.    je  bjcn  ju  pâjS      c|ia{fcr  les  ennemis  hors  des  Vil- 
les prifes  ,  que  de  combattre  quand  eux  le  trouve- 
roient  bon.    Il  a  aulïî  prefenté  à  fon  tour  la  bataille 
à  Torftenfon  prés  de  Lembourg ,  que  celuy-li  refufa. 
11  Ta  encore  prefenté  au  General  Wrangcl  prés  d'Auf- 
bourg ,  qui  n'en  voulut  pas  non  plus.  L' Archiduc 
ne  l'accepta  pas  aufïî  là-mefme  lors  que  ce  dernier  la 
luy  prefenta.  Au  Pais-bas  il  a  rcfufé  le  combat  prés 
de  Landrecies  &  à  Cambray ,  ne  raifonant  pas  mal , 
qu'en  vne  guerre  défenfive  ,  il  vaut  mieux  pour  le 
bien  &  la  confervation  du  Pais  de  patienter  &  de 
fouftenir ,  que  de  hasarder  cV  précipiter  vne  bataille. 
Le  Marefchal  de  Turenne  a  fait  tout  fon  poffible  pour 
l'avoir  àvn  combat  gênerai,  IArchiduc  n'a  ou- 
blié aucune  adrclfe  pour  le  la(fer  &  le  mater  en  fou- 
tenant  fes  efforts. 
//  4  p>u-     7.  Les  ftratagemes  font  encore  de  la  prudence  d'vn 
Irldr^'^r  General  d'armée.    La  Victoire  cft  déjà  fort  avan- 
de  firata-   cée  quand  on  a  vne  fois  trompe  adroitement  &: 
gtmes  de   a  ec  efprit  fon  ennerrw.    L'Archiduc  s'eftoit 
pofté  à  Salsfeld  ,  Banier  s'avançoit  croyant  le  ve- 
nir perdre.   11  avoit  en  tefte  vne  rivière  &  l'cnne- 
my ;  à  dos  vne  foreft  qui  luy  bouchoit  le  palfagc 
des  vivres  ;  l'cfprit  luy  fuggera  l'invention  de  s'ai- 
der que  la  nature  du  lieu  lembloit  luy  ofter  ;  fit 
vn  pa(fage  pour  les  convois, en  faifant  faire  vn  che- 
min à  travers  vne  large  6V  époilfc  foreft,  dont  on  abba- 
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tît  les  arbres  ,  mît  les  ennemis  au  defefpoir  &  fauva 
fon  armée. 

Voulant  fecourir  la  ville  de  Wolfenbutel  aflîegée  tw* 
par  les  Suédois  &:  qui  manquoit  de  provifions ,  il  at- 
taque  les  lignes  des  ennemis  Tans  obtenir  ce  qu'il  pre-  /HIDUC" 
tendoit  5  retire  donc  Ton  armée  en  lieu  de  fureté ,  fait 
faire  amas  de  bled  au  voifinage  ,  commande  fix  cens 
hommes  chargea  de  facs ,  s'approche  de  la  Ville  pour 
leur  en  faciliter  l'entrée  ,  les  met  dedans  heureufe- 
ment ,  fit  par  ce  moyen  revenir  le  courage  aux  aflïe- 
gei ,  &  le  fit  perdre  aux  afliegeans.  L'ennemy  ayant 
feeu  que  I'Archiduc  rafraichiflbit  fon  armée  à 
Wciflenfeld  ,  Se  s'eftant  fervy  d'vn  ftratageme  pour  le 
venir  battre  ;  I'Archiduc  en  inventa  vn  autre 
pour  l'amufer  :  il  fait  drelfer  vn  pont  fur  vne  rivière 
à  la  veuc  des  ennemis  qui  eftoient  à  l'autre  bord  Se 
qui  affembloient  toute  leur  armée  pour  luy  en  em- 
pefcher  le  partage  ;  â  mefme  temps  il  fait  conftruire 
vn  autre  pont  fur  vn  autre  endroit  de  la  mefme  ri- 
vière plus  à  couvert  ,  fait  paiTcr  vne  partie  de.fes 
troupes  ,  vient  prendre  en  queue  l'arriére  garde  des 
ennemis  ,  la  défait  ,  met  le  relie  en  defordre  ÔC  en 
fuite.  Son  delfcin  citant  de  faire  lever  le  fameux  fie-» 
ge  de  la  Vaille  de  Brigh  ,  fait  mine  d'attaquer  Ol- 
mutz ,  qui  eftoit  tenue  par  les  Suédois ,  Se  lors  qu'il 
fait  feulement  peur  à  ccux-cy  ,  donne  la  chaflfe  à 
ceux-là.  Le  Comte  Monte-cuculi  avoit  défait  le  Ge-  - 
ncral  Sclang  ;  le  General  Torftenfon  craignant  l'ap- 
proche de  .l'A  rchiduc  defcfpcre  de  venir  à  bout 
de  Ion  entreprife ,  laillc  la  ville  de  Brigh  Se  fc  retire 
julques  en  Pomeranie.  Il  bat  à  coups  de  canons  du 
bord  de  deçà  le  Danube  vn  Chafteau  que  les  Suédois 
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tcaoicnt  à  l'autre  bord  de  cette  rivière  tout  prés  de 
Vienne  5  cette  épouvente  ayant  obligé  ceux  qui  y 
eftoient  en  garnilbn  de  fe  retirer  dans  l'intérieur  de 
la  place ,  fait  avancer  le  long  du  Danube  fur  des  ba- 
teaux deux  mille  chevaux  &:  mille  hommes  de  pieds, 
on  gagne  les  dehors  ,  on  contraint  la  place  de  fe 
rendre.  Il  a  confervé  Arlon  par  vn  fcmblable  ftrata- 
geme  defprit;  voulant  faire  retirer  le  Marckhal  de 
Turennc  de  cette  place  ,  il  commande  des  troupes  qui 
eitoient  en  Allemagne  de  fe  prefenter  devant  les  villes 
de  Wormcs  &:  de  Mayence  :  cette  nouvelle  fit  partu* 
le  Marelchal  de  Turenne ,  8c  Arlon  fut  délivré. 

Cambray  eftoit  en  danger  d'eftre  pris  par  le  Com- 
te d'Harcourt  qui  l'affiegeoit  avec  toutes  les  forces 
de  la  France ,  fans  qu'il  y  eut  de  garniion  que  ce  qui  y 
eft  ordinairement  dans  vue  profonde  paix  5  comman- 
de incontinent  vn  fecours  de  lèpt  regimens  de  cava- 
lerie &  fix  cent  fantallins  conduits  par  les  Colonels 
de  Brouk,  Garnicr  &:  Doflery  ;  à  la  faveur  d'vnc  nuit 
fort  obfcure  ,  ceux  -  cy  enfoncent  courageufement , 
tuant  &  railant  fuir  ceux  qui  eitoient  en  garde  ;  le 
jour  citant  venu ,  ceux  de  dedans  fe  joignent  à  ce  fe- 
cours ,  paroilTent  tous  en  vn  gros  rangez,  en  ba- 
taille hors  des  portes  de  la  ville  ;  le  Comte  d'Har- 
court croyant  que  tout  ce  monde  y  eftoit  entré ,  troulfe 
bagage ,  brulle  fes  hutes  &  s'en  va. 

Dunquerquc  mefme  a  efté  prife  par  addrefle  :  ceux 
cjui  la  derendoient  eftoient  fur  le  point  de  parlemen- 
ter, ils  demandèrent  vue  iulpcnlion  d'armes  de  fix 
jours ,  qui  rut  accordée  a  condition  que  il  devant  ce 
temps-là  il  ne  leur  venoit  pas  de  fecours  ils  rendroient 
ia  Ville.  Les  alîicgei cfperoient bien ,  l'A R ch i du c 
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auflG.  La  flote  Françoife  n'eftoit  pas  loin  ;  Blak  Ami- 
ral d'Angleterre  fut  induit  à  l'arrefter  avec  promeflè 
d'eftre  recompenfé  ,  il  la  diflïpa  à  minuit  ,  cou- 
la trois  navires  à  fond  ,  en  prit  quatre  j  enfin  la 
place  fut  rendue  à  Leopold. 

8.  Avant  qu'il  fe  mîten.campagncj  il  avoit  foin  des  Le  grand 
provifions  de  guerre  &  de  bouche,  cV  d'avoir  rdequoy  ^'Hn^pro. 
payer  les  foldats  :  tellement  qu'il  n'entreprenoit  rien  vtfions  de 
qu'il  n'eût  auparavant  les  moyens  d'en  venir  à  bout,  ^^'efles 
Ne  voulant  pas  que  fes  foldats  fulfent  en  peine  du  len-  f0id2u  " 
demain ,  il  pourvoyoit  à  leurs  neceflitez.  pour  des  an- 
nées entières  ;  &  afin  qu'il  eut  par  tout  des  vivres ,  il  11 J  "g" 
sailcuroit  de  tous  les  lieux  circonvoilms.  l^uand 
l'argent  eft  venu  à  manquer ,  de  peur  que  fes  foldats 
ne  perduTent  courage,  il  leur  a  luy-mefme  diftri- 
bué  fes  threfors.    Sçachant  que  la  ville  de  Bruxelles 
fe  preparoit  pour  le  recevoir  à  fon  arrivée  avecque 
magnificence  &  à  grands  frais  ,  il  defira  que  cette 
dépenfe   fut  employée  à  l'entretient  de  la  Cam- 
pagne :  ellant  malade  à  Vallenciennes  ,  il  prefta 
fes  chevaux  &  fes  chariots  de  bagage  pour  porter 
des  vivres  aux  troupes  qui  eftoient  au  fiege  de  Gui- 
fe ,  &c  ne  les  laifTer  manquer  de  rien.    11  a  fouvent 
eferit  pour  ce  feul  fujet  &  envoyé  des  courriers 
à  l'Empereur  &:  au  Roy  Catholique  ,  les  priant 
qu'autant  qu'ils  defiroient  l'avancement  de  leurs 
affaires  ,  autant  euffent-ils  foin  de  pourvoir  aux 
neceffitez.  des  foldats  qui  s'immoloient  pour  leur  fer-  1 
vice.  Lors  mefme  qu'il  fortit  des  Pais-bas,  &  qu'il 
quitta  le  foin  des  armées  pour  reprendre  celuy  de 
ies  Eglifes  ,  il  ne  laiffa  pas  l'armée  dépourveue, 
fie  fit  fi  bien  que  Dom  Jean  d'Aultriche  fon  fuc- 
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cefleur  y  trouva  quantité  de  munitions  de  guerre  & 

de  bouche. 

iu  mis  9.  Il  a  hazardé  fa  propre  perfonne  pour  mettre  fes 
tant a  foldats  hors  de  dangers,  allant  luy-mefme  recon- 
oi  fimnlk  noiftre  les  villes  qu'il  vouloit  affieger ,  &  en  pren- 
ez fis  fil-  dre  le  plan,  lors  que  Ton  .armée  eftoit  bien  campée  ; 
datshorsdc  -|     j  /  j    _  mcfme  les  circonvallations ,  defiené  les 

périls.  7       /       '  r,  r    n  1 

trenchees,  nettant  pas  iculcment  lpecxateur  des  ou- 
vrages ,  mais  y  mettant  la  main.  On  l'a  veu  différer 
de  prendre  Ton  repos ,  jufques  à  tant  que  fes  foldats 
euflent  le  leur  ;  vifiter  le  camp  &:  les  tentes ,  fans  fermer 
l'oeil  ,  qu'il  ne  feeut  auparavant  que  fes  gens  dor- 
moient  en  afsûrance  :  quand  il  fçavoit  que  l'enncmy 
eftoit  proche  ,  il  retranchoit  Ion  armée  ,  afin  qu'elle 
pafsât  la  nuit  fans  apprehenfion  :  pouvant  quelque- 
fois fe  loger  en  des  mailons  voifmes ,  &  eftre  plus  i 
fonaife,  il  a  mieux  aime  vivre  a  la  foldatefque,  &  fe 
coucher  à  terre  fur  vn  manteau  ,  de  peur  qu'en  fon 
abfence  lenncmy  ne  fit  quelque  deiordrè.  Dans  la 
marche  de  l'armée  il  le  trouvoit  tantoft  à  l'avant- 
garde  ,  tantoft  à  l'arriere-garde  ,  tantoft  au  milieu 
des  troupes,  afin  que  par  tout  il  n'y  eut  rien  à  crain- 
dre 5  il  eftoit  toujours  prefent  aux  parTagcs  des  ri- 
vières ,  ny  ne  bougeoit  que  toute  l'armée  n'eut 
paflee. 

/i  a  e»fin    10.  Par  ce  moyen  ,  il  empefehoit  l'infolencc  des  foî- 

JKSïwf  #  ^ats  5  q1"  nc  f°nt  Pas  ^  P^us  fouuent  moins  de  degaft 
des  foldats.  dans  les  Provinces  que  l'armée  des  ennemis.  Remit 
en  fa  vigueur  la  dilcipline  militaire  qui  eltoit  fort 
decheuë.  Eftablit  des  peines  &  des  fupplices  pour  les 
violences  Se  les  crimes  qui  fe  commettaient ,  donna 
des  recompenfes  à  ceux  qui  faifoient  bien.  Perfon- 
ne 
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ne  n'ignore  que  I'Archiduc,  pendant  le  temps 
qu'il  a  conduit  les  armées  en  tant  de  Royaumes  & 
de  Provinces,  n'ait  quelquefois  eu  manque  de  beau- 
coup de  chofes  ;  mais  aufli  tout  le  monde  fçait  que 
pour  confcrvcr  feulement  la  difcipline,  il  a  demandé 
à  l'Empereur  de  pouvoir  librement  difpofer  des  bu- 
tins ,  des  impofts ,  des  tailles  Se  des  confifeations  de 
biens  qui  arrivoient  ;  tout  le  monde  fçait  encore  que 
quand  on  ne  luy  fournhToit  pas  ce  qu'il  demandoit 
pour  l'armée ,  il  a  inftamment  prié  l'Empereur  &  le 
Roy  Catholique  d'eftre  déchargé  de  fon  office  ,  par- 
ce qu'il  ne  pouvoit  corriger  la  licence  des  foldats 
lors  qu'ils  manquoient  des  chofes  neceffaires ,  ny  en 
la  fourfrant,  avoir  fa  confeience  en  repos. 

CHAPITRE  II. 

La  jujlice  Mtlttdire. 

COmmc  les  peines  &  les  recompenfes  font  les  Lancceflité 
deux  colonnes  ,  ou  les  deux  pivots  ,  fur  lef-  l">,l)aiie 
quelles  roule  ,  &  eft  appuyée  la  félicité  des  jh'&'de 
Royaumes  ,  auflfi  l'hcureufc  adminiitxation  des  ar-  PHmr- 
mes  dépend  de  la  vigueur  de  ces  deux  bras.    V n 
Chef  d'armée  quelque  prudent  &  induftrieux  qu'il 
loit ,  ne  fera  rien ,  s'il  ne  donne  aucune  efpcrance  de 
recompenfe  5  c'eft  auflfi  ouvrir  la  grande  porte  aux 
crimes  &  aux  brigandages  ,  s'il  n'y  a  des  chaitimens 
&  des  fupplices  :  &  comme  les  recompenfes  excitent 
les  grands  courages  a  entreprendre  hardiment  les 
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chofes  les  plus  ardues  ,  de  mefme  les  punitions  fer- 
vent de  frain  aux  foldats  qui  font  lâches ,  &  qui  n'ont 
de  hardieffe  qu'à  mal  faire  ,  pour  empefeher  les  de- 
fordres  Se  les  libertinages  qu'ils  pourroient  commet- 
tre. 

Ceft  pourquoy  le  Prince  Archiduc,  pre- 
nant garde  que  la  gencrofité  des  braves  gens  ne  vint 
à  languir  6c  à  fe  décourager,  ou  que  l'audace  des 
mefehans  ne  s'accruft  &  ne  pafsat  jufques  à  la  fu- 
reur ,  il  mit  dans  vn  baffin  de  la  balance  le  fer  pour 
rétrancher  les  crimes  ,  &  dans  l'autre  de  l'or  pour 
couronner  la  vertu.  Voicy  vne  de  fes  ordonnan- 
ces. 

Leopold  Enfin  les  généraux  me  fines ,  les  Colonels  &  leurs  0 fi- 
er donne  des  ficiers  fiubalternes  feront  en  fiorte  9  par  le  bon  exemple 
pt,»it tons     j  y  £j        ^  putrrance  qtiils  ont  fur  leurs  fol- 

pourltscru  I     r     Jl         11  Ù 

mes.         dats  ,  que  tous  les  Jcandales  publiques  ,  particulièrement 

les  adultères  &  les  concubinages  illicites ,  les  blafifyhemes^ 
les  profanations  &  les  pillages  des  lieux  Saints  c>  d  au- 
tres fiemblables  crimes  énormes  ne  fie  commettent  &  ne 
fe  fiouffrent  point  en  noflre  armée  ;  &  quand  pour  les 
corriger  le  foin  des  Confie jfieur s  de  f armée  ne  fiuffira  pdf, 
queux  mefimes  leur  pre fient  la  main  leur  autkortté, 
punififent  feyerement  les  coupables ,  &*  en  fafifient  fiaire  , 
bonne  jufiice ,  fi  e fiant  avertis  ils  ne  sabfiiennent  de  ces 
crimes. 

Tutpumr     Nous  avons  déjà  rapporte  comme  il  fit  punir  le 
la  coupa-  régiment  du  Colonel  Madalo.   Ce  régiment  quitta 
mJSm.    f°n  P°^e  5  P"*  honteufement  la  fuite  ,  &  donna  le 
premier  branfle  à  la  déroute  de  l'armée  :  il  leur  fit 
faire  à  tous  cnfemble  leur  procès  à  Rockczan  ,  ôc 
félon  les  loix  de  la  milice ,  les  condamna  à  citre  pen- 
dus, 
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dus.  S'il  n'eut  tenu  qu'a  luy ,  il  n'y  eût  point  eu  de 
couards  en  fon  armée  ,  mais  tous  eufTent  efté  vail- 
lans ,  prodigues  de  leur  fang  &  de  leur  vie. 

le  fçais  bien  que  les  foldats,  foit  pour  s'enrichir,    Oblige  fa 

r  '  t\  •  rr  '  r  j  v        #    foldats  de 

ioit  y  eltans  contraints  par  necefiitc  ,  quand  1  armée  renàrc  ce 
eft  en  marche ,  ou  qu'elle  s'arrefte ,  ne  laiflent  quel-  *- 
quesfois  rien  dans  les  maifons  ,  pillent  les  coffres,  v*tentt™> 

i  iiA*ii        ai  ottltty-mef- 

enlevent  tout  le  beftail  des  eftables  ,  emportent  tout  me  y  faw- 
ce  qu'ils  trouvent  j  neantmoins  quand  on  pou  voit  /•'" 
nommer  &  prouver  â  I'Archiduc  les  autheurs  de 
ces  larcins  ,  il  faifoit  rendre  les  chofes  emportées  à 
ceux  à  qui  elles  appartenoient ,  fi  on  les  pouvoit  re- 
trouver ;  fi  non  ,  le  Prince  reftituoit  de  fon  aigent  ce 
qui  eftoit  de  l'équité.  Perfonne  ne  fortoit  de  ion  pa-  - 
lais  que  I  on  jic  fatisfift  à  Tes  plaintes. 

Cecy  regarde  encore  la  juftice  de  I'Archiduc,  Nefouffre 
d'avoir  réglé  &  bridé  la  trop  grande  puiflance  des  ^wdï  lp- 
Seigneurs ,  qui  abufant  de  l'authorité  qu'ils  avoient  en  priment  Us 
Cour ,  détournoient  de  defîus  leurs  terres  le  partage  P*n"  *!**' 
des  foldats ,  en  chargeoient  leurs  pauvres  voifins ,  &  dalrmL. 
les  ruinoient  pour  conferver  leur  domaine.  Il  n'igno- 
roit  pas  combien  ils  eftoient  mécontens  de  luy  pour 
cela,  &  les  injuftes  murmures  qu'ils  en  faifoient  aux 
oreilles  de  l'Empereur  3  mais  I'Archiduc  trouvoit 
qu'il  eftoit  bien  jufte  ,  que  ceux  qui  eftoient  le  moins 
chargez ,  6V  rctiroient  plus  de  profit  de  la  bonne  dé- 
fenfe  du  Pais ,  ne  contribuaient  pas  moins  que  les 
autres  à  la  confervation  de  la  milice. 

Il  a  fait  voir  au  Pais-bas  pluficurs  exemples  du  ; 
zele  qu'il  avoit  pour  la  jufticc,  &  qu'il  tachoit  d'in- 
Ipirer  aux  Chefs  de  l'armée,  qui  obeïflbient  pon- 
ctuellement à  fes  ordres  >  Ôc  ne  faifoient  rien  contre 
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Tes  intentions  :  &  comme  il  ne  laiflbit  point  de  lafche- 
té  impunie,  il  ne  fouffroit  pas  non  plus, autant  qu'il 
luy  eftoit  pofïible ,  des  larcins ,  des  rapines ,  ny  d'au- 
tres crimes ,  qui  d'ordinaire  le  commettent  à  la  guer- 
Sademen-  rc»  Neantmoins  quoy  qu'il  tint  ferme  pour  la  juiHce, 
cctccompa.  \\  ne  s'eft  jamais  oublié  de  la  clémence.  Il  fît  jettcrle 

*Zrs  ufi-  ^ort  '  ccux  ^u  Reg*ment  de  Madalo ,  dont  nous  par- 
ventéde  la  lions  tantoft ,  pour  n'en  exécuter  quvn  de  dix. 
justice.         j)e  tant  je  villes  affiegées  par  les  ennemis  qui  ont 
efté  quelquefois  mal  défendues  ;  de  tant  d'autres  que 
TArchiduc  a  afliegées  &: qu'il  n'a  pas  prifes  par 
la  faute  &:  la  lâcheté  de  fes  gens  ;  fa  debonnaireté  a 
pardonné  à  quclqucs-vns  de  tous  ceux-là  qui  meri- 
toient  de  perdre  la  vie ,  &  les  a  fauvé  afin  qu'ils  fif- 
fent  mieux  à  l'avenir.  J'efpargnc  les  noms      la  re- 
nommée de  ccux  qui  ayant  cité  aceufez.  en  jufticc, 
ont  trouvé  vn  protecteur  en  la  perfonne  de  ce  Prin- 
ce 5  d'autres  qu'il  a  reftablis  dans  les  offices  dont  on 
les  avoit  privez. ,  &:  qui  par  après  ont  effacé  leur  pre- 
mière faute  par  d'autres  actions  pleines  de  courage 
&  de  fidélité  :  il  ne  vouloit  pas  mcfme  qu'on  fill 
le  procès  à  perfonne  ,  à  moins  que  le  crime  fut  fi 
grand  &:  fi  manifefte  ,  qu'on  ne  pût  pas  le  diffimu- 
ler  fans  faire  tort  à  la  juitice.  Perfonne  auflfî  n'a  efté 
condamné  à  la  mort  ,  qu'il  n'ait  expérimenté  les  ef- 
fets de  fa  debonnaireté, quicalToit ou  adouciffoit  la  ri- 
gueur de  la  fentence. 

Il  a  fouvent  fauvé  la  vie  aux  foldats  qui  dévoient 
mourir  par  lentcnce  des  autres  chefs  de  l'armée  :  le 
Comte  de  Fuenfaldaigne  avoit  condamne  à  mort 
deux  defertcurs  ,  l'vn  Elpagnol ,  l'autre  Italien ,  pour 
donner  de  la  terreur  aux  autres  j  l'A  r  c  h  i  D  u  c 

les 
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les  voyant  conduire  à  la  potence ,  &  voulant  accorder 
quelque  chofe  à  la  douceur ,  commanda  qu'on  fit  grâce 
à  celuy  à  qui  le  coup  de  dei  feroit  favorable  ;  mais  de- 
vant que  l'ordre  fut  venu  l'Efpagnol  eftoit  déjà  pen- 
du 5  l'Italien  donc  eut  la  grâce  ,  &  l'Efpagnol  mef- 
me  auflî  j  caria  corde ,  ayant  vifte  elle  coupée ,  on 
le  trouva  encore  en  vie ,  n'ayant  plus  ncantmoins  de 
connohTance ,  qui  luy  revint  le  jour  d'après  en  rece- 
vant pleinement  la  vie  6c  la  fanté  par  l'aiTîftance  de 
la  Mcrc  de  Dieu,  comme  luy-mcfmc  croyoit ,  l'ayant 
fou  vent  invoquée  de  coeur  &  de  bouche  ;  à  laquelle 
voulant  fe  monftrer  reconnohTant  de  cette  faveur ,  il 
pria  ce  bon  Prince  de  luy  permettre  de  quitter  la 
guerre ,  &:  de  s'en  retourner  en  fon  Pais ,  pour  fervir 
le  refte  de  fes  iours  la  mcfme  Vierge  en  la  Chapelle 
d'Atocha.  Ce  qu'il  obtint  ,  &:  avec  cela  dequoy  li-  . 
bcralcmcnt  faire  fon  voyage. 

Le  fouvenir  qu'il  avoit  des  fervices  rendus  par  le  Tarticu- 
pafle  6c  des  bonnes  actions ,  luy  a  fait  pardonner  à  ^h^'ccL 
quclqucs-vns  les  crimes  qu'ils  commettoient.  Quel-  ^ 
qu  vn  ayant  mérité  la  corde  ,  il  le  laifla  mener  au  iiotenta"~ 
lieu  du  fupplice  ,  fans  cftrc  exécuté,  &  fit  fçavoir  'complne^. 
tout  haut  au  pied  du  gibet  ,  qu'on  luy  pardonnoit 
en  mémoire  des  actions  genereufes  qu'il  avoit  faites. 
Il  ne  pouvoit  voir  vn  homme  réduit  2  la  mendicité, 
ou  en  danger  de  fa  vie  ,  qui  par  cy  devant  eût  bien 
vefeu  ,  qui  le  fut  bien  comporté  ,  ou  qui  eût  ré- 
putation d'avoir  efté  vaillant  ;  qu'il  ne  luy  por- 
tât compaflîon  ,  n'exeufaft  fa  faute  ,  n'y  donnât 
vne  interprétation  bénigne.    Il  ne  fe  fervoit  pas 
ncantmoins  tellement  de  l'indulgence  ,  qu'on  pût 
prendre  de  là  occafion  d'en  faire  autant ,  &  de  fuivre 

le 


Digitized  by  vjQûé 


al8  Leopold  Martial 

le  mauvais  exemple  ;  mais  par  fa  douceur  il  fai- 
foit  voir  égallement  aux  atfiftans ,  &  à  celuy  qui  la 
reflentoit ,  l'obligation  &  la  neceiîité  qu'il  y  a  de  bien 
faire. 

Ceux  qui  cftoient  déjà  grands  par  leur  vertu  &  par 
Oh  il  leur  \c[xrs  mérites,  pouvoientfe  tenir  afsûrei  que  ce  grand 
pardonnait  p  •      eftant  naturellement  porté  à  faire  du  bien ,  les 

citant  cou-  *»"*vw  *  I 

fables  y  ou  exalteroit  encore  plus  par  de  nouveaux  honneurs  &c 
$i  Uurfat-  recompenferoit  leur  vertu  :  il  a  honoré  les  vns  par 
fou  du  bien.  ^  t)icnfaits  ,  il  a  fait  avoir  aux  autres  des  richef- 
fes ,  il  en  a  élevé  quelques -vns  aux  dignitez  qui  les 
mettent  aujourd'huy  dans  les  premières  charges.  D'au- 
tres ont  crû  eftre  aflci  recompenfez  de  leur  vertu 
d'avoir  fon  eftime  &  fon  approbation  ;  il  a  fait  du 
bien  aux  femmes  &  aux  enfans  de  ceux  qui  font  morts 
gencreufement  pour  le  fer  vice  du  Roy  ;  il  a  em- 
ployé fon  crédit  auprès  de  L'Bmpereur  &:  du  Roy 
Catholique  pour  leur  obtenir  des  titres  de  NoblciTc, 
des  privilèges  &  des  charges  :  ne  s'eftimant  jamais 
plus  heureux ,  que  quand  il  pouvoit  avancer  vn  hom- 
me de  coeur  >  qui  n'eftoit  ny  confideré ,  ny  place  fc- 
Ion  fes  mérites. 


CHA- 
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CHAPITRE  III. 

Sa  force  Militaire  &*  fa  Magnanimité. 

VOicv  vne  ample  matière  de  louanges  qu'on  La 
7  r  r  r  »  1  «  a  t  nerofite  de 

ne  peut  refuler  a  I  Archiduc  Leopold.  Leopold. 

Le  fonds  en  eft  fi  riche  &  fi  înefpuifable,  que 
fi  j'avois  entrepris  de  raconter  tout ,  jè  ne  croy  pas 
qu'vngros  volume  pût  contenir  tout  ce  qui  fe  prefcnte 
à  dire  ià-deflus.  Il  ne  s  eft  fait  nulle  cntreprifc ,  il  ne  Semblait 
s'eft  donné  nulle  bataille ,  il  ne  s'eft  fait  aucun  fiege,  "JfLZZ- 
il  ne  seft  prefenté  aucun  péril ,  dont  le  nombre  n'a  pu  rki  à  quel- 
eftre  petit  en  tant  de  guerres  où  il  s'eft  trouvé ,  qu'il  ne  C^JSL 
fe  foit  acquis  par  tout  la  louange deftre  d'vn  courage  fofo,t»t  fM 
imperturbable  :  jufques-là  qu'il  paroiflbit  quelquefois  fifort- 
hardy  &  téméraire  à  de  certains  braves  qui  ne  s  al- 
loicnt  pas  juftement  ,  ny  légèrement  jetter  au  mi- 
lieu des  coups  ,  lors  qu'ils  le  voyoient  expofer  fa 
vie  ,  là  où  les  fimplcs  foldats  eftoicnt  en  danger 
de  la  leur  ;  lors  qu'il  parohToit  dans  la  bataille,  ou 
qu'il  voloit  de  tout  collé  par  les  rangs  &  les  régi- 
mens ,  les  exhortant ,  &  combatant  avec  eux  j  lors 
qu'ils  luy  voyoient  faire  luy-mefme  les  approches 
des  villes  qu'il  afficgeoit ,  fe  trouvant  prefent  &  di- 
rigeant ceux  qui  conduifoient  les  mines  ;  lors  que 
non  feulement,  il  nëvitoit  aucun  danger,  mais  alloit 
tout  à  deffein  du  collé  où  le  péril  fcmbloit  plus 
grand  &:  plus  évident.  Ce  que  le  Duc  de  Bavière 
Alaximilien  entendant  raconter  de  I'ArcHIDUC, 

E  c  fut 
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fut  d'abord  furpris  de  tant  de  gencrofité ,  puis  dit  ces 
Ce  que    paroles  :  Se  f  eut-il  donc  faire  que  LeOPOLD  ,  qui 

^nDucde  ne  Peut  f*5  lgnorcr  ^es  dangers  f Ul  f°n*  *  ^  guerre 
'Bavière  en  après  une  fi  longue  expérience  qùil  en  i,  j}  expofe 
*  néanmoins  fi  fort  &*  fans  rien  craindre  f 

Quelques  -  vns  des  principaux  amis  &  confidens 
de  I'Archiduc,  qui  eitoient  eux-mcfmes  des  plus 
vaillants  A  le  faifoient  avertir  &  prier  par  fon  Con- 
felTeur  ,  qui  le  fuivoit  auflï  à  l'armée  dans  tous 
les  dangers  ,   Qùil  ne  s'exposât  pas  tant  a  des  pé- 
rils eVidens  de  [a  uie  ;  que  de  fon  falut  ,  dependoit 
le  falut  de  plufieurs  mille  perfonnes  ,  &*  le  bien  de  tant 
Le  fenti-  de  Provinces  :  fia  Dieu  ne  plaife^iljuy  arrivoit  quel- 
Leopold  1ue  malheur ,  que  tout  fe  renier  fer  oit  en  un  moment  \ 
mi'meavott  Cjùil  eut  égara  a  ceux  qui  le  fusvoient ,  quoy  que  fort 
defajrcne-  peu  l'accompagnaient  lors  qu'il  approchoit  fi  prés 
*2iltujL  ^cs  ennemis  &  des  coups  :  Qu'encore  bien ,  que  de  toits 
fin.         ceux  qui  ejloient  à  fon  feryice  3  il  n'y  en  eut  pas  un  , 
qui  ne  tint  à  gloire  &*  a  honneur  ,  dejlre  tué  à  fes 
coflez^  ,  qu'ils  dévoient  neantmoins  craindre  davantage 
pour  la  uie  de  leur  Prince ,  dont  la  perte  cauferoit  in- 
failliblement la  déroute  générale  de  fon  armée  qu'il  che- 
riffoit  fi  tendrement ,  mettroit  en  proye  aux  ennemis  les 
s    'Provinces  pour  La  confervation  defquelles  il  faifoit  la 
guerre,    A  quoy  I'Archiduc  répondoit  ,  que 
ceux  qui  ont  peur  fe  tiennent  hors  de  la  portée  des  coups  : 
le  ferVice  de  ces  gens  la  ne  m'ef  ny  agréable  ,  ny  au- 
cunement neceffaire  :  mais  pour  uous  9  (parlant  à"  fon 
Confcflcur)  ne  m  abandonnés  p.ts,  ny  ceux  qui  me  fui- 
uent.  l/oflre  uertu  c>  uoftre  zele  uous  ont  fait  mé- 
pnfer  uoïlre  propre  uie  :  fecourés  famé ,  fi  le  corps 
de  quelqu'un  efl  tué  à  l'entourde  m  oy       m  affiflés  moy- 

mefme 


Seconde  Partie.  *u 

mefme  auffi,  fiVieu  <v eut  permettre  ejuejay  l'honneur 
d'eflre  blefïé  ou  tué  en  combattant  pour  fa  gloire, 

Plufieurs  appelloient  témérité  ce  qu'il  faifoit  par  Faifcnt 
vertu ,  qui  craignans  pour  vne  personne  qu'ils  aimoient  h,jt*°J 
tant  ,  le  prioicnt  fouvcnt  ,  que  puifque  tous  ne  vi-  avou  pL 
voient  que  par  luy ,  il  ne  fut  pas  fi  prodigue  de  fa  vie;  dctemcrt~ 
à  qui  ils  faifoit  la  mefme  réponfe  que  I'Archiduc  **** 
Albert,  qui  a  elle  autrefois  Prince  Souverain  des 
Païs-bas.  Qu'Us  n  eujïent  point  à  ayotr  peur  3  que  jamais 
aucun  Çeneralifitme  a  armées  n  a\oit  ejlè  tué  /v»  coup 
de  canon  :  ou  bien  cette  autre  répartie  qui  cft  digne 
du  Grand  Empereur  Charles  V.  &  de  Ferdinand  III. 
lors  qu'il  fut  Victorieux  à  Nortlinguen  ,  qùaucun  Maison 
T rince  de  la  maifon  d^ujl  riche  riavoit  ejlé  tué  <tvn  ^  c^u. 
coup  de  canon  dans  la  plfts  grande  chaleur  du  combat.  qMe  pa  ^ 
Véritablement  auflî  il  donna  bien  à  connoiftre  que  «cro/ttcSc- 
la  témérité  n'avoit  aucune  part  en  fes  actions,  mais  f^J** 
que  ce  n  eftoit  que  vertu  &  pure  generofité ,  quand  il 
repondit  à  ceux  qui  le  prelfoient  de  s'armer  au  moins 
la  poitrine  ,  Que  Dieu  ejloit  toute  fa  defenfe  O  fon 
bouclier. 

Mais  voicy  vne  preuve  qu  il  eftoit  vrayment  gé- 
néreux &  protégé  de  Dieu.  Le  Pere  Jean  Schega  de  la 
Compagnie  de  Jésus  qui  eftoit  fon  Confelfeur, 
afin  d'emporter  plus  afsûrément  ce  que  tant  d'autres 
deliroient,  il  fit  venir  fcrupulc  de  confcicnceà  l'A  r- 
CHiduC)  luy  difant  que  cette  grandeur  de  courage 
qui  ne  s'épouvantoit  de  rien ,  eftoit  bien  louable  à  la 
vérité ,  &  qu'elle  donnoit  mcrveilleufement  du  cœur 
aux  foldats  ,  neantmoins  qu  elle  luy  fembloit  telle , 
qu'il  encouroit  le  péril  d'offenfer  Dieu  ;  s'il  craignoit 
fi  peu  la  mort ,  qu'il  eut  peur  de  fe  mettre  en  danger 

Ce  a  de 
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•  de  foffenfe  de  Dieu  ,  ce  qu'il  avoit  toujours  le  plus 
appréhendé  depuis  fon  enfance.  Ce  Prince  qui  eitoit 
tres-vny  avec  Dieu  luy  répondit  :  Je  fuis  en  la  garde 
de  celuj  que  '-vous  ajoutés  que  je  craigne  Jojfenfer  ,  je 
Combats  four  la  bonne  caufey  celuy  qui  m'en  ejl  témoin 
maffiflera  ;  je  fens  ma  confeience  en  tel  eftat  que  je  ne 
fuis  a\oir  peur  de  mourir. 

Cell  là  cette  confiance  fingulierc  qu'on  a  en  Dieu 
qui  donne  vne  force  invincible  ,  mefme  aux  plus 
craintifs  5  de  laquelle  encore  bien  que  I'Archiduc 
fe  fuft  muny  Se  fortifié  dés  fa  première  jeunefle  à 
l'exemple  de  fon  pieux  Pere,  ncantmoins  le  premier 
jour  qu'il  prit  le  commandement  des  armées  pour 
Cct]Hiifit  Empereur  ,  il  témoigna  alTez.  par  la  fignature  de  fa 
TeiL  deiiïft  main  ?  combien  il  eftoit  inébranflablcment  appuyé  en 
cjSil  prit    picu  ?  lors  qu'il  mit  dans  le  reliquaire  qui  luy  pen- 

fÊiïtfiti  ^0lt  au  cou  ccttc  ^cv'^e  ^c  ^  generofité,  J  ESV S 
fut  Gène-  M \A R  J E ,  que  fuis  -  je ,  ou  que  dois-je  craindre, 
rMffmedes  ^uan({  r^,^  nèfles  fas  feulement  aïecque  moy  }  mais 

encore  tout  à  moy! 
Et  ne cr aï-      La  raifon  pourquoy  fouvent  fe  fentant  intericurc- 
gnum  ne»,  j   Djeu    <  j    puuTance  &  bonté  du- 

étpres  avoir  *  '  JT 

confuité  quel  il  rapportoit  tout  ,  il  a  fait  toute  autre  chofe 
Dieu  dont  que  ceux     çon  confeil  n'avoient  elle  d'avis  que  l'on 

il  luivoït      À  .  %.t     .       .        .  r  .  * 

foHv'et  Cm-  "t  ,  venoit  de  ce  qu  il  aimoit  mieux  îuivre  la  voix 

frtr.uiontn-  de  Dieu  qui  parloit  en  luy,  que  d'écouter  les  raifons 

MonoZhiHt  numaines  de  ceux  qui  opinoient.  Le  Marquis  de 

l'avis  co»-  Lede ,  duquel  le  Prince  aimoit  la  converfation ,  s'eft 

trwiridtfu  quelquefois  eftonné  de  cela  ,  &  luy  demandoit  s'il 

Conjeillcrs.     1     .  1  ,  .  ,     r  ,  ./ 

avoit  bien  conceu  la  force  des  railons  qui  avoient 
cité  propofées  5  ayant  mefme  ofé  l'interroger  avec 
la  liberté  que  le  Prince  luy  permettoit  >  comment  en- 
fin 
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fin  en  des  chofes  de  telle  importance  &  qui  eftoient  fi 
difficiles ,  il  entreprenoit  de  faire  ce  que  Tes  Confeil- 
lcrs  luy  avoient  difïuadé  ?  Ce  Prince  ingénu  &  fin-  <sfj*»t 
cerc  repondit  qu'il  avoit  fort  bien  conçeu  &c  confideré  Curé^fis 
la  force  des  railbns  qu'on  avoit  alléguées ,  neantmoins  fin»  co»fi- 
qu'il  fe  fentoit porté  intérieurement  a  l'entreprendre par  *** 
vnc  certaine  impulfion  qui  neftoit  pas  ordinaire ,  &  p„"jM  $ 
qu'il  croyoit  eftre  divine  ,  à  fe  confier  en  Dieu  qui 
n'abandonne  jamais  ceux  qui  cfperent  en  luy. 

Auiïî  Dieu  à  quelquefois  bénit  &  comme  recom-  Usfmcdt 
penfé  cette  confiance  que  I  Archiduc  avoit  en 
•  luy ,  fi  non  par  des  prodiges  &  miracles  ,  du  moins  hmrmx, 
par  des  événements  qui  eftoient  du  tout  furprenans 
6c  incfpercz  des  autres.  Je  n'en  produiray  icy  qu'vne 
preuve  qui  eft  aflfcz.  remarquable.  Il  avoit  enfermé  le 
General  Sclang  avec  d'affez.  bonnes  troupes  à  Neu-- 
bourg  fur  les  frontières  de  la  Bohême ,  &  comme  il 
battoit  en  ruine  les  murailles  de  la  Ville ,  pour  les  ; 
obliger  de  fe  rendre  fans  pouvoir  venir  à  bout  de 
Lur  opiniaftreté  ,  eftant  fur  le  point  de  leur  donner 
l'ulfaut  ,  I'Archiduc  fe  tournant  vers  ceux  qui. 
eftoient  à  l'entour  de  luy,  ^Allons ,  leur  dit -il,  en-    &  **fm* 
tendre  le  Saine  Sacrifice  de  U  Me/fie ,  &  Pieu  0 fiera 
le  courage  aux  ennemis  :  chofe  eftonnante ,  on  n'eut  fine  de 
pas  plùtoft  monftré  la  Sainte  Hoftie  ,  qu'ils  donne-  frodt&- 
rent  du  rampart  le  fignal  qu'ils  fe  vouloient  ren- 
dre ;  ce  qu'entendant  Leopold  ,  il  dit  avec  vn 
fentiment  de  pieté,  Cejl  amfi  qùil  faut  njamere  les 
ennemi*. 

Ce  fut  cette  mefme  confiance  qui  le  rendit  inex- 
pugnable &  qui  le  mît  en  afsûrance ,  lors  qu'il  fe  vit 
environné  prés  de  Salsfeld  de  cinq  armées  tout  à  la 

Ec  ;  fois,, 


ii4  Leopold  Martial 

fois  ,  fçavoir  de  celles  des  Suédois  ,  des  Hcfficns, 
des  Luneburgicns ,  des  François  3c  des  Wimaricns, 
qui  faiibient  en  tout  trente  mille  hommes ,  la  Tienne 
eftant  beaucoup  moindre  ,  &  fans  canon  3  où  il  fe 
faifoit  pair -à -compagnon  avec  les  foldats,  fans  bou- 
ger de  fon  pofte  ,  quoy  que  plufieurs  eulTent  déjà 
efté  tuei  à  fcs  coftez.  par  des  boulets  de  canons  ;  ny 
changer  de  quartier  encore  bien  que  la  maifon  où 
il  eftoit  logé  eut  auflî  efté  percée  de  trois  baies  de 
canon. 

Ne  fulîe  pas  encore  vn  effet  tout  particulier  d'v- 
ne  providence  &  protection  manifefte  de  Dieu  fur  1 
luy ,  qu'il  fe  retira  d Vn  tronc  d'arbre ,  contre  lequel 
il  s 'eftoit  appuyé  immédiatement  devant  qu'vn  coup 
de  canon  vint  brifer  ce  tronc  !  Ce  Prince  au  fiege 
de  Wolfembutel  fe  tint  avec  vn  pareil  courage  iné- 
branflable  entre  ceux  qui  trembloient  ;  parût  telle  le- 
vée parmy  ceux  qui  eftoient  renverfez.  à  fes  pieds  j 
n'eftoit  point  couvert  d'autres  armes  au  milieu  des 
plus  grands  périls  ,  que  de  la  feule  conftance  dvne 
ame  genereufe.  Sans  écouter  encore  ceux  qui  ayant 
plus  peur  pour  luy  3  que  pour  eux-mefmes  ,  le  conju- 
roient  de  fe  mettre  hors  de  la  grefle  des  coups  de  ba- 
ies. Qui  A-itl  a  craindre  four  moy  ,  difoit-il  0  que 
la  bonne  caufe  défend  &  que  Dieu  protège  !  Un  mor- 
ceau de  fer  qui  fauta  d  vne  grenade  embrazée  fut 
pour  lors  aiTcz.  hardy  que  de  venir  tomber  fur  la 
main  gauche  de  FArchidvc  fans  luy  faire  aucun 
mal  ny  l'avoir  blcflee ,  mais  ne  luy  ayant  fait  qu'ek 
fleurer  la  peau  &  luy  porter ,  pour  ainfi  dire ,  vn  bai- 
fer  innocent  ,  tomba  a  terre  comme  pour  luy  faire 
vnc  profonde  révérence* 

Ccftoit 
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Ceftoit  donc  la  croyance  commune  de  Tes  dome-  lacrojan- 
ftiques  que  celuy-là  qui  fe  trouvoit  derrière  l'Ait-  *  V  fi* 
G  H  i  d  v  c  lors  que  les  balles  de  canon  &  de  mouf-  ffifc*  £ 
quets  voloient  de  toutes  parts  ,  eftoit  plus  en  afsû-  comme,!, fi 
rance  que  s'il  eût  eu  devant  foy  vnc  epoife  murail-  1e"otent*P- 
le.  Du  moins  Ion  Chancelier  cftant  vne  fois  inter-  trouvants 
rogé  pourquoy  en  fuivant  I'ArchidvC  dans  les 
dangers  il  fe  tenoit  derrière  luy  ,  parce ,  rcpondit-il, 
que  je  ne  ferois  pas  mieux  à  couvert  d'vne  groffe  chancelier. 
muraille  j  je  tiens  que  le  Prince  Leopold  cil  vn 
faint  j  qu'il  eft  chery  de  Dieu  ,  je  fuis  a(Turé  pour  plu- 
fieurs  raifons  &  mefme  par  des  prodiges  que  je  fçay, , 
que  Dieu  ne  veut  pas  qu  il  foit  blcflc.  4 

Ldoge  qu'en  a  donné  le  Comte  Bernard  de  Mar-  Le  rapport 
tiniz,  premier  Burgrave  de  la  Bohême  eft  trop  iliu-  V??*f* 
ftre  6\r  trop  authentique  par  l'authorité.dc  fon  au-  le^eBoC-  . 
theur  pour  eftrc  contellc.  En  voicy  les  paroles.  Jay  *"  *Pr" 
oiiy  dire  par  des  Suédois  mefme  s  nos  ennemis  ,  que  le  p™^**" 
? ) rince  I  ArCHIDUC  au  fiege  de  iVolfenbutel ,  corn-  Suédois 
me  les  circon (lances  où  l'on  efloit  ne  voulaient  pas  au  on  fa,:sPr,fon-' 
fit  décamper  l  armée  ,  perfijta  a<T>ec  tant  de  fermeté 
dans  [on  pojle  >  où  plus  de  cent  boulets  de  canon  furent 
tirez, ,  qu'on  ne  luy  uit  pas  faire  le  moindre  remuement 
du  corps  ny  de  la  te  fie  pour  éviter  les  coups  de  balles 
qui  fffloient  à  f  entour  de  luy  ;  qu'il  dit  à  ceux  qui  ïac- 
compagnoient  12  qui  donnoient  quelques  fignes  d  avoir  peur  : 
que  celuy  qui  craint  fe  retire  9     que  le  mauvais  exemple 
deja  timidité  ne  fe  communique  pas  aux  autres  qui  ne 
Iranfent  point»  Xi  ou  ''vint  que  les  ennemis  admirans  fa 
confiance  ,  difoient  entre  eux  ,  ou  IArCHIDVC  ejl 
un  ^nge  qui  fe  tient  là  fans  remuer  s  ou  bien  certes  ce 
nef  que  fa  fatue  5  ou  quelque  pbantome  qui  le  repré- 
sente : 
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fente ,  ainfi  Dieu  par  fin  admirable  providence  h  confir- 
me [am  &*  fauve  pour  de  pliu  grandes  necejjite^. 
fleurs      II  a  méprifé  de  pareils  dangers  à  Einbec  ;  il  en  a 
marqua  de  encore  méprifé  de  plus  grands  à  Liplic  à  la  batail- 
*e  de  Britcnfeld.  Les  deux  armées  alloient  au  choc , 
fcrturbabic  on  en  eftoit  déjà  venu  aux  mains  ,  la  violence  des 
polTd°Î  enncrms  âV0lt  déjà  fait  plier  la  pointe  gauche  de  l'a- 
U  bataille   vant-garde  ,  luy  cependant  exhortoit  les  ailles  de 
dcLtpjïc.    fon  armée,  donnoit  les  ordres  à  ceux  du  milieu, 
faifoit  avancer  les  derniers  ,  fe  mefloit  avec  les  pre- 
miers ,  combattoit  mefme  à  la  tefte  ,  &  marchant 
fur  les  corps  morts  des  ennemis  6c  des  Tiens  ,  tout 
ce  qu'il  voulut  accorder  à  ceux  qui  l'avertirent  du 
péril  ,  fut  de  jetter  les  marques  qui  l'auroicnt  pu 
faire  diftinguer  aux  ennemis ,  continuant  de  donner 
toutes  les  preuves  de  la  mefme  generofité  qu  il  avoit 
fait  en  d'autres  femblables  rencontres.  La  Victoire 
eftoit  indubitable ,  fi  les  foldats  euflfent  aulîî  bien  fait 
leur  devoir  que  le  Prince.  Neantmoins  encore  bien 
qu'vn  des  plus  infolents  d'entre  les  Suédois  luy  eut 
déjà  prefenté  de  bien  prés  le  piftoler  à  la  tefte ,  il  ne 
fortit  pas  du  champ  de  bataille  3  que  la  plus  part  ne 
icuflènt  abandonné ,  qu'il  ne  fe  vid  quafi  fcul  qui  ré- 
futât y  &  que  le  Comte  Léonard  d'Harach  fon  Ma- 
jor-dome  ne  l'eût  advertit  au  nom  &  de  la  part  de 
l'Empereur  ,  qu'il  eut  à  fe  mettre  hors  de  danger  ; 
pour  lors  faifant  ce  que  la  prudence  luy  confeilloit, 
il  fe  retira  pour  raflfemblcr  les  troupes  de  fon  armée 
défaite  ,  de  peur  qu'en  perfiftant  à  vouloir  eftrc  gé- 
néreux ,  il  ne  devint  téméraire  &  ne  tombât  dans 
quelque  forte  de  defefpoir. 

Il  a  aulfî  donné  au  Pais-bas  plufieurs  marques  de 

fon 
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fon  courage  &  de  fa  magnanimité.  On  vît  à  Armen-  ^  &  ( 
ticrcs ;  lors  qu'vnc  baie  de  plomb  emporta  le  cordon 
dc  Ton  chapeau ,  ce  que  les  ennemis  avoient  envie  de  t,eres' 
faire      ce  que  Dieu  ne  leur  permit  pas.  A  Landre-  Aid#> 
cics  ce  Prince  ne  fut  pas  épouvanté  ,  voyant  quvn  deL*»<b<- 
coup  de  canon  avoit  mis  en  pièces  le  cheval  du  Mar- 
quisTalla-vicini  qui  combatoit  à  fon  cofté. 

Pluficurs  bombes  jettées  jufqucs  dans  fa  tente 
pendant  qu'il  donnoit  les  ordres  aux  Chefs  qu'il 
avoit  mandez,  ne  l'émurent  point  du  tout,  finonque 
les  ayant  congédiez il  approchât  plus  prés  des  mu- 
railles &  fe  rendit  maiilrc  de  la  place ,  malgré  tous  les 
dangers ,  aufquels  il  expofa  fa  vie.  A  la  Baflee  plu-  jiU3*f- 
ficurs  boulets  de  canon  qui  voloient  de  toutes  parts  en  fee- 
bas  &  en  haut ,  n'ont  pu  luy  faire  interrompre  ou  a- 
breger  la  conférence  qu'il  tenoit  avec  les  autres  Chefs 
de  l'armée  j  II  ne  fut  pas  non  plus  épouvanté  de  ces 
baies  qui  luy  enlevèrent  fon  panache ,  cV  qui  refpe- 
tferent  fa  telle  :  ou  qui  ayant  brifé  les  pierres  d'vn 
moulin,  couvrirent  fonvifage  d'vne.poufîierc  d'hon- 
neur ,  que  le  Comte  de  Schwartzcmberg  fon  grand 
chambellan  luy  ofta  avecque  révérence, 

A  Courtray ,  vnc  méchante chau mine  dans  laquelle  c°»r- 
il  s'eiloit  mis,  feroit  tombée  par  terre  de  la  multitu-  lraj' 
de  des  coups  de  canon  qui  la  percèrent  ,  fi  la  feu- 
le confiance  de  I'Archiduc  ne  l'eut  affermie:  ne 
daignant  pas  d'en  fortir  pour  la  crainte  de  tous  ces 
dangers ,  il  s'approcha  fi  prés  de  la  citadelle ,  que  luy- 
mcfme  &  ceux  qui  faifoient  fort  bien  leur  devoir  à 
l'cntourde  luy ,  entendirent  diftinétement  les  François 
qui  diibicnt  :  fau  m  I'Archiduc  Leopold! 
<ejl  eduy       4  ï'Jpee  n#e  a  U  m>tm.  Il  se  II  veu  en 
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a  Uni.  d'au  (H  grands  dangers  à  Lens,  &  il  les  a  méprifc« 
Sept  perfonnes  ont  efté  tuez,  a  l'cntour  de  luy,  plu- 
fieurs  hauts  officiers  y  font  demeurez,  fur  la  place ,  il 
fut  là-mefme  environné  des  ennemis  ,.  n'ayant  que 
très -peu  de  monde  avec  foy,  mais  il  s'en  tira  par  fa 
generolité. 

ATprcs.  Il  ne  s'eft  pas  moins  expoft  a  Ypres  :  quand  vne 
bouffée  d'air  agité  6c  poufle  de  la  violence  d'vn  coup  de 
canon ,  jetta  par  terre  vn  Preftre  qui  eftoit  proche  de 
luy  &  luy  partait,  fans  qu'il  en  remua  feulement  l'oeil. 

<^UCa'  Il  n'a  pas  eu  plus  peur  des  coups  à  la  Capclle,  lors 
que  luy  &  le  Comte  de  Schwartienberg  qui  cltoit  à 
fon  cofté  furent  couverts  de  la  terre  quvn  boulet  fit 
fauter,  qui  leur  eftant  peuteftre  deftiné  par  les  enne- 
mis pour  leur  préparer  vn  tombeau  ,  leur  érigea  vn 
trophée  &:  vn  monument  de. gloire. 

AGra-       i\  ne  témoigna  pas  moins  â  Gravelinnc  qu'il  mé- 

xclinnt.  t  '    \  •    r  1  r  %  r 

priioit  la  mort  ,  juiques  a  mettre  quali  les  liens  en 
indignation  ,  qui  ne  le  pouuant  voir  fans  frémir , 
aller  tous  les  jours  jufqucs  dans  la  portée  des  baies 
du  canon  ,  luy  firent  enfin  monftrer  par  le  Comte 
de  Fuenfaldagne  les  intentions  du  Roy  Catholique, 
qu'ils  avoient  fait  venir  exprés  d'Efpagne  &  adref- 
fer  â  ce  Comte,  pour  luy  recommander  fa  propre 
wennpuU  Perf°nne  >  ou  il  cltoit  porté  :  Que  le  Xoy  ejiimoit  plus 
Roj  a  von    la^z/ieO  la  Confirmation  de  IArCHIDUC,  que  la  re- 
de  tant  d*  pr^e  m  /4  conquejle  de  plufieurs  Ailles  :  qu'il  ne  f ail  oie 
gtmrojiu.       ^  CQUp  pour  tQUt  gdfler  3  majs  qu'il  y  a^0jc  encore 

ejj>erance  de  rejlahiir  les  chofes  quand  mefrne  elles  fe- 
r  oient  prefque  fer  due  s  ,  pourveu  que  f  on  confirmât  la 
tejle,  A  qui  le  Prince  répondit  d'vn  courage  martial. 
Laijfiès  moy  agir  de  la  forte ,  puis  que  je  riay  que  cela 
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à  donner  à  mes  foldats  qui  fe  comportent  &  combattent  Ltrefron- 
^vaillamment  5  qu'a*  moins  je  leur  monflre  bon  exemple ,  f***  Le°" 
afin  qutls  agiff'ent  avec  la  me  fine  gêner ofi te  pour  le  bien  Mx^ui 
public  &  la  caufe  du  Roy  :  fi  je  ne  puti  pas  autrement  t*y  remon. 
payer  l  armée ,  que  je  la  paye  de  mes  hazards  &*  de  ma  *** 
perfonne.  •  J^Zh  H 

A  quels  dangers  ne  s  eft-il  pas  expofé  à  Arras  ! 
il  eftoit  toujours  proche  des  murailles  ,  il  a  fouvent 
manqué  d'eftre  emporté  d'vn  coup  de  canon  5  il  a  veu 
tomber  â  l'entour  de  foy  des  foldats  dont  les  bras  & 
les  jambes  fautoient  en  Tair.  Vn  boulet  vint  donner  Ceqmiuy 
contre  terre  tout  devant  luy ,  &  d'vn  bond  qu'il  fit,  'fl  arrtvc 
luy  paflfa  par  deflfus  latefte,  fans  qu'on  la  luy  vit  re- 
muer  ;  lors  mefme  que  les  François  forcèrent  les  li- 
gnes il  fe  mit  dans  la  meflee  avec  les  foldats  ,  corn- 
bâtît  du  cofté  où  l'on  attaquoit  le  plus  chaudement,  8c 
où  il  faifoit  plus  dangereux.  Enfin  à  force  de  hasar- 
der fa  vie, il  saccoultuma  à  méprifer  toutes  fortes  de 
périls  ,  fi  bien  que  comme  il  croyoit  que  c  eftoit  n'a- 
voir pas  de  cœur  que  de  chercher  des  lieux  de  fûreté, 
il  fembloit  prendre  plaifir  à  fe  trouver  là  où  la  con- 
ftance  mefme  auroit  pafly. 

Mais  il  faut  ajoufter  à  tout  ce  que  nous  venons  de   t*  force 
dire  de  la  sencrofité  du  Prince  Leopold,  ces  au-  &lejc^Hra' 
très  preuves  de  ion  courage  invincible  ;  qui  lont  de  told. 
ne  fe  lailTer  point  abattre  des  travaux  de  la  guerre, 
ne  fe  point  décourager  par  les  pertes  &  les  malheurs 
qui  arrivent  au  plus  grands  Capitaines  ;  ne  point  enfin 
devenir  infolent  &  orgueilleux  de  fes  fuccés.    Car  .^foufrir 
tout  ainfi  qu'à  force  de  ne  rien  faire  &  de  mener  vne  &  u$  fait- 
vie  oifive  &  truane  ,  on  devient  toujours  plus  fai-  l"ts  u 
néant ,  de  mefme  ecluy  qui  fe  fait  à  la  fatigue ,  s'en-  &"me' 
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durcit  tellement  à  tout,quil  méprife  tout  ce  quijuy 
arrive  d'advcrfitei ,  6c  fe  mocque  des  choies  agréables 
que  les  autres  admirent.    .  *\  - 
[*\     Mais  ce  n'eft  pas  vnc  feience  qui  fe  puiffe  facile- 
ment apprendre  de  tout  le  monde  que  celle  du  travail  ; 
à  laquelle  ordinairement  ne  s'accomument ,  ny  ne  le 
plaifent  gueres  ceux  que  la  fortune  a  fait  naiftre  dans 
la  foye  6c  au  premier  rang  de  la  noblcflè  :  ceux  qui  ont 
appris  dés  leur  enfonce  à  fe  faire  obéir  ,  font  tra- 
vailler lcs'perfonnes  qui  ne  font  nées  que  pour  cela: 
mais  la  fortune  qui  tait  fuir  le  travail  aux  autres  grands 
Seigneurs.  6c  qui  les  en  retire  ,  y  a  porté  6c  en- 
gagé T Arc HjIDVC  plus  que  le  plus  fimple  Gentil- 
homme. 11  a  rougi  de  ne  pas  faire  luy-mdme  ce  qu'il 
commandoit  aux  autres.  Et  il  a  fouflfert  continuel- 
lement des  travaux  qui  auroient  fait  lucccrabcr  les 
plus  robuftes.  Ce  ne  luy  eftoit  pas  aiïèz.  que  ceux  qui 
avoient  charge  des  logemens  &  des  quartiers  du  camp, 
luy  en  vimTent  rendre  compte  6c  luy  mîent  le  rap- 
port de  tout,  il  y  alloit  luy  -  mclme  devant  qu'il  en- 
trât en  fa  tente ,  les  vifitoit ,  6c  changeoit  ce  qui  ne- 
ftoit  pas  bien. 

DeJ0"ut      Q^anc^  *1  falloit  marcher  ,  il  eftoit  le  premier  à 
futioHMt    cheval  ;  quand  il  falloit  repofer  ,  il  mettoit  le  der- 
plus  cp\n  nier  pied  a  terre  \  il  vaquoit  aux  affaires  du  jour 
jnapie  jo  -  juj^ues  fans  la  nuit.    Il  employoit  les  heures  de  la 
nuit  à  veiller  5  il  diffcroit  le  temps  de  fes  repas  pour 
travailler.  Son  premier  6c  fon  dernier  foin  eftoit  de 
viiiter  tous  les  jours  à  tous  les  lièges  de  ville ,  cha- 
que quartier ,  quelque  temps  qu'il  Ht  ,  beau  ou  laid, 
que  la  terre  fut  couverte  de  neige,  ou  qu'en  d'autres 
iaiions  il  plût  en  abondance. 

En 
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En  Alcmagne  aux  fiegcs  d'Einbec  ôc  de  Gros-glo- 
gaw  il  eft  allé  tous  les  jours  dans  les  eaux  qui  e- 
itoient  bien  hautes  pour  vifiter  les  approches ,  il  en 
a  fait  autant  au  Pais-bas  aux  fieges  d'Armcntieres ,  Tant  a 
de  Landrecies  s  de  Rocroy ,  d'Ypres ,  de  Dixmude, 
de  Gravclinnc  &  de  plufieurs  autres  villes.  Si  quel- 
quefois la  pefanteur  de  fes  botes  eftant  toutes  trem- 
pées d'eau  luy  haraflbit  le  corps  fk  les  jambes, il  en 
prenoit  d'autres  pour  continuer  fes  travaux.  11  vin- 
toit  à  minuit  ,  ceux  qui  citaient  en  garde  ,  &  qui 
faiioient  la  fcntinclle.  Sa  condition  de  Prince  & 
d'ARCHiDVC  ne  le  rendoit  pas  délicat  ,  ny  ne 
luy  accordoit  aucun  accommodement  :  lors  qu'é- 
tant fatigué  il  avoit  befoin  de  prendre  vn  peu  de 
repos,  il  le  jettoit  à  plate  terre,  ou  y  cftendoit  feu- 
lement fon  manteau  ,  couchoit  au  lerain  ,  foit  que 
le  temps  fut  froid  ou  pluvieux ,  &  fouvent  mefme  fur  . 
la  neige. 

A  Olmutz  ,  à  Koninfgrati  &  à  d'autres  villes ,  il  a  Q/^^- 
enduré  aulli  bien  que  fes  foldats  les  rigueurs  d'vn  très-  ' 
riitWiyvcr.  A  Neubourg  prés  la  foreft  Hercinicnne, 
où  il  faifoit  vn  froid  fi  horrible  &  vn  vent  de  biic  fi 
violent  que  fon  encre  geloit  dans  fa  plume,  il  n'eut 
point  d'autre  feu  durant  trois  jours  &  trois  nuits  que  • 
celuy  qui  citait  commun  aux  foldats:  il  fc  tenoitaflî- 
dûment  avec  fes  gens  de  guerre  dans  les  lignes  de  cir- 
convallation  ,  il  y  a  enduré  le  chaud ,  les  pluyes  & 
toutes  les  injures  de  l'air.  11  s'oublioit  de  les  propres 
commoditez.  pour  appliquer  tous  fes  foins  &:  ïespen- 
iées  au  bien  de  l'armée.  11  n'a  jamais  voulu  prendre 
tellement  fon  repos,  qu'on  ne  put  luy  venir  parlera 
toute  heure  ,  fi  les  affaires  de  la  guerre  le  demnn- 
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doient  ~,  ou  pour  avoir  les  ordres ,  ou  pour  donner 
quelque  réponfè. 
Comme  on     Que  le  Le&eur  confidere  attentivement  ce  que  je 
peut  aifl.  n*av  fas  qUC  toucher  en  paflant ,  fans  que  j'ay  encore 
du  \imps  t°ut  dit ,  qu'il  faffe  exactement  &  fans  paflion  le  de- 
<jit\Ucom-  nombrement  des  peines  &  des  travaux  que  ce  Hcros 
vya&"  d"  ^eu^  *  Soufferts  quafi  rcfpacc  de  huit  ans  qu'il  a  com- 
<jm\Î  a     mandé  en  Alemagnc ,  &  de  neuf  ans  entiers  qu'il  a 
iZtojkuH  8ouvcrn^  au  Pa*s-bas  j qu il  ramafle , s'il  peut ,  toutes 
dettes  de  les  incommodités  de  tant  de  voyages ,  tous  les  dan- 
tamdevil-  gers  de  tant  de  batailles  ,  toutes  les  fatigues  des  fic- 
ges  de  trente-deux  villes  ou  fortereffes  en  Flandres ,  & 
pour  le  moins  d'autant  en  Alemagne.  Certes  ç  a  efte 
le  fentiment  commun  de  tous  les  Chefs  &  de  tous 
les  foldats  que  l'A rc h  i  duc  feul,  a  eu  plus  de  mal 
&  qu'il  a  plus  fatigué  que  tous  les  autres. 
s*V»<ro-      JVlais  ces  beaux  &  ces  admirables  exemples  de 

ftte  Jervott   T  •    i  •         i  *       r  • 

^exemple   Leopold  qui  donnoient  du  courage  aux  vns ,  cV  nu- 
akxv»s&  foient  des  reproches  tacites  à  la  puiillanimité  fai- 
4HxaMnes.  neant^c  des  autres  ,  luy  cauferent  auflî  de  grofles 
maladies ,  qui  luy  auroient  entièrement  ruine  la  faite 
du  corps  ,  fi  la  confiance  de  fon  amc  n'eut  efté  plus 

s\jhe"i"ïnc  8ran<k  &  ne  1 eut  fouftcniL  Vne  feule  de  fes  incom- 
defantéà-  nioditex  pouyoit  fuffïr  pour  faire  .perpétuellement  te- 
MquU  de   nir  le  lit  à  tout  autre  que  luy ,  quelque  courageux 
eut  efté  5  &  toutes  cnfemble  conjurant  contre 
I'Archiduc  ,  n'ont  pû  l'empêcher  de  monter  a  che- 
val :  comme  fes  plus  confidens  le  prioient  d'avoir  vn 
peu  foin  de  fa  fanté  ,  &  de  ménager  fes  forces, 
ouy  mais,  leur  dit-il,  les  Princes  de  la  mailon  d'Au- 
ûriche  ne  font  pas  au  monde  pour  eux-mcfmes,  ils 
y  font  pour  le  bien  public. 
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Cependant  j'avoue  qu'on  peut  facilement  fouffrir  Le  COUTA- 
de  grands  travaux  ,  &  furmonter  beaucoup  de  diffi-  £'^L*°- 

t  i  v  >ti  ■«   *  •        POLD  dans 

cultei,  quand  d  ailleurs  on  ne  manque  d  aucune  cho-  Usadmerfi-- 
fc  neceflaire ,  quand  les  heureux  événements  effacent  le 
fouvenir  de  nos  maux,&  que  le  plaifir  qu'apporte  vn 
hon  fuccés  nous  rend  douces  les  amertumes  palfées, 
mais  qu'vne  armée  foit  traverfée  par  le  défaut  d'ar» 
gent  &  de  provifions  j  ou  que  des  victoires ,  qui  félon 
toute  apparence ,  nous  cftoient  deucs ,  nous  foient  mal-» 
heureulcment  comme  arrachées  d'entre  les  mains,, 
fans  laifler  fleftrir  fon  courage ,  &  demeurer  ferme, 
dans  la  mefmc  aflîete  &  égalité  d'efprit ,  c'eût  la  vraye, 
marque  d  vne  ame  genereuie  ,  &  qui  la  met  dans  la  plus- 
haute  élévation»  a 

Plufieurs  chofes  ont  fuccedé  à  la  gloire  de  LA  r» 
c  h  i  d  u«c ,  plufieurs  aufïï  ne  luy  ont  pas  reùffi  com- 
me il  fouhaittoit  :  il  a  accepte  le  commandement  des 
armées  de  l'Empereur ,  &  le  gouvernement  des  Pais* 
bas  quand  tout  eftoit  en  vn  eftat  déplorable ,  &  en 
Allemagne  &  en  Flandres  :  lors  qu'avec  vnc  petite  ar- 
mée ,  fouvent  mal  pourveué'  de  munitions  de  bou-» 
chc ,  &  de  guerre ,  il  a  dû  refifter  à  des  ennemis  tres^ 
puhTans  &  qui  eftoient  infolens  de  leurs  victoires  : . 
ncantmoins  je  doute  fi  quelque-autre ,  ayant  des  for- 
ces &  des  vivres  à  foifon ,  s'y  fut  porté  avec  plus  de. 
vigueur  &:  d'vn  plus  grand  courage  que  n'a  fait  ÏA  R- 
ch  idu  c. 

Quand  il  perdit  la  victoire  en  la  journée  de  Lipfic*  ^Ujour*. 
il  ne  perdit  rien  de  fa  generofité  >  mais  s'eftant  cou^      dc  Lt~ 
ragculemcnt  tiré  du  champ  dc  bataille  &  du  débris 
de  ion  armée ,  la  remit  fubitement  en  fi  bon  eftat,  qu'il 
lit  retirer  les  ennemis  dc  devant  la  ville  de  Frciberg, 

dont  { 


Digitized  by  Cj< 


134  Le opold  Martial 

dont  il seftoient  déjà  faifis d'vnc  partie  des  ramparts. 
Ainfi  paroit-il  aux  coups  de  la  mauvaife  fortune  par 
fa  valeur  &  ion  courage ,  ainfi  remedioit-il  aux  mal- 
heurs qui  luy  arrivoient  en  les  fçachant  bien  prendre 
&  fupporter. 

Actïïtdc  La  bataille  de  Janwitz.  avoit  prefque  mis  toute  la 
iarwttT^.  Q0[lr  Jc  Vienne  3  qui  en  eftoit  ab fente ,  dans  la  coniter- 
nation,  comme  vne  perte  a  coutume  d'en  faire  appré- 
hender plufieurs  autres  qui  femblcnt  devoir  fuivre, 
L  E  o  P  o  L  D  n'en  fut  point  épouvante  ny  abatu  ,  qui 
prenant  tout  de  la  providence  de  Dieu  avec  vn  mefme 
cœur&  vn  mefme  vifage,  fans*  en  quereller  latortune, 
seftoit  accoutumé  à  ne  point  changer  de  mine ,  ny  de 
con^pance,de  quelque  codé  que  les  affaires  tournai  - 
fent.  Il  reprit  en  ce  mefme  temps  la  conduite  de  l'ar- 
mée lors  qu'elle  venoit  encore  d'eftre  défaite. 

A  Armentieres  vous  eufïiés  dit  que  tous  les  cle- 
mens  eulTent  conjuré  contre  fon  entreprife.  Ayant 
Apres  U  efté  battu  à  Lens  3  6c  obligé  de  lever  le  ficge  à  Ar- 

LenfC  ras  '  <lu0y  *lu  ^  eut  DcaucouP  perdu  en  ces  deux  oc- 
cafions  ,  il  retint  fa  magnanimité  ordinaire  ;  il  en 
tira  mefme  fujet  d'efperer  ,  que  comme  il  citait  afsûrc 
d'avoir  fait  de  fon  cofté  tout  ce  qui  pouvoit  luy  ren- 
dre la  victoire  indubitable  au  jugement  des  hommes 
qui  s'y  connoiifent,  Dieu  qui  l'avoit  frappé  d' vne  main 
paternelle  en  cette  rencontre  luy  donneroit  de  meilleurs 
îuccés  en  quelque  autre.  Ce  qui  ne  fut  pas  dit  feulement 
pour  fc  confoler ,  mais  par  quelque  forte  de  prophétie. 
Car  le  mefme  jour  il  rallia  aux  portes  de  Douay ,  les 
troupes  de  fon  armée  qui  avoit  efté  mile  en  déroute, 
&  s'oppofa  à  d'autres  plus  grands  progrés  que  fenne- 
my  victorieux  eut  pu  faire.  Puis  en  fufee  de  cette 
ii  mefme 
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mcfme  vi&oire  que  le  Prince  de  Condé  avoit  rem- 
portée ,  furvinrcnt  les  diffentions  de  la  France  , 
qui  donnèrent  moyen  à  I'Archiduc, après s'eftre 
emparé  de  plufieurs  villes ,  de  faire  irruption  jufques 
aux  portes  de  Paris  ,  où  parurent  les  drapeaux 
déployez  du  Roy  Catholique ,  où  I  on  entendit  les 
tambours  &  le  fanfare  des  trompettes  Efpagnoles  ;  où 
enfin  fes  troupes  combatirent  pour  les  Princes  de  Fran- 
ce ,  jufques  dans  les  fauxbourgs  de  la  Capitale  de  ce 
Royaume. 

Non  feulement  les  Chefs  &  les  foldats  de  fon  ar- 
mée qui  avoient  veu  le  malheur  de  cette  fiincfte  ba- 
taille ,  admirèrent  la  confiance  de  ce  Prince  en  cette 
infortune  ,  mais  encore  ceux  qui  jugeoient  de  loin 
de  tout  le  pa(fé.  Ses  Officiers  ne  pouvant  compren- 
dre comment  fon  efprit  fe  monftroit  fi  invariable  en 
de  fi  grandes  révolutions  d'affaires  ;  &  les  autres  qui 
en  eftoient  éloignez  s'eftonnoient  en  lifant  les  lettres 
par  lefquelles  il  leur  racontoit  fes  difgraces ,  de  n'y  re- 
marquer pas  vn  mot  qui  témoignât  ou  qu'il  perdit  cou- 
rage, ou  qu'il  fuft  en  peine  de  l'avenir. 

Je  ne  mets  pas  icy  les  afflictions  particulières  &  r/^JuZ 
domeftiques  qui  luy  font  arrivées  ,  comme  la  mort  fes 
de  l'Empereur  fon  Pere  ,  de  fa  belle  Mere  ,  de  fon  tkmi£^ 
Neveu  le  Roy  des  Romains ,  de  fon  frère  auflî  Em- 
pereur ,  en  des  conjonctures  de  temps  où  il  y  avoit 
à  craindre  pour  la  Republique  Chrefticnne  &  pour 
la  maifon  d'Auftriche  :  ayant  affifté  â  la  plufpart  de 
ces  triftes  accidens ,  ou  les  ayant  appris  eftant  abfent, 
avec  vne  force  d  ame  &:  vnc  refignation  fi  héroïque , 
que  ceux  qui  penfoient  le  venir  confoler ,  en  rempor- 
taient eux-melmes  de  la  confolation. 
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Dans  Us      Je  nc  raconte  Pas  lcy  ^es  furieufes  envies  qu'on  a 
tontradt-    eu  contre  luy,  dont  le  monde  eft  prcfque  toujours 
ziionsdcfcs  rcmply  &  troublé  i  les  intrigues ,  les  reflbrts  malicieux 
qu'on  a  fait  jouer  à  la  fourdine  pour  le  rendre  fuf- 
pe&.  Quels  obftacles  &  contradictions  il  a  fouffert 
dans  les  choies  qu'il  entreprenoit  pour  le  bien  public 
&  qu'il  tâchoit  de  faire  reùflîr,  du- cotte- de  ceux,  qui 
peuteftre  avoient  vne  meilleure  intention ,  que  liiTuè' 
n'en  pouvoit  èftre  bonne  en  traverfant  les  glorieux 
defleins  de  ce  Prince  :  il  fuffira  de  dire  que  ny  les 
adverfiter  de  la  fortune ,  ny  toutes  les  oppofitions  cV 
fâcheries  que  la  malice  des  hommes  luy  a  pu  fufeiter 
n'ont  jamais  troublé  l'ordre  de  fes  a&ions  journaliè- 
res ,  ny  l'empeiché  de  dire  tous  les  jours  fon  bréviaire, 
fes  autres  prières  &:  entendre  la  MefTe  ;  qu'elles  n'ont 
pu  luy  faire  omettre  les  devoirs  ordinaires  de  la  civilité 
&  bien-feance  ,  ny  de  vaquer  aux  plus  importantes 
affaires  de  leftat  ,  ny  enfin  altérer  la  douceur  de 
fon  vifage ,  ou  luy  faire  perdre  quelque  choie  de  fon 
affabilité.  A  l'imitation  de  l'Empereur  fon  Pere  Fer- 
dinand fécond  ,  il  faifoit  matière  de  vertu  de  tout  ce 
qui  luy  arrivoit  de  contraire  à  fes  defirs ,  &  les  pre- 
noit  comme  autant  d'épreuves  de  la  fermeté  de  fon 
amour  envers  Dieu ,  Se  de  la  confiance  inviolable  qui 
l'attachoit  à  cette  providence  éternelle. 
La  force      Mais  je  ne  fçay  comment  cela  fc  fait,  quelespro- 
i'a"pftrtt  %eritei  tentent  &  agitent  plus  dangereufement  vn 
moins  pa-    homme ,  par  des  joyes  furprenantes  &  excefïïves  qui 
ru  dam  les  je  flatcnt  &  qUi  fe  coulent  doucement  en  fon  efprit , 
proveniez,.  ^  ^  adverfitez,  &  les  affli&ions  ne  fecoiient  fa  con- 
fiance ;  de  forte  qu'il  eft  plus  facile  de  ne  fe  point 
laitier  abatre  par  les  defavantages  &  les  pertes, qu'il 
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neft  aifé  de  ne  fe  point  enivrer  du  bon-heur  &  des 

grands  fuccés.  !S9y|yMbBMHyMflyMM 

Le  Prince  Archiduc  qui  a  remporté  tant  de  vi- 
ctoires ,  qui  a  efté  fi  fameux  par  tant  de  fieges  de 
Villes  qu'il  a  prifes  ,  fi  recommandable  par  le  bon 
gouvernement  des  Pais -bas  ,  qui  a  efté  accablé  des 
témoignages  d'affection  qu'il  a  receus  de  l'Empereur  & 
du  Roy  ,  à  qui  les  peuples  ont  donné  par  tout  des 
acclamations  &  tant  d'applaudùTemens ,  qui  l'ont  re- 
tenu par  la  force  &:  les  chaînes  de  leur  affection  >  qui 
ne  l'ont  pû  voir  partir  fans  regret  ;  ce  Prince  néant-  t 
moins  à  toujours  efté  luy-mefme  ,  il  s'eft  toujours 
poffedé,  il  a  toujours  paru  avecque  le  mefme.  yifage 
&  avecque  la  mefme  tranquilité  dîefprit  :  il  rappfcrtoit 
à  Dieu  les  honneurs  &  les  conjoùiiïances  publiques 
qu'on  luy  faifoit  ,  &  donnoit  chaque  fois  à  enten-  1 
dre  que  les  profperitei  &  les  adverfitei  venoient  éga^ 
lement  de  la  main  de  Dieu.  Mais  s'il  cachoit  luy- 
mefme  fa  propre  gloire ,  d'autres  ne  manquoient  pas 
de  la  faire  éclater  ;  ça  efté  la  voix  commune  &  le 
fentiment  vniverfel  de  tout  le  monde  ,  que  tous  les 
bons  fuccés  qui  ont  remis  les  Pais-bas  fous  fon  gou- 
vernement, dévoient  s'attribuer  après  Dieu  à  laicule 
bonne  conduite  de  1'ArCHI.pujC  ,  à  l'intégrité  & 
fainteté  de  fes  mœurs ,  aux  ferventes  &  dévotes  priè- 
res qu'il  faifoit  à  Dieu  pour  fon  peuple.  Nous  pou- 
vons donc  fans  flaterie  achever  en  deux  mots  cét  éloge 
<ie  la  magnanimité  de  1*  Archiduc,  en  difant,que 
ny  les  revers  de  la  fortune  ne  luy  ont  pas  énervé  le 
courage  ;  ny  que  cette  grande  affluence  de  profpcritez. 


1: 


ne  luy  a  pas  auili  enflé  l  ame  d'orgueil. 
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CHAPITRE  IV. 

ucd  ai- uq  3id^nfint<«owi"'ià  ^  ij:  ^jq  -j;  lvup'zejllï1$ 
Laffeftion  qtéil  fortoit  aux  OfficUrs  &  aux 

Soldats. 


ncft»ecef-  T  L  cft  auffi  necerîairc  qu'vn  General  d'armee  ait 
faire  ^vn  I  <je  laffeclion  pour  fes  foldats  j  qu'il  eft  neceffaire 

Central  ,..  ,  1         i        T  %  v 

d'armêei  qu  il  leur  commande.  La  ou  1  amour  manque, 
aime  fes  l'on  nobeit  qu'avec  répugnance.  Mais  aufïi  faites  fi 
fiidats.     [30nne  mine&donnei  tant  de  belles  paroles  qu'il  vous 

plaira ,  l'on  ne  croira  pas  que  vous  aymiés  >  fi  vous 

n'en  monftrez.  les  effets. 
Leopold      L'on  ne  peut  mieux  faire  concevoir  ny  juger  de 
a  eu  beau.  pance&iGn  véritable  que.  1  A  rc  hiduc  avoit  pour  fes 

coup  à  at-  .  r      r  \  \  t         /  • 

fc&onpoxr  officiers  ÔVpour  les  ioldats,  que  par  les  témoignages 
Uijkm.     qU!ji  cn  a  donner  qui  le  peuvent  réduire  à  quatre 
Chefs  :  qui  font  ; 

i.  Louer  les  actions  héroïques  des  perfonnes  ge- 
nereufes. 

a.  Ne  point  imputer  les  finiftres  évenemens  de 
la  guerre  aux  Chefs ,  ny  aux  foldats. 
Subvenir  à  leurs  befoins  6c  à  leurs  neceflî- 

4-  Elpargner  le  fâng,  tant  qu'il  eft  polïîble. 
Contint  il      Perfonne  des  Officiers  ,  ou  des  moindres  foldats 
en  a  donné  n'a  jamais  fait  d'aûion  de  valeur  ,  ny  donné  des 

des  preuves  i      r  i>  a  »  *• 

parCefime  preuves  de  ion  courage,  que  1  Archiduc  naît 
ffilifaàê  loué,  qu'il  n'ait  avancé  à  de  plus  hautes  charges,  ou 

%io^e-  4U'^  11  cn  ait  informé  l'Empereur  &:  le  Roy  ,  avec 
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des  termes  obligeans  ,  pleins  deftime  &  de  recom- 
mandations.  Je  ierois  infiny  fi  je  voulois  mettre  icy  &p*ri*s 
bout  à  bout  toutes  les  lettres  qu'il  a  eferites  à  ces  deux  l°Z*ukïr 
Majeftez.  en  faveur  &  à  la  louange  de  Tes  Officiers-  do»™*. 
Neantmoins  je  ne  puis  faire  autrement  que  je  ne  pu- 
blie icy  en  partant  les  noms  illuftres  de  quelques-vns 
de  ces  braves  ,  quand  ce  ne  feroit  que  pour  con- 
ierver  la  mémoire  de  ces  hommes  vaillans  6V  guer- 
riers par  la  feule  eftime  qu'en  a  fait  I'Archiduc 
Leopold. 

Il  a  donc  hautement  loué  à  l'Empereur  le  Prince  Pic- 
colomini  fur  fa  prudence  ,  fur  fon  expérience  ,  fur 
la  generofité,  fur  le  bon-heur  de  fes  entreprifes  ,  il  la 
jugé ,  pour  toutes  fes  rares  qualitez, ,  tres-capable  d  c^ 
lire  fait  le  Generaliffime  des  armées  ;  &  particulière- 
ment pour  avoir  excellemment  bien-fait  à  Salsfeld. 
11  a  loué  le  Baron  de  Ferncmont  de  la  reprife  de 
Kohn.  Le  Comte  de  Suys  de  s'eftre  emparé  de  Zwi- 
chaw.  Le  General  Major  Breda  &:  le  Colonel  Ni- 
colas de  la  défaite  du  General  Wittenberg.  Le  Baron 
de  Mercy  &  quelques  autres  de  leur  bonne  conduite 
&  du  courage  qu'ils  ont  monftré  à  Friziar.  Il  a  loué 
le  Comte  Montecuculi  de  ladrefle  &  de  la  diligence 
avec  laquelle  il  a  facilité  la  levée  du  fiege.  de  Brigh  j  ; 
de  s  cftrc  faifi  des  villes  de  Troppaw  ,  de  Litfchaw 
tV:  d'Eulenbourg.  Il  a  eferit  des  lettres  pleines  de 
louanges  du  Prince  Hannibal  de  Gonzngue ,  du  Comte 
de  Bruav ,  du  Baron  de  Bornival  &  d'autres  officiers 
qui  ont  fait  des  merveilles  à  la  bataille  de  Britenfeld 
ou  de  Lipiic  :  il  en  a  eferit  plufieurs ,  pour  faire  con- 
noiilre  les  mérites  du  Comte  de  Souches  ,  où  il  le 
loue  de  1  ;  vigilance  ,  de  fon  adrefle,  de  fon  efprit, 
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de  fa  valeur  &  de  fa  confiance  avec  laquelle  il  a  dé- 
fendu Brin.  Il  n'a  eu  garde  d'oublier  les  Colonels 
de  Brouch ,  Garnier  &  plufieurs  autres ,  fur  tous  ces 
deux  derniers  qui  forcèrent  les  lignes  des  ennemis 
au  fiege  de  Cambray  pour  la  délivrance  de  cette 
Ville. 

Il  ne  s'eft  pas  moins  eftendu  dans  fes  lettres  au 
Roy  Catholique  fur  les  louanges  du  Marquis  de  Ca- 
racenc  ,  d'avoir  formé  la  •  circonvallation  d'Armen- 
tieres  &:  d'avoir  emporté  la  contre-efearpe  des  enne- 
mis.   Dans  ces  metmes  lettres  il  a  loué  plus  d'vnc 
fois  le  Marquis  Sfondrati  de  la  reprife  de  F  urnes ,  de 
Bcrg-Saint-Winoc,de  Bourbourg  &:  de  Linck  ;  auflî- 
bien  que  le  Prince  de  Ligne ,  le  General  Beck  &  d'au- 
tres Chefs  d'avoir  obligé  les  ennemis  de  quitter  plu- 
fieurs portes.    Le  Comte  de  Fuenfaldagne  d'avoir 
bien  fait  au  fiege  de  Courtray  -,  Se  repris  Saint  Ve- 
nant.   Le  Comte  de  Hennin ,  aujourd  huy  le  Duc 
de  Bournonville  ,  &  Don  Gafpar  Bonifaz.  d'avoir 
fignalé  leur  courage  au  fiege  d'Arras»    Le  Marquis 
de  Lcde  8>c  encore  le  Prince.de  Lignes  de  ne  s'eître 
pas  oublié  ,  ny  épargné  au  fiege  de  Dunqucrquc.  Le 
Prince  de  Condé  des  grands  &  heureux  exploits,  qu'il 
a  faits  en  France ,  le  Comte  de  Ligniéville  de  fa  fi- 
délité.   J'aurois  ajoufté  les  noms  glorieux  de  plu- 
fieurs autres  fi  on  m'eut  mis  entre  les  mains  toutes 
les  lettres  qu'il  a  eferites  tant  à  l'Empereur,  qu'au  Roy 
d'Efpagne ,  où  il  avoit  coûtume  de  faire  vne  trcs-ample 
Ne  rejet-  &  honorable  mention  de  fes  gens. 
untpasfur      Or  autant  qu'il  cftoit  porté  à  louer  fes  officiers, 
'grMe'dtU  autant  s abttenoit-il  de  jamais  4es  méprifer  ;  encore 
fortune,     bien  donc  qu'on  n'eut  pas  quelquefois  reûfïi  dans 
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vnc  bataille  ,  ou  en  quelque  autre  entreprife,  pour- 
vcu  qu'il  n'y  eût  point  eu  de  lâcheté,  ny  de  trahifon, 
il  ne  tâchoit  pas  de  couvrir  fa  difgrace  en  rejettant 
la  faute  fur  autruy.  Celuy-là  pouvoit  bien  s'afliirer 
qu'il  feroit  loué  de  1' Archiduc,  qui  scftoit  com- 
porté vaillamment,  quoy  que  le  malheur  luy  en  eut 
voulu. 

Il  ne  mefuroit  pas,  comme  nous  avons  déjà  dit ,  les 
aûionf  genereufes  par  l'événement ,  mais  par  la  peine 
&  le  courage  qu'on  y  avoit  apporté.  Il  fe  fer  voit  mef- 
me  des  difgraces  pour  animer  à  mieux  faire  vne  autre 
fois.  D'où  il  arrivoit  que  ceux  qui  pouvoient  appré- 
hender quelque  réproche ,  ou  quelque  confufion ,  en 
recevoient  de  l'honneur ,  &  en  devenoient  plus  heureux 
&  plus  ridelles.    Que  fi  quelqu'vn  eût  donné  occa-    //  cher- 
don  aux  ennemis  de  remporter  quelque  avantage,  JÏ£*£ 
pour  n'y  eftre  pas  allé  avec  toute  la  refolution  ,  &  txsmfl*  .« 
tout  le  courage  du  monde ,  ne  s'y  fentant  pas  obligé  Uursf**~ 
par  l'extrême  neccfïité  5  pour  lors  ,  non  feulement  il 
écoutoit  ôc  acquiefçoit  favorablement  à  des  raifons 
apparentes  &:  probables  qu'on  luy  donnoit ,  mais  luy 
mefmc  en  cherchoit  &  leur  en  fourniflbit  pour  s'ex- 
eufer  &  fe  juftifier  ;  fe  faifant  ainfi  l'avocat  &  le 
protedeur  de  ceux  qui  craignoient  de  l'avoir  pour 

Il  a  plus  fouvent  pratiqué  qu  il  n  a  dit  ces  paro- 
les ,  qu'il  avoit  ordinairement  à  la  bouche  ,  najou- 
ftons  point  affliction  fur  affliction  ,  lors  que  fa  clé- 
mence a  adouci  la  rigueur  des  loix  de  la  guerre  pour 
des  coupables  qui  eftoient  entre  les  mains  de  la  ju- 
iticc.  Je  ne  puis  pas  nommer  icy  ceux  qui  ont  eu 
grâce,  où  ils  craignoient  d'eftic  punis  5  de  peur  qu'en 

lo  iiaut 


i4z  Leopold  Martial 

loiiant  la  débonnaireté  de  noftre  Prince,  on  ne  nous 
blâme  d  avoir  diffamé  des  perfonnes  qui  font  pcut- 
eftre  encore  en  vie  6c  en  dignitez  ;  neantmoins  ceux- 
là  mefmes  font  des  témoignages  vivans ,  qui  pour- 
ront dire  que  toutes  les  fois  que  ce  Prince  a  per- 
mis à  vn  homme  qui  eftoit  accufé  de  quelque  cho- 
fe,  de  luy  pouvoir  parler ,  ce  qu'il  ne  rerufoit  gucres, 
il  ne  l'a  jamais  quitté  qu'il  n'en  receût  de  la  con- 
folation. 

Vrocuroit      Pcrfonne  n'a  efté  fait  prifonnier  de  guerre  par  les 
**  ^vZfm  ennemis ,  à  qui  il  n'ait  rendu  la  captivité  plus  tole- 
Cgcnsprtfon-  rable  y  en  luy  envoyant  de  l'argent ,  ou  en  écri- 
er/,***/* vant  aux  ennemis  en  fa  faveur  ,  ou  en  traittant  bc- 
Slt*rTunt  nignement  les  prifonniers  qu'il  tenoit  aufli  de  l'armée 
civilement  des  ennemis  ;  ce  qui  les  obligeoit  plus  fortement  à 
Us  ennemis  yçÇT      ja  mefme  douceur  envers  fes  gens  :  quelque 
ffirj^  ennemy  que  l'on  foit,  on  feroit  honteux  d'eftre  inbu- 
niers.       main  lors  qu'on  reçoit  de  fon  ennemy  toutes  fortes 
de  bornez.  &  de  courtoifies.  Il  s'eft  mefme  employé 
tant  qu'il  a  pu  pour  les  délivrer.,  ou  en  payant  leur 
rançon ,  ou  en  faifant  efchange.  Les  Généraux  Hau- 
feld  3  Exenfort ,  Jean  de  Wert ,  le  Comte  Montccuculi, 
le  Prince  de  Lignes  ,  le  Comte  de  Saint  Amour  Se 
pluficurs  autres  officiers  avec  vne.  armée  prcfque  en- 
tière de  fimples  foldats ,  l'en  ont  loué  >  Se  lé  font 
monftrez  rcconnouTants  des  foins  qu'il  a  pris  pour 
leur  délivrance. 
Les  remet-      Si  par  quelque  malheur  il  y  en  avoit  de  ruiner, 

pas  que  la  vertu  demeurât  milera- 
dou  fouvet  ble.  Les  Chefs  pouvoient  bien  fe  haiarderde  perdre 
fit*  <jtftU  leur  bagage  ,  leurs  chevaux  ,  leurs  chariots  &  leur 
perd*,      argent  monftrant  leur  valeur  dans  quelque  facheufe 
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occafion ,  mais  aufïî  ils  pouvoient  bien  fe  promettre, 
qu'ils  ne  manqueroient  de  rien, tandis  que  1' Archi- 
duc Leopold  vivroit  ;  qui  leur  ayant  donné  fon 
affe&ion ,  ne  pouvoit  autrement  qu'il  ne  leur  fit  part  de 
les  biens.  11  y  en  a  mefmc  qui  en  perdant  peu  ,  ont  ga-  11  foul"~ 
gné  beaucoup ,  Se  à  qui  il  a  rendu  plus  que  le  double  de  &e  » 
ce  qu'ils  avoient  perdu.  Il  ne  voyoit  perfonne  en  necef- 
lité  qu'il  ne  le  foulageât  autant  qu'il  pouvoit  ;  foit  qu'il 
conçut  que  l'indigence  fut  vn  grand  mal,  qui  fou  vent 
débauche  les  plus  vertueux  &:  décourage  les  plus  vail- 
lans  ;  foit  qu'il  fe  fentit  naturellement  porté  à  faire 
du  bien  aux  miferables.  Il  donnoit  aux  pauvres  fol- 
dats  les  prefents  que  les  Villes  luy  faifoient  :  il  n'a 
pas  épargne  la  vaiifelle  ny  fes  autres  moeubles  pour 
les  foulager. 

Par  tout  où  il  alloit  ,  il  voulut  que  fon  homme 
de  chambre  eut  toujours  de  la  monnoyc  prefte  & 
â  la  main  pour  faire  des  aumônes  à  tous  les  pau- 
vres qu'il  rencontrait.  Si  quelques-vns  ou  pour  cllrc 
de  condition,  ou  parce  qu'ils  eitoient  en  quelque  offi- 
ce ,  avoient  honte  de  mendier  ,  il  les  prevenoit  luy- 
mefme  fans  attendre  qu'il  en  fut  prié  ,  &  afin  qu'en 
recevant  le  bien  qu  il  leur  vouloit  faire ,  il  ne  leur  fit 
pas  monter  la  rougeur  au  vifage  ,  il  envoyoit  l'au- 
mône par  vne  main  inconnue. 

Vn  limple  foldat  eftoit  demeuré  malade  furlesfof-  Sachante 
fci  de  la  ville  de  Rofenberg ,  demy-mort  de  froid  6V  e"?T' 
<le  faim  :  ce  fut  fon  bon-heur  &  fa  vie  d'avoir  cité  udts. 
apperçu  de  ce  bon  &  charitable  Prince  5  car  au  mef- 
mc inltant  l'A  rchiduc  touché  de  compallîon ,  fe 
jetta  à  bas  de  fon  cheval ,  commanda  de  le  lever ,  de 
le  porter  auprès  du  feu,  de  le  refaire,  le  nourrir,  de 
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luy  fournir  de  l'argent  ,  daigna  raefme  luy  parler 
&  l'entretenir  avec  vne  fatisfa&ion  toute  particu- 
lière bc  Chrcftiennc  qu'il  fentoit  en  Ton  ame,  &  qu'il 
ne  pouvoit  diflimuler  toutes  les  fois  qu'il  le  prefentoit 
quelque  occafion  de  foulager  la  mifere  d'autruy.  Si 
quelques-vns  eftoient  dangereufement  malades  ou  blef- 
fex  ,  il  n'y  avoit  point  de  médecine  fi  chère  qu'il  ne 
leur  fit  avoir  ,  s'il  eftoit  poffiblc  d'en  trouver  y  ou  qui 
fuit  en  fa  petite  pharmacie. 

Mais  la  bonté  de  ce  Prince  envers  les  malades 
eftoit  le  plus  précieux  &:  le  plus  efficace  de  tous  les 
medicamens ,  lors  qu  il  les  vifitoit  luy-mcfme  &  les  con- 
foloit.  Il  n'en  méprifoit  aucun  ,  d'autant  que  la  cha- 
nté les  luy  rendoit  tous  confiderables ,  &  parce  qu'il 
les  aimoit  tous  d'vn  amour  de  Pcrc.  Il  n'y  avoit  point 
de  place  fi  puante  ny  de  lieu  fi  fale ,  ou  il  ne  daigna 
entrer  ,  la  leule  cllime  qu'il  avoit  de  ceux  qui  y 
cltoient  malades  luy  faiiant  trouver  ces  vifites  belles 
&  honorables.  Il  avoit  d'autant  plus  de  foin  des  pau- 
vres foldats  ,  qu'ils  font  d  ordinaire  plus  pauvres } 
plus  mal  accommodez.  &  qu'ils  ont  plus  rarement  les 
moyens  de  le  guérir. 

Il  avertilïbit  par  lettres  les  Villes  voifines  de  là 
où  l'armée  fe  trouvoit ,  afin  que  les  Magittrats  fuiTent 
libéraux  ,  Se  que  les  Villes  me! mes  contribuaient  à 
avoir  foin  des  malades.  11  s'adrelToit  aux  Evefqucs  & 
aux  Religieux  ,  les  prioit  de  procurer  des  aumônes 
de  perfonnes  dévotes  pour  fecourir  les  pauvres  fol- 
dats malades  ,  ou  blelfez..  Au  camp  il  faiflbit  dreflèr 
des  tentes  tout  exprés  pour  eux  ,  afin  de  les  met- 
tre à  couvert  des  injures  de  l'air  ,  jufques  à  ce 
qu'on  eut  occafion  de  les  tranfporter  aux  hofpitaux. 

11 
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11  leur  fourniffoit  l'argent ,  la  nourriture  &  les  remè- 
des neceflfaires.  Il  s'inrormoit  de  celuy  qui  avoit  char- 
ge de  VHofpital  ,  des  Médecins  ,  &  des  Confefleurs 
de  l'armée, de  l'cftat  d'vn  chacun ,  du  genre  de  la  ma- 
ladie &:  du  danger  qu'il  pouvoit  y  avoir  ;  fi  rien  ne 
luy  manquoit  de  ce  qui  cltoit  neceffaire  pour  la  fan- 
té  du  corps  ou  de  l  ame  :  ne  fe  contentant  pas  fou- 
vent  du  rapport  que  ceux-cy  luy  en  avoient  fait  ,  il 
envoyoit  fon  homme  de  chambre  les  viiiter  tous , 
pour  fçavoir  plus  particulièrement  leurs  befoins  & 
l'eftat  d'vn  chacun. 

Si  quelques-vns ,  aux  approches  des  Villes,  tom- 
boient  recevant  quelque  bleffure  ,  Se  qu'on  les  en- 
tendit gemir  ,  ou  crier  ;  vous  voyés  ce  Prince  qui 
s'y  en  alloît  pour  les  aflïfter  &  confolcr  :  plus  de 
quarante  foldats  ayant  efte  blelTez.  en  mefme  temps 
dans  la  Heflfe  ,  ils  furent  tous  portez  par  ordre  du 
Prince  en  des  raaifons  feures  &  commodes  ,  il  les 
vilita  ,  confola  &  les  foulagea  tous.  Il  a  témoigné 
cette  mefme  charité  &  bonté  à  Wolfenbutcl ,  à  Ro- 
croy,  à  la  Capellc  ,  ou  le  Comte  de  Fuenfaldagne 
ayant  répondu  à  ceux  qui  par  commandement  de 
l' A  R  c  H 1  d  u  c  luy  demandoient  de  l'argent  pour 
les  malades  ,  &c  bleuez.  ,  qu'il  n'y  en  avoit  plus 
dans  les  coffres  ;  ce  Prince  charitable  luy  fit  dire  , 
qu'on  ne  pouvoit,  ny  qu'on  ne  devoit  pas  rcfuler 
l'affiftance  à  des  foldats  qui  donnoient  leur  fang  pour 
le  fervice  &:  les  interefts  du  Pais  &  du  Roy  j  s'il 
n'y  avoit  plus  d'argent  dans  les  coffres  ,  qu'il  en  fal- 
loit  trouver  ailleurs.  Puis  commanda  à  vn  de  les 
Mailtrcs  d'Hoftel  d'en  fournir  libéralement  ,  aimant 
mieux  s'incommoder  luy -mefme  que  de  manquer 
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de  fubvenir  aux  necefïîtez.  de  ceux  qui  fervoient  le 

public. 

Par  tous  ces  beaux  exemples  de  compaflîon  &  de 
charité ,  qu'il  a  eu  pour  Tes  foldats  ,  il  a  fans  doute 
égale  &  Surmonté  les  loii anges  que  Tacite  au  pre- 
mier livre  de  Tes  Annales  donne  à  ce  Prince  conqué- 
rant Germanicus-,qui  avoit  coutume  d'aller  vifiter  les 
blcflez  j  louer  les  belles  actions  que  chacun  avoit  fait, 
adoucir  leurs  playes  par  fa  civilité  &:  par  Tes  paro- 
les pleines  de  confolation  ,  leur  donner  de  l'argent 
pour  fe  faire  penfer ,  gaigner  IVn  par  efperance ,  pi- 
quer l'autre  de  gloire  ,  le  les  acquérir  tous  par  fon 
affabilité  &  par  les  foins  ,  fe  les  conferver  pour  vne 
autre  occafion  &  pour  vn  nouveau  combat. 
Lcshono-  Ce  bon  Prince  eftendoit  mefme  fon  affeûion  jui- 
u'*r  "mort  aux  tonikeaux  des  morts  j  de  qui  n'ayant  pu  fau- 

cr  «voit    ver  la  vie ,  il  honoroit  leurs  funérailles.  Il  a  fait  faire, 
grand fim   &  s'cft  trouvé  aux  obfeques  des  Marquis  Sfondrati  Se 
dyrurDicH  Caretto  :  il  a  fait  imprimer  ce  bel  Eloge  de  Ton  cher 
pour  leurs   page  Benavides  qui  fut  tué  â  fon  coite:  il  adrefle  vn 
ames'       Scpulchre  à  ces  deux  amis  Efpagnols  ,  en  la  grande 
Eglife  d'Avefncs ,  y  a  mis  l'Epitaphc  qu'il  a  compe- 
fé  ,  &c  fit  faire  leur  fervice  avec  grand  appareil.  JVlais 
il  a  bien  monftré  le  grand  foin  qu'il  a  eu  de  faire  prier 
Dieu  pour  les  ames  des  foldats  morts  de  bleflures ,  c\: 
détenues  en  Purgatoire ,  par  cette  belle  &  Chreftien- 
ne  ordonnance ,  qu'il  a  faite  pour  ce  fujet  :  dont  voicy 
îc  contenu. 

Belle  or-  Comme  à  [armée  il  y  a  beaucoup  de  dangers  }  auf- 
jTva'r-  1ueh  pmtwlirr1™™*  [impies  foldats  font  tous  les 
chiduc  jours  expofez^3  fans  qu'on  leur  putffe  toujours  admini- 
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qui  fongent  à  faire  prier  four  les  pauvres  ;  non  feule-  des 
ment  U  charité  &  la  compajfion  Qoreficnne  exigent ,  'Tur 
mais  cefl  un  jufle  devoir ,  que  ceux  qui  font  morts  au  &alctre' 
fervtce  du  Xoy ,  pour  le  Lien  public ,  &  pour  la  defenfe 
durais,  foient  aujfi  affijlés  par  les  prières  communes  du 
Pais  ;  afin  qu'ils  foient  au  moins  en  quelque  façon  fou- 
làvez.  lors  quils  implorent  le  fecours  de  ceux  qui  rejlene 
en  ute, 

PREMIEREMENT  donc.  Chaque  Eve f que  ou  ordi- 
naire en  fon  T>iocefe  recommandera  à  toutes  les  'i/illes 
&  bourgades  qui  font  fous  fa  jurifdiclion  ,  que  pendant 
que  les  foldats  font  en  quartiers  Jhyver  ,  on  ftjfe  tous 
les  ans  une  Meffe  folemnelle  pour  les  trejjfaffe^  à  la 
guerre  ,  où  [on  invitera  tous  les  autres  foldats  à  uemr 
prier  pour  leurs  compagnons  défunts* 

SECONDEMENT.  On  aura  fom  à  [armée  mefme 
dmflituer  chaque  mou  une  communion  générale ,  à  la- 
quelle les  Chapellams  du  camp  inviteront  tous  les  Chefs  , 
les  Colonels,  les  autres  officiers  &  les  foldats, 

TROISIEMEMENT.  Que  dans  les  Eglifes  Ca- 
thédrales ,  Collégiales  O*  des  Ordres  Religieux  3  où  l'on  d 
coufîume  de  célébrer  tous  les  jours  plufieurs  JftCeffes , 
toutes  les  femaines  de  [année  on  faffe  dire  tant  chez*, 
eux  que  dehors  une  Meffe  particulière  pour  eux  ,  a 
un  ^Autel  privilégié  ,  s  il  y  en  a  ,  finon  ,  a  quelque 
autre, 

Qy ATRIEMEMENT.  Que  les  Prédicateurs  &• 
les  Catechifles  après  le  Sermon  ,  la  Méditation  &  le 
Catechtfme  ,  recommandent  a  leurs  Auditeurs  les  fol- 
dats trefpaffez.  au  Pais-bas ,  foit  quils  foient  morts  de 
blejfures  ,  ou  de  quelque  maladie  ,  foit  de  faim  &*  de 
miferes  :  car  fi  par  ce  moyen  on  ajfifle  les  foldats  tref- 
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pdffez^s  e flans  parvenus  au  repos  éternel ,  ils  obtiendront 
de  T>ieu  pour  les  Vivants  ,  la  J/ièloire  &  la  paix  tem- 
porelle ,  que  les  gens  de  bien  fouhaitent  avec  tant  de  fou- 
pirs  &  de  prières. 

En  DERNIER  LIEV.  Quon  faffe  imprimer  cette 
ordonnance  en  diverfes  langues  :  en  EJj>agnol  3  en  Fran- 
çois ,  en  ^Alemand  s  &•  en  Flamand  5  &>  quon  en  difirt- 
hue  aux  foldats ,  afin  que  uoyant  le  grand  foin  qùon  a 
de  leur  délivrance  des  flammes  du  Purgatoire  &  de  leur 
falut  ,  ils  foient  animez^  a  mieux  (S/  plus  courageufe- 
ment  combattre  l'ennemy  pour  le  bon -heur  de  tout  le 
Tais. 

V'^nâ  ^  n  cn  a  Pas  au^  nloms  Su  ^  cn  3  ordon- 
r»omfre  de  né.  Il  a  diftribué  plufieurs  mille  efcus  aux  pauvres  : 
*JMejjes,&  il  a  demandé  à  cette  fin  les  prières  des  Religieux  & 
^despZres  Religie^s :  3  a  fou  vent  aufïi  fait  dire  plufieurs  mille 
pur  Usa-  MefTes  3  pour  le  foulagcment  des  aines  de  ces  pauvres 
met  de  fit    foldats  qui  font  cn  Purcatoirc.  Pour  ceux  qui  furent 

JoldatttreJ-  *  i     i       -n      i     i  •  r  i 

./.»/«*.  *uei  a  la  bataille  de  Liplic  ,  comme  il  ne  pouvoir, 
plus  faire  aucun  bien  à  leurs  corps  après  leur  avoir 
donné  la  fepulture  ,  il  en  fit  à  leurs  ames  ;  jugeant 
avec  ce  brave  Prince  Machabée  qu'il  eftoit  raifonnablc, 
que  I  on  payât  à  de  vaillans  foldats  les  derniers  gages 
qui  leur  font  deûs ,  qui  peuvent  fervir  à  procurer  leur 
repos  .après  la  mort ,  6c  les  mettre  en  la  poiïèilion  d'vne 
vie  bien-heureufe  &:  éternelle.  A  cet  effet  donc  il  fit 
faire  à  Prague  vn  fervicc  folemnel  pour  leurs  ames, 
fît  exhorter  tout  le  monde  par  fon  Prédicateur  à  prier 
pour  elles  ,  excita  luy-mefme  le  peuple  à  ce  devoir 
Chreftien  par  fon  exemple  &  par  celuy  des  Chefs  de 
l'armée,  avec  qui  il  affilia  à  leurs  obfeques  ,  &  joignit 
tes  prières  pour  la  délivrance  de  ces  ames  fouffrantes. 

Tous 
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Tous  enfin  voyant  des  a&ions  fi  chreftiennes ,  tuba**. 
Se  fi  charitables ,  &  ne  les  pouvant  aiTez,  louer ,  be-  P*  à-  Us 
nilToient  Dieu  &  fe  conjouuToicnt  d'vnc  voix  corn-  ]7f*t 
me  d'avoir  trouvé  dans  la  perfonne  de  I'Archi-  von  pour 
duc  non  feulement  vn  Prince  bénin  ,  ou  vn  Gou-  "?'j!urL 
verneur  bien-faifant  ;  mais  encore  vn  Pere  tres-aima-  fa 
ble,  qui  leur  fourniflbit  dequoy  fe  veftir  &  nourrir, 
qui  les  confoloit  dans  leurs  maladies  ,  les  affiftoit 
dans  la  pauvreté  ,  faifoit  penfer  leurs  bleflfures  ,  les 
recompenfoit  en  cette  vie ,  les  honoroit  après  leur  mort, 
&  s'employoit  avecque  tant  de  zèle  à  les  délivrer  des 
flammes  du  Purgatoire. 

CHAPITRE  V. 


LdjfeBion  réciproque  que  les  Officiers  13  les  foldaes  , 
avoient  four  I'Archiduc. 

DE  tout  ce  que  nous  avons  dit  au  Chapitre pre-  Leopou> 
cèdent,  il  ne  fera  pas  difficile  à  fe  perfuader  «#0/m* 
que  les  Chefs  de .  l'armée  &  tous  les  foldats  Prolufwj»e 
ont  eu  aufïi  réciproquement  de  très  -  grands  rcfpe&s  ToZ'uiofii- 
&:  des  tendrelfes  d'amitié  pour  I'Archiduc  Léo-  c,ers  &  <*"  - 
pold.  Car  l'amour  ne  le  gagne  ,  ny  ne  s'achète  qu'a-  foldMS' 
vec  de  l'amour  :  qui  lors  qu'il  vient  d'vne  perfonne 
qui  nous  elt  égale,  nous  attire  doucement  à  l'aymer: 
fi  l'a  condition  &  fes  mérites  la  relèvent  au  dcfîus  de 
nous,  il  ne  le  peut  faite  autrement  que  nous  ne  nous 
fentions  obligez  6V  comme  forcez,  de  l'aimer. 

11  auroit  fallu  que  les  officiers  &  les  foldats 

euffent  ; 
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eulîent  eftc  plus  infenfibles  que  des  rochers  pour  ne 
pas  aimer  le  Prince  Leopold,  qui  s'eftoit  rendu 
digne  des  amours  de  tout  le  monde.  La  prefence  de 
TArchiduc  ne  diminuoit  ,  ny  obfcurcilToit  en 
rien  leur  authorité  ;  faifoit  plûtoft  qu'ils  fuflent  plus  ref- 
pe&ei  &  mieux  obéis  :  aulîî  lors  qu'il  eftoit  prefent, 
chacun  retenoit  &  fefervoit  du  pouvoir  que  fa  charge 
&  Ton  rang  luy  donnoit  ;  de  mefme  les  lervices  que 
l'on  n'obtenoit  qu'avec  peine  des  foldats  ,  dés  qu'ils 
voyoient  l'A  rchiduc,  tout  le  monde  fe  portoit  de 
foy-mefme  à  bien  faire  Ion  devoir. 
uurprom-  Tous,  à  lenvy  fe  monftroient  prompts  &:  ardans 
'!j*?J! i  à  recevoir  fes  ordres  &c  fes  commandements ,  &  cha- 
exécuter  fes  cun  s'empreftoit  à  avoir  les  commmions  les  plus  ha- 
ordres.  xardeufes  ;  l'affection  qu'ils  luy  portoient ,  les  empê- 
chant d'en  appréhender ,  ou  d'en  fentir  les  difficultés. 
Tout  leur  foin  eftoit  de  prévenir  mefme  fes  penfées 
S:  fes  inclinations  ,  eftant  honteux  de  ne  pas  faire 
d'abord  ce  qu'ils  pouvoient  deviner  qu'il  voulut  taci- 
tement que  l'on  Ht.  Comme  ils  fçavoient  par  leur 
propre  expérience  l'eftime  qu'il  faiioit  de  leurs  tra- 
vaux ,  le  foin  qu'il  apportoit  à  les  faire  guérir  de 
leurs  blcflures ,  6c  combien  il  aimoit  les  actions  gc- 
nereufes  ,  ils  croyoient  auffi  que  ce  leur  eftoit  vne 
chofe  douce  de  honorable  de  hasarder  leur  vie  &  leur 
fang  pour  obéir  &  exécuter  fes  commandemens. 

frtoctsA  ?0ur  ce^a  ^ue  *ors  ^"rï  Part*c  cl'Alemagnc 

lemïAfo*  pour  venir  en  Flandres ,  tous  le  fuivirent  de  coeur  & 
futvy  à  u  de  toute  leur  affection  ,  8c  ceux-là  s'eftimerent  les  plus 

guerre  *tti-   i  •  i  «  • 

re^parjes  heureux ,  a  qui  les  autres  portoient  quelque  envie,  qui 
vertm.      ont  eu  le  bon-heur  ou  de  l'accompagner  ou  de  le  iui- 
vre.  Des  Princes  mefme  de  l'Empire ,  comme  le  Prince 

d'Armbftad 
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d' Armbftat  maintenant  Cardinal  Landgrave  de  Heflc, 
le  Duc  de  Wirtemberg  ;  le  Prince  de  Bade ,  le  Prin- 
ce de  Sulzbach  3  le  Prince  de  Hombourg  &  pluficurs 
autres ,  comme  on  cherchoit  des  Chefs  pour  comman- 
der les  troupes  qu'on  envoyoit  au  Pais-bas  3  ils  fcfont 
offerts  deux-mcfmes ,  s'y  fentans  attirez  par  la  repu-  * 
tation  dVn  fi  brave  &  fi  aimable  Prince. 

Ce  bruit  commun  de  l'affe&ion  que  tous  les  fol- 
dats  portoient  à  l'A  r  cm  duc  Leopold  sellant 
répandu  des  Païs-bas  jufqucs  à  Noremberg  ,  en  mcfme 
temps  que  le  Prince  Charles  Guftave  Comte  Palatin 
&  depuis  Roy  de  Suéde  ,  &:  le  Prince  Piccolomini 
de  la  part  de  l'Empereur,  citaient  aflcmblez.  pour  ha- 
fter  l'exécution  de  la  paix  qu'on  avoit  faite,  pour  lors 
il  n'y  eut  point  de  Seigneur  de  tous  ceux  qui  eltoient 
là ,  point  de  foldat  qui  ne  témoignât  qu  il  seftime- 
roit  heureux  ,  s'il  pouvoit  fervir  à  la  guerre  fous  vn  tel 
Prince. 

Ils  s'en  trouvoient  qui  méprifoient  volontiers  leur  Quelles 
propre  vie  pour  défendre  &  mettre  hors  de  danger  ** 
celle  de  I'Archiduc  ,  qui  l'a  fi  fou  vent  expolée  ^ilpou'u 
aux  périls  :  qui  l'accompagnoient  lors  qu'il  alloit  vu  comfrrver. 
fitcr  les  lignes  des  circonvallations  ,  où  il  y  avoit  le 
plus  à  craindre ,  feulement  afin  de  le  conferver  en  fe 
haza/dant  eux  -  mefmes ,  luy  faire  vn  bouclier  3c  vn 
rampart  de  leurs  corps  contre  les  baies  &  les  boulets 
qui  voloient  par  tout,  de  peur  que  le  Prince  Leo- 
POLD  ne  fut  blelïe.  Plufieurs  fc  mettoient  en  peine 
de  fa  vie ,  dont  luy  eftoit  quafi  prodigue.  Ne  pou- 
vant obtenir  par  leurs  inftances  ,  qu'vne  pcrlonnc 
qui  leur  eftoit  fi  chere  &:  fi  precicule  ne  fe  mît  pas 
ii  avant  dans  les  coups  ,  ils  y  ont  employé  l'autho- 
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rite  Royale  ;  &  comme  avec  tout  cela  ils  nimpe- 
troient  pas,  ce  qu'ils  defiroient,  ils  menacèrent  par 
vn  excès  d'affection  de  faire  retirer  l'armée  ,  s'afleu- 
rant  qu'ils  feroient  plus  facilement  trouver  bon  â  fa 
Majcité  ce  qu'ils  auroient  commis  de  faute  en  cela , 
que  d'avoir  permis  que  I'Archiduc  mit  de  cette 
forte  fa  vie  &  fa  perfonne  en  danger. 
u  reqrtt      A  ion  départ  des  Pais-bas  ,  les  Généraux  Se  les 
€fm\n  eut   Officiers  de  Tannée  n'ont  pu  mefme  long-temps  après, 
^ZuTi'Js   retenir  leurs  larmes  ,  qu'ils  verferent  en  fi  grande 
Van-bM.    abondance  en  luy  difant  à  Dieu  ,  qu'ils  en  arrofe- 
rent  les  mains  de  ce  Prince  en  les  bailant;  Se  que 
luy -mefme  par  vnc  tendreffe  d'affection  eut  auili 
beaucoup  de  peine  à  s'empêcher  de  pleurer.  Ceux 
qui  ont  eu  la  joye  ,  &  le  plaifir  de"  le  voir  &  d'en 
jouir ,  lors  qu'ils  en  ont  efté  privez  jamais  n'ont  pu 
penferà  luy  fans  le  regretter,  tft  encore  bien  que  ce 
foit  vnc  chofe  odieufe  Se  naturellemnt  offençante  de 
s'eftendre  fur  les  loiiangcs  d'vne  perfonne  ,  en  pre- 
fence  de  fon  fucceffeur  à  la  mefme  charge  ;  neant- 
moins  ils  avoient  vn  tel  amour  pour  luy ,  qu'il  les  em- 
péchoit  de  faire  reflexion  fur  ce  qui  pouvoit  déplai- 
re en  cela ,  ou  ne  fe  foucioient  pas  de  ce  qu'il  en  de- 
voit  arriver. 

Lesmom-      lcs  fUT,ples  foldats  qui  n'ont  ordinairement  d'affe- 
témSm   &i°n  Pour  leurs  Capitaines  ,  qu'autant  que  le  profit 
parCcjhm*  &  l'vtilité  en  peut  faire  naiftre  en  des  ames  viles  Se 
fAijttn*    intereffées ,  aimoient  Leopold,  ce  qui  eftfort  rare 
&  nouveau ,  par  la  feule  eftime  qu'ils  en  faifoient ,  le 
voyant  pratiquer  le  mefme  que  Pacatus  loue  en  l'Em- 
pereur Thcodofe  ,  le  voyant  dis-je  faire  le  premier 
tous  les  devoirs  des  foldats ,  fe  trouver  le  premier  au 
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rendci-vous  ,  aller  reconnoiftre  les  ennemis  &  les 
places ,  ranger  l'armée ,  aller  le  premier  au  combat , 
en  fortir  le  dernier ,  eftre  General  de  la  tefte  par  fa 
prudence  &  fa  conduite ,  &:  foldat  de  la  main ,  &  par 
ion  exemple  :  enfin  le  refpct  qu'ils  dévoient  avoir  pour 
luy  commença  bien-toft  â  fe  changer  en  amour. 
Car  plus  vne  perfonne  eft  de  haute  naiffance  &  de 
condition  eminente,  plusa-t'elle  de  douces  Se  d'aima- 
bles violences  pour  conquérir  les  coeurs  &  captiver 
les  affections  ,  toutes  les  fois  qu'elle  le  ravallc  à  faire 
ce  qui  eft  de  plus  bas ,  6c  qu  elle  daigne  mettre  la  main 
où  tout  le  monde  travaille.    Les  loldats  de  1\Ar- 
C  h  i  d  u  c  ont  fait  voir  vne  chofe  dont  les  fiecles  pa£ 
{ci  n'ont  point  eu  d'exemple  ,  &  ce  que  ce  Poète 
defefperoit  de  pouvoir  obtenir  des  hommes,  que  la 
Mnjeité  &  l'amour  fe  pûffent  trouver  enlcmble  en 
vne  mefme  perfonne.  Ils  ont  feeu  joindre  (1  bien 
l'vn  avec  l'autre  que  l'amour  n'empietoit  point  fur  la 
révérence  ,  ny  la  révérence  ne  retranchoit  rien  de 
l'amour. 

Encore  bien  donc  qu'en  traitant  avec  les  étran- 
gers ils  parlaient  de  I'Archiduc  avec  tous  les 
titres  d'honneur ,  &  tous  les  termes  de  louanges  qu'on 
peut  s'imaginer  ,  neantmoins  lors  qu'ils  en  parloient 
entre -eux  Se  dans  leur  commun  entretien  ,  ils  ne 
lappelloicnt  pas  autrement  que  Nostre  Leopold, 
qui  font  termes  plus  doux  &  qui  expriment  mieux  leur 
affection.  Ce  Prince  incomparable  avoit  mérité  d'e- 
ftre  ainfi  appdlé^dc  fes  foldats  &:  de  fes  officiers ,  à  caufe 
qu'il  fouffroit  avec  eux  &  la  faim  &  la  foif  ;  à  cau- 
fe que  tout  Gcneralilîime  qu'il  cftoit ,  il  mefloit  dans 
les  travaux  de  la  gu;rre  ôc  de  la  campagne  fa  peine 
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&  les  Tueurs  avec  les  moindres  de  Ton  armée , 6c  ne- 
doit  diftingué  des  autres  que  par  fa  valeur  6c  Ton  cou- 
rage infatigable.  C  eftoit  leur  Leopold,  parce  que 
dans  les  chofes  difficiles  qu'il  commandoit ,  il  y  alloit 
luy-mcfme,  &  v  attiroit  les  autres  par  louanges,  re- 
compcnloit  leurs  actions  gcneieufcs ,  animoit  tout  le 
monde  à  bien  faire  ou  par  l  cftime  qu'il  raiioit  de  leurs 
travaux,  ou  parla  force  de  ion  exemple  *fic  de  fes  ex- 
hortations ;  parce  qu'en  rin  de  Commandant  de  1  armée 
il  fe  faifoit  en  toutes  chofes  le  compagnon  de  ceux 
qui  lu\  obeiffoient. 

Pour  toutes  ces  rai  Ions  il  n  y  avoit  point  d'ex- 
ploits de  guerre  fi  importans  ,  ny  de  lièges  de  villes 
li  fâcheux  que  I'Archiduc  ait  voulu  entreprendre, 
où  les  foldats  ne  s'y  foient  portez  avec  beaucoup 
d'ardeur  ,  6c  comme  en  difant  ces  paroles  ,  ^Allons 
aujfi nous  autres  ist  mourons  four  Dieu ,  four  le  'Roy 
four  nojire  Archiduc.  Et  véritablement  à  moins 
que  l'on  die  que  ça  efté  vn  miracle ,  il  faut  attribuer 
à  cette  affection  que  toute  l'armée  luy  portoit,  que 
dans  les  circonlhnccs  du  temps  qui  eltoient  fi  fa- 
cheufes  ,  lors  qu'on  eftoit  court  d'argent  qui  clf  le 
nerf  6c  lame  de  la  guerre  ,  lors  qu'on  ne  payoic 
point  les  foldats ,  lors  qu'on  leur  fournilfoit  fort  peu 
ou  point  du  tout  dequoy  vivre  (  qui  font  les  pre- 
mières fources  des  mutineries  6c  des  feditions  )  ja- 
mais l'iniolence  de  ces  gens  mercenaires  n'ait  ofé  re- 
muer ;  qu'ils  ne  fe  foient  point  dégouttez  de  porter 
les  armes ,  qu'ils  ne  fe  foient  point  révoltez,  citant  fi 
Ce<j*\»4  Pauvres  &  nc  recevant  point  leurs  gages. 
jn^rEm-  Je  diray  tout  en  peu  de  paroles.  L'Empereur  mcl- 
Pdm"ndu'i  nîc  fêeriinapd  JU.  a  fait  tant  d'état  de  l'amour  que 
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les  foldats  avoient  pour  le  Prince  Leopold,  que 
pour  cette  feule  raifon  il  ne  luy  permit  pas  de  quit- 
ter le  commandement  de  l'armée  v  parce  qu'il  en  àtvoit 
tellement  gagné  le  coeur  &  l'affection  ,  qu'on  ne 
pouvoit  pas  la  priver  pour  lors  de  la  perfonne,  Se  des 
foins  qu'il  avoit  des  troupes  fans  les  mécontenter,  Se 
que  de  là  dependoit  tout  le  bon  luccés  Se  les  heureux 
progrés  qu'on  pouvoit  efperer. 
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COmme  dans  les  plus  dangereufes  maladies  du    Là  Paix 
corps  l'on  n'applique  pas  le  fer  &  le  feu  à  e^Jt%{°H' 
inoins  que  leur  malignité  ait  rendu  mutiles  les  <\*cUffm* 
plus  doux  Se  ordinaires  remèdes  des  médecins  ;  ainfi  'Je'do°"c^' 
vn  bon  Prince  qui  elt,  comme  le  médecin  du  grand  chcr  par  u 
corps  de  l'Ellat  Se  de  la  Republique ,  ne  tait  point  la  £**m. 
guerre  ,  aufli  long -temps  qu'il  y  a  efperance  de  fe 
pouvoir  conferver  autrement  :  Se  lors  qu  il  eft  con- 
trahit  de  prendre  les  armes ,  il  n  a  point  u  autre  but 
que  de  rétablir  folidement  la  paix.  Car  comme  c'eit 
vne  efpecc  de  barbarie  &  de  cruauté  de  rie  vouloir 
faire  la  guerre  que  pour  tuer  Se  maflacrer }  cjue  pour 
inonder  les  campagnes  de  fang  humain  ,'aulïs  ctt-ce 
vne  grande  Ôc  damnable  folie  ,  pouvant  jouir  de  la 
paix  fans  coup  ferir  ,  de  n'en  vouloir  pas  qu'en  li- 
vrant des  batailles  ,  Se  qu'en  faifant  des  carnages  ; 
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w         finon  en  dcfolant  &  dépeuplant  les  Provinces ,  &  que 

par  l'cmbrazement  &:  la  deftruâion  des  Villes. 
Leopold      q^z  ^0  \à  jc  p|us  pUi{fjnt  motif  qu'a  eu  le  Prin- 

l„Tim  ce  ArcuidvCj  qui  de  fon  naturel  6V  par  des  in- 
Uf*tx,<>H  clinations  qui  luy  eitoient  toutes  particulières  aimoit 
Cfli/a»t  'a  Pa*x  &  k  tranquillité ,  pour  s'eftre  neantrnoins  laiHc 
UgHcrrt.    perfuader  par  l'Empereur  Ferdinand  111.  Ton  frerc  à 
prendre  la  conduite  de  Tes  années  5  &  n'en  a  point 
allégué  d'autres  à  fa  Sainteté  pour  demander  la  per- 
miflion  de  s'abfcnter  quelque  peu  de  temps  de  Tes 
Evefchei  ,  fmon  afin  qu'il  pût  feccurir  la  patrie  6V: 
preiter  la  main  à  l'Eglife  qui  eftoient  accablées  cV  ge- 
milToient  lous  tant  de  calamitez.  &  de  mifercs  de  la 
guerre,  &  ne  prendre  les  armes  que  pour  s'en  fervir 
à  ramener  la  paix  Vniverfelle  en  l'Europe.  Tous  les 
devoirs  au.fi  qu'il  a  rendus  tant  en  Alemagne  qu'au 
Pais-bas  pour  obrcmr  la  paix  au  milieu  de  la  guerre, 
font  fov  que  cette  raifon  qu'il  a  apportée  au  Pape  n'a 
pas  cfte  vîi  prétexte  fpecieux  pour  obtenir  ce  congé, 
nuis  qu'elle  venoit  d'vnc  pure  6V  tïncerc  arTeclion  que 
Ton  ame  avoit  pour  le  repos  public. 
Commeon      Qn  a  pluficurs  de  Tes  lettres  qu'il  a  efcritcsà  l'Em- 
ff1r  UsUt-  pereur  ôc  î.u  Roy  Catholique ,  par  lefquelles  il  a  fi 
trtt  qu\u  puifiamment  plaidé  peur  la  paix,  que  s'il  n'eut  fait 
TJfei  *    connoiftre  à  tout  l'vnivers  fa  magnanimité  par  tant 

l  Empereur  _  tf-     -  ,  °  ,   Ç  , 

&*»  Rtj.  de  dimcultez.  qu  il  alurmontecs,  par  tant&  de  il  grands 
dangers  aufqueîs  il  s'eft  vifiblement  expofé ,  on  l'au- 
roit  pu  tenir  pour  vn  homme  timide  éc  pufillanimc. 
Le  Marefclul  Banier  a  fi  bien  feeu  que  I'Archi- 
d  vc  cftoit  porté  d'inclination  à  la  paix  &  à  la  con- 
corde ,  qu'il  a  creu  pouvoir  en  abufer  par  Tes  finefles 
&  artifices  ;  il  propofa  des  articles  de  paix  par  où  il 
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demandoit  qu'on  accordât  vne  abolition  générale  de 
tout  le  pafle  ;  ce  qui  auroit  pu  furprendre  ce  Prince 
pacifique  &  amateur  de  la  tranquillité ,  s  il  n'euft  eu 
affez.  de  prudence  pour  découvrir  la  tromperie  &  les 
rufes  des  ennemis. 

il  croyoit  de  temps  en  temps  avoir  donné  quelque  D*c*»feU 
ouverture  &:  acheminement  à  la  paix  qu'on  defiroit,  l"'^0""* 
par  les  heureux  fuccés  de  fes  armes.  C'eft  pourquoy  reur  df' 
il  perfuada  à  lEmpereur  fon  frère  de  fe  tranfporter  à 
Ratisbonne  pour  le  trouver  à  l'affemblée  des  Princes  'fpo^/u 
d'Alemagne ,  eftiraant  que  fa  prefence  avanceroit  Tes 
fouhaits  &:  ceux  de  toute  l'Europe.  Quoy  que  ce  bon 
dclîein  fut  empêché  par  vne  iniblence  des  ennemis  y 
qui  en  pleine  hyver  oferent  paifer  le  Danube  à  la  fa-» 
veur  des  glaces  qui  eftoient  déifias  ,  pour  venir  donner 
l'efFroy  à  tous  les  Princes  alfemblei  avec  l'Empereur, 
livrer  mefme  vne  attaque  ou  deux .  à  la  vilk  quoy  qu'à 
leurs  defavantages  ,  ce  que  la  témérité  amené  ordi- 
nairement après  elle. 

De  plus ,  la  lettre  qu'il  écrivit  aux  Pères  de  la  E*  &  u 
Compagnie  de  T  es  u  s ,  qui  tenoient  pour  lors  leur  l"tre  i"u 

r  °  .  A  fr       y  •  écrivit  aux 

congrégation  a  Rome ,  tait  voir  allez,  clairement  que  pp.  ju  u 
I'Archiduc  n'a  point  eu  d'autre  deflfein  en  repre-  Com?*i»", 
nant  pour  la  féconde  fois  le  commandement  des  ar-  m». 
mées  pour  complaire  à  la  volonté  de  l'Empereur, que  jr/tf4"** 
d'avancer  la  paix.  Jay  jugé  à  propos  de  l'inférer-*""*' 
ky. 


L  EOPO  LD 


Leopold  Martial 


Leopold  Guillaume  par  la  trace  de  Dieu 

ARCHIDUC  d 'lAuflriche  Oc.  (jeneraliflime 
des  armées  de  Sa  Majejlé  Impériale. 

M Es  Vcncrables  Religieux  que  ie  chéris  fince- 
rement  &c.  Comme  on  nous  a  fait  Ravoir 
que  les  Pères  de  la  Compagnie  de  J  e  s  u  s  ■ 
cftoicnt  convoquer,  à  Rome  de  toute  l'Europe  pour 
l'élection  d  vn  nouveau  General, &  qu'à  cette  fin  on 
en  cnoilît  quelqucs-vns  de  toutes  les  Provinces  pour 
s  alTembler  en  cette  ville  fur  la  fin  du  mois  prochain. 
Suivant  l'affection  finguliere  que  nous  portons  à  vo- 
Itre  vénérable  Compagnie, nous  avons  creu  qu  il  citoit 
de  noftrc  devoir  de  prier  Dieu  premièrement  qu  il 
donne  fa  fainte  bénédiction  à  toute  l'aifemblée  des 
Percs ,  &:  qu'il  les  afïllte  de  Tes  grâces  pour  commen- 
cer heureulement  cette  affaire ,  ôc  ellire  vn  General 
de  cet  ordre ,  fous  lequel  non  f  eulement  la  compagnie 
mcfme  fc  conferve  en  fa  première  vigueur ,  mais  en- 
core que  l'Eglifc  &  la  Religion  Catholique  en  reçoive 
de  tels  fruits  &:  de  tels  progrés  qu  elle  ait  lujet  de 
fe  réjouir  d'eftre  accrue  de  fcmblables  enfans. 

Enfin  comme  ce  n'elt  par  aucun  elprit  de  ven- 
geance, nypar  aucun  defir  des  biens  d'au truy ,  mais 
feulement  par  vn  icle.de  la  gloire  de  Dieu  6c  par 
vn  amour  que  nous  avons  de  la  juftice  &c  de  la  tran- 
quillité publique ,  que  nous  avons  repris  dercchefja 
conduite  des  armées  ;  à  quoy  nous  avions  entière- 
ment renoncé  il  y  a  plus  de  trois  ans  ;  nous  délirons 
qu'il  foit  vniquement  recommandé  à  tous  les  Pères 
qui  fout  aflcmblcz.  ,  de  taire  agréer  à  Dieu  par  le 
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moyen  de  leurs  Saints  Sacrifices  &  prières  ,  cette 
bonne  intention  que  nous  avons  ,  &  qu après  qu'vn 
chacun  fera  de  retour  en  la  Province  ,  il  riche  par 
foy-mcfmc  &  par  fes  compagnons ,  tant  en  prefehant 
publiquement,  que  dans  les  entretiens  familiers  ,  de 
toucher  le  cœur  des  Princes  &  des  peuples  à  embraf- 
1er  la  paix  vnivcrfclle  par  toute  l'Europe  ,  que  nous 
voyons  ravager  non  fans  noftre  déplaifir  par  tant  & 
de  fi  continuels  incendies  de  guerre  avec  vne  incroya- 
ble crTufion  du  fan*;  Chreftien  ,  &  vn  fi  grand  dé- 
chet &  confulion  de  noitre  fainte  Religion  ,  que  les 
Turcs  tous  les  autres  ennemis  de  noftre  Foy  ont 
grande  raifon  de  fe  mocquer  de  nous.  Ce  que  nous 
n'écrivons  pourtant  pas  ,  comme  fi  nous  doutions 
du  tres-ardant  zèle  que  la  Compagnie,  félon fon  in- 
ftitut  j  à  d'avancer  par  tout  la  gloire  de  Dieu ,  le  falut 
des  âmes ,  &  de  procurer  la  paix  tant  defirée  de  l'E- 
glife,  mais  afin  qu'on  fçache  aufiî  quelles  font  nos 
penfées  &  nos  delirs  fur  ce  fujet.  De  noftre  camp 
dEhringecc  ;i.  O&obre  1645. 

Ncantmoins  lors  qu'il  defiroit  fi  ardamment  la  paix, 
il  fut  obligé  par  neceflité  de  continuer  la  guerre  ,;u(ques 
â  ce  qu'eftant  appelle  du  Roy  Catholique  pour  le  fe- 
cours  &  le  bon-heur  des  Pais-bas ,  il  lailfa  conclure  à 
d'autres  en  Alcmagne  la  paix  dont  il  avoit  jetté  les 
fondemens,  &  s'en  vint  où  le  defir  du  Roy  l'appcl- 
loit  pour  femer  &c  planter 'par  tout  la  melme  paix 
avec  les  armes.  Encore  ne  fongcat-il  pas  plûtoft  aux  ^f4**** 
affaires  de  la  guerre  qu'à  celles  de  la  paix.  On  em-  Çon^remur 
péchoit  à  Munltcr  le  traité  qu'on  avoit  heureufement  fomfut  de 
commencé  :  les  députez,  des  eftats  de  Hollande  qui  7"<nenner 
la  fouhaitoient  plus  paflionncment  que  d  autres  ,  y 
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cherchoicnt  leurs  interefts  6c  leurs  avantages  :  ils  fi- 
rent donc  vn  traité  i  part  avec  les  Efpagnols ,  le  con- 
clurent èV  le  fignerent. 

On  travailloit  à  la  Haye  auprès  des  Eftats  Géné- 
raux pour  rompre  ce  traité;  TArchiduc  n'em- 
Avec  Ut  ploya  pas  moins  Tes  efforts  pour  le  maintenir  ;  & 
hsUts  Ge.  incontment  auec  le  confentement  des  trois  Eftats  du 

ner&HX  des  ,  i  r  i    ••       -/V  c- 

vrovmcts  Pais-bas ,  donna  pleine  &  ablolue  puillance  au  Sieur 
Philippe  le  Roy  de  negotier  la  paix  &c  de  la  con- 
clure par  ces  lettres  patentes  que  je  mets  icy. 

Puis  quon  fçait  que  l'affaire  de  U  faix  entre  le 
Roy  nofre  Sire  d'vn  cofîé,  &  de  F  autre  les  hauts  &  fuif- 
ftnts  Seigneurs  des  Eflats  généraux  des  Provinces  L'mesy 
a  ejlé  fort  avancé  à  Munfler  ,  comme  il  ejl  évident  far 
le  traité  qui  en  a  efté  Conceu  &  figné  far  les  'Plénipoten- 
tiaires de  part  &  a  autre  \  &*  quen  cela  il  y  <~va  du  bien 
&  de  la  confervation  non  feulement  des  Provinces  du 
Pais-bas  ,  &  des  uoifines  .mais  encore  de  toute  la 
Chrejlienté  ,  qu'vn  fi  ion  O  fi  faint  ouvrage  ne  fou 
fas  empêché  lors  qùtl  efl  fur  le  fomt  dejire  termine , 
ou  traifné  en  longueur  fous  quelque  prétexte  que  ce  foity 
particulièrement  far  des  ailes  ahofilité  quon  fourroit 
exercer  fvn  contre  l autre.  Cefï  fourquoy  voulant  con- 
tribuer à  cela  de  tout  ce  quon  fourroit  attendre  ou  de- 
firer  de  fa  Jtfajeflé  &  de  noflre  fart  :  'Nous  fiant  en  U 
ferfonneO'  en  la  fidélité ,  prudence  ,  circonffeHion  c>  ex- 
ferience  y  en  maniment  d 'Affaires ,  du  Sieur  Philip pe  le 
Xoy ,  Seigneur  de  Kavels  ,  Confeiller  &>  (greffier  des  biens 
O  des  finances  de  fa  Jtfajeflé ,  premier  commis  des 
contributions  qui  fe  lèvent  fur  la  France  >  nous  Façons 
député  députons  par  ces  f  refentes  avec  '-une  en- 
ttere  O  fleme  fuijfance  de  negotier  5  conclure ,  O  arre- 
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fier  le  traité  d'vne  trêve  par  mer  &*  par  terre  entre  fa 
Majcfté  &>  les  fufdtts  Seigneurs  des  Bfiats  généraux , 
jufques  au  terme  &  en  la  manière  qui  luy  femblera  la 
pUs  commode  c>  que  nous  pourrions  nous  mefme  con- 
cevoir j  conclure  arrefier  fi  nous  y  efiions  en  per- 
sonne :  de  faire  enfin  tout  ce  qui  pourra  fervir  en  quel- 
que façon  pour  conclure  0*  confirmer  cette  cejfation  d'ar- 
mes ,  encore  Lien  qu'il  ne  fut  pas  fi  clairement  exprimé 
dans  ces  pre fentes  ;  promettant  &  nous  engageant  fur  la 
foy  &  U  parole  de  Trmce ,  que  nous  aurons  pour  agréa- 
ble ,  fait  &>  arrefié  tout  ce  que  le  fufdit  Sieur  le  Roy 
aura  negotie  s  fait  &  arrefié  ,  que  nous  le  garde- 
rons mviolablement ,  &•  mefme  fi  lté  foin  efi  9  nom  le  fe- 
rons approuver  &  ratifier  par  le  Roy  \  de  Bruxelles 
le  4-  -%t*y  1647.  Et  de  U 

Enfin  en  fuite  de  ces  lettres  &  de  ces  afsûrances  in-  coaciftre- 
violables  ,  la  paix  defirée  par  1*  Archiduc  Leo- 
vold  fut  fignée  à  Munfter,  au  mois  de  Janvier  de 
l'année  iuivante  :  au  mois  d'Avril  elle  fut  confirmée 
par  les  Eftats ,  &:  publiée  au  mois  de  May. 

Il  n'a  point  encore  eu  d'autre  deflein  que  d'avan-   {l  *  **JF 
cer  la  paix ,  lors  qu'il  envoya  des  troupes  en  Fran-  jJ*J  d£ 
ce  qui  vinrent  jufqucs  aux  Fauxbourgs  de  Paris.  Le  paix  avec 
Cardinal  Mazarin  Se  le  Parlement  ne  s  accordoient  u  Fr*n? 
pas  :  Ils  appelloicnt  tous  deux  I'Archidvc  â  Tufflfant 
leur  fecours  ,  il  fc  mit  du  cofte  du  Parlement ,  par-  la 
ce  qu'il  crût  qu'il  aideroit  davantage  pour  la  paix.  A  uJïvïcU 
cette  fin  il  envoya  au  Parlement  le  Frère  Jofcph  luricmmt 
de  Illcfcas  &:  Arnolfini  qui  fit  ion  rapport  de  fon  ne- 
gotié  par  ces  lettres  icy. 

^Aprés  avoir  prefenté  ma  lettre  de  Créance  ,  je  dis  Tropo/ino* 
que  je  ne  pouvofs  doutes  que  ma  ^enue  ne  fufi  agréa-  fpfrle™  % 
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*  Paris  fk  à  la  Cmfdlme  )  fu*  1**  jappùrtou  les  offres  de  la 
far  le  F.  h-  yAix  tant  déférée  par  toute  la  ihrejltenté ,  fi  ntceffaire 
^cL'&ïsfr-  *u  bon-heur  ,  1?  à  la  tranquillité  des  deux  Couronnes: 
mlfim  de  U  qù  il  efloit  <~vray  ,  que  depuis  deux  ans  le  Cardinal  Jkta- 
K*  ^dr^n  ne  ï<to*it  P*t M  'Voulu  conclure ,  quoy  y»  il  eufi  pu 
uuc  Lfo-  W  faire  auec  des  conditions  avant  ageufes  a  la  Fran- 
p  o  l  d  le  (fm  Jrtau  que  depuis  la  [ortie  du  Roy  hors  de  'Paris , 
wuri6àja  Cardinal  avoit  recherché  &>  propofé  nm  accommo- 

dement auec  des  conditions  qui  efloientfôrt  avantageufes 
à  [  EJJ>agne  ,  ayant  tefmoigné  que  fon  principal  motif 
efoit  de  chaflier  ,  amfi  qu'il  dtfott ,  les  rebelles  du  'Parle' 
ment  3  <5>  mettre  'Pans  à  la  raifon ,  après  qu'il  auroit 
joint  les  fon  es  de  France  d>  d' Ejj>agne  par  le  moyen  de 
cette  paix  ,  que  neantmoms  le  'Roy  Catholique  mon  3xtai*> 
flre  n'avoit  pas  eflimé  quilfufl  feur^ny  honnefte  d'acce* 
pter  ces  offres  én  cette  fatfon  :  ayant  juge  quxi  ne  luy 
fer  oit  pas  honnorahle  de  fe  fervir  de  cette  occafiùn ,  pour 
contribuer  à  toppreffion  d'vne  fi  au^ufie  Compagnie  >  & 
de  la  utile  capitale  du  Royaume  3  que  le  Roy  mon  Mai' 
flre  n  avait  pas  cru  non  plus  qu'il  y  eut  de  la  feureté  de 
traitter  avec  <i'n  homme  condamne  &  déclaré  emtemy 
du  Roy  &  de  lEflat  par  arref  de  Parlement ,  qui  doit  en- 
regifher  O*  '"vérifier  les  traités  de  paix  pour  les  rendre 
feures  &  authentiques,  Jïtais  comme  le  Roy  mon 
flre  ne  veut  tirer  autres  avantages  des  occafions  prr- 
f ente  s  que  d\ne  paix  équitable  e>  ferme  ,  //  m'avoie 
envoyé  uers  Jtâeffieurs  du  Parlement  qu'il  fçait  eflre 
attachés  aux  urait  tnterefls  du  Roy  tres-[hrejlien ,  & 
de  fon  Ejhir ,  &  on  refide  principalement  fon  authorité 
légitime ,  pour  leur  offrir  d'ejlre  les  ^Arbitres  de  U 
paix  y  O  que  volontiers  le  Roy  mon  Matfre  fe  fou- 
mettroit  a  leurs  jugements  j  Que  s  ils  n'en  uouloient 
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pat  eftr*    j  -  ^M^<wr\>     -  i^t^i&i/ .  ^«jMV^^4s9f -«v.V^,  rf-y «r^jr 
de  leur  corps  ,  &  de  nommer  tel  heu  qu %(ls ^Voudrgteni 
efltre  ,  me f me  4  Part/Jh^'n  l**r  f<mi/U(r  y  où  le  Rûy 
mon  Maijlre  envoyer  oit  [es  députez^  pour  tramer  & 
conclure  rvne  Unne  &  raiffinnaife,  faix.  *;  qtoi  Mme  le 
repos  &  U  tranquillité  per  durable  aux  deux  Couron» 
nés ,  auquel  traité  fer  oit  auffi  compris  le  Duc  de  Lor- 
raine tint  lia  pat  'voulu  /accommode?^  avec  ledit  Car* 
dtnal  ,  pour  contribuer  a>  [oppreffion  du  "Parlement  v 
de  U  *znlle  de  Taris-  ,  mats  tfi  demeura  joinft  au  party 
dEjjraçne.  Cependant  que  je  declarots,  qu'il  y  aïoit  dé)* 
dtx-hmH  à  'X'tngt  mdU  h.mme<s  qui,  s'ajfemhlqient  fur 
la  frontière  y  donnant .  parole  :qujlsr  nemreprendroient 
rten  fur  lèf  terres  du  Royttès  iChrtflien     ny  fur  Us 
places  qui  font  fur  lef dites  frontières  ,  ce  qùon.  aurou 
peu  faire;  dam .  le  mww  tjUt- auquel  des  fe  treuuenty 
ne.  reftamr  .que  .devx  çe.nt.\h  3 
tant  dans  Sainc-t  Quentin ,c?»  lr?MW*p  m*.*»*  dans  A 
{Jvaftclet       les  autres  4  propàr.ti**.  :  que  jo/frou  auffi  de 
{apart.duiïtyjponMaillrï.i  toutes  lef  dites,  troupes  au 
f  arlemtnt  potkt  f*>  cmfe/VAt'^n  .  f^Atti  A^oit  kfoingi 
auquel  cas  le  Parlement  en  n^fer^it)  en  la \fnaniere  aud 
jugerott  le  plus  a  propvj  ,  fou  en  les  faifitnt  Conduire 
par  des  officiers  trançois  qui  ferment  de  fa  dépendance , 
fut  yen  prenant  toutes  les  -autres-  précautions  qui  pour- 
roiept  oftet  tbuee  cr*mttS\>  ufans  que  ,  lefdttes  |  troupes 
pUifjent  agir  autrement  ,  que  pjour  le  fervice  &  félon 
les  bonnes  intentions  du .  Parlement     Cît-  au  cas  que  le- 
dit Parlement  neuf  pas  iefoi^  defdttes,  trwf?es  pour 
fa  defehfe-y  1e  donnais  parole  au  from  du  2toy  mon  >Mai- 
fire  ,  qu  elle  - demeureraient  fur  les  frontières  fans  rien 
entreprendre  ,  pendant  que  la  dite  paix  fe  trait croit , 
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jdy  prié  la  Compagnie  de  délibérer  fur  ma  proportion* 
&  mes  offres  ,  me  rendre  rcftonce  pour  la  faire  fça- 
voir  à  mon  Maijlre,  Signé  Dom  Jofcph  de  Ulefcas 
5c  Arnolfini. 

Depuis ,  nulle  année  ne  fe  pafloit  qu'on  ne  lon- 
geât à  la  paix ,  quoy  que  tous  les  ans  on  remportât 
aufïï  plufieurs  belles  Vi&oires  :  tellement  qu'on  eût 
pu  dire  que  I'Archiduc,  n'aimoit  pas  d'eftre 
couronne  de  palmes  &:  de  lauriers  fans  qu  il  y  entre- 
meflit  quelques  branches  d'olive.  C'elr.  pour  cela 
qu'en  tant  de  lettres  qu'il  a  eferites  au  Roy  Catho- 
lique ,  il  y  a  toujours  mellé  vn  defir  de  cette  paix 
qu'il  aimoit  tant  ,  cV  a  mis  en  avant  les  moyens  de 
Jlexhorte  l'obtenir  :  tantoft  en  difant.   Que  c  ejîott Ironique  & 

nts'u  r'~  ^        affeur*  mâJe*  A efiablir  la  puijfance  de  U  Mo- 
à  faire  U  n^rchie  :   tantolt  ,  quon  avoir  a  4a  main  T/ne  belle 
t**x.        occafion  de  l avoir  ,  qui  ejïo-tenr  les  prefent s  troubles  de 
la  France  :  vnc  autrefois  ,  quon  ne  pouvoir  efferer^vn 
p Iris  grand  avantage  des  dtjfenrions  civiles  de  France  que 
i avancement  de  la  paix  :  Juiques  à  ce  qu'enfin  il  obtint 
vne  pleine  pui  (Tance  pour  la  conclure  <k  l'arrêter  à  fa 
volonté  au  nom  du"  RojC      *^^%jfo^>  >*>,<)>fry^: 
C'cll  à  quoy  il  a  bute  quand  il  a  prcflé  des  for- 
Ne  cher,  ces  au  Prince  de  Gondé  ;  c'eit  ce  qu'il  a  prétendu, 
Ch*Hin,ln  cluanc*  ^  a  crw°yé  Dom  -Antoine  Pimente  1  au  Car- 
moycm.ert  dinal  Maz.arin  rappelle  du  Roy      de  la  Reyne, 

revenant  des  terres  de  FEledeur  de  Cologne  ,  afin 
de  l'aboucher  à  Sedan  &  de  conférer  avec  luy  tou- 
chant la  paix.  Il  n'a  pas  eu  enfin  d'autre  deffein  lors 
que  l'infolence  des  Lorrains  ravageants  le  Pais  de 
Cologne  &  de  Liège ,  avoit  tellement  troublé  le  re- 
pos public  qu'il  y  avoit  danger  qu'on  n'en  vint  a  vnc 
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guerre  ouverte ,  fi  la  vigilance  de  ce  Prince  Pacifique 
n'en  eût  prévenu  remblaiement  èc  appaiic  ces  nou- 
vaux  troubles  par  le  moyen  des  députez,  qu'il  envoya 
pour  ce.fujer. •  u**u  wo  >A  i»  v.*:.\  vù»**^vv\ 

Tellement  qu'on  a  beaucoup  de  raifons  de  croire 
que  L  E  o  P  o  L  D  ne  tenoit  pas  peu  de  1'cfprit  de  Dieu, 
qui  eftant  vu  Dieu  de  paix  &  non  pas  de  difeorde, 
voulut  que  Leopold  employât  toutes  fes  penices 
à  rechercher  la  paix.  ,<v\  *  jjsfawwh  uchv»*** 

Mais  voicy  encore  des  preuves  bien  particulières 
de  cecy  ,  que  I'Archidtjc  a  écrites  de  Ta  pro- 
pre main ,  éc  qu'il-  a  données  l'an  1 6  j  5 .  à  Dom  Gak 
par  Bonifai  pour  cftrc  preientées  au  Roy  Catholi- 
que ,  que  je  ne  puis  omettre  ,  pour  faire  voir  l'ar- 
deur qu'il  avoit  de  la  paix. 

L  honneur  de  Dieu  ,  e>  le  lien  de  F  Eflat  ,  deman*  D'autres 
dent  que  ion  fajfe  necejjairement  la  paix.    Je   dis  ^""/'J*** 
/  honneur  de  Dieu  ,  parce  quil  s  agit  de  la  Foy  Catho-  r0j  pour  le 
lique  3  qui  ejl  en  grand  danger  de  se  feindre  en  la  plus  mefme  f"- 
grande  partie  de  l  Europe.     On  t.' oit  U  bonne  mtelli-  * 
gence  des  Hérétiques  ,  qui  . sunijfent  fous  Cromucl , 
le  Roy  de  Suéde  dont  les  efforts  aboutiront  à  attaquer 
la  Religion.     Si  cela  amye  ,  l Empereur  avec  le  pe~ 
tu  nombre  quil  rejle  de  Catholiques  ,  ne  pourra  pa& 
foujlemr  le,  faix  de  cette  guerre.     Il  faut  donc  que  lej. 
'Provinces  héréditaires  perijfent  cr*  quavec  elles  fe  per- 
de la  <-vraye  Foy.     Cette  union  qui  efl  entre  les  Hu- 
guenots  nous  apprend  quelle  necejfité  il  y  a  que  les\ 
Trinces  Catholiques  ,  e>  principalement  les  Koys  d '£f* 
pagne  Ç>  de  France  ,  qui  font  les  deux  plus  confide- 
ralles  defenfeurs  de  la  Religion  Catholique  ,  Confirent 
contre  eux*  Le  bien  de  l  Ejlat  perfuade  le  me  foie,  [an 
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fi  .non*  boulons  repaffir  par  ntufire  èffitit  toute  ihifbiyey 
depuis  U  fondation .de  U  <vuïe  de  Rome  ,  jamais  on  ne 
remarquera  quvne  République  fe  fott  bien  trouvée  y  à en- 
treprendre route  à  la  fou  deux  ou  trois  guerres  ,  dont 
[ Ejfagne  eft  aufourdhuy  embarafjcc  }  faifant  en  mefme 
temps  U  guerre  au  Portugal ,  à  l  Angleterre ç>  au 
2toy  de  franc  tiJ^q  flOfl  i&  XU« 

Tt.ou\  liuem  r  ce  que  nous  n  expérimentons  que  trop , 
que  tans  empêchez^  à  plufieurs  guerres  ,  il  ne  s  en  fait 
aucune  comme  il  appartient.  Si  donc  on  ne  ut  plus  put f- 
f animent  refiler  a  Fvn  ^  il  faut  s  accorder  avec  les  au- 
tres, 11  n'y  a  nulle  apparence  qu'on  puijfe  faire  la  paix 
avec  i  Angleterre*,  ë  faut  da$c  prtjfer  d avant âge  quel- 
le fe  faffe  avec  te.  Rep  At  France  ;  À  autant  plus  %  que 
cefl  un  grince  Catholique ,  qui  njniffant  fes  forces  avec 
les  mfires  ,  on  soppofera  avec  plus  de  Tttgueur  aux 
hérétiques:  &  il  y  a  grande  ejferancequon  pourra  re- 
couvrer les  pertes  que  la  Jttonarchie  a  faites  depuis  peu. 
Que  fi  fa  Majefie  &*  Dom  Loisys  de  Haro  veullent  la 
paix  3  je  n  y  mis  nul  obflacle. 

Je  paflfe  fous  filencc  d'autres  points  ,  qui  ne  fe 
doivent  pas  publier  ,  parce  qu  ih>  regardent  les  plus 
cachez,  myfteres  des  Royaumes.  11  conclud  donc  en 
ces  tenues  qui  font  à  noftre  propos.  Je  fupplic 
enfin  que  Sa  Majejlé  ne  penfe  pas  que  je  fois  plus  por- 
té a  faire  la  paix  pjtr  inclination  naturelle  que  par 
un  defir  d  avancer  le  bien  de  l  Eflat ,  de  la  Religion , 
de  la  Monarchie  d'Effagne  &>  de  toute  nofire  famille, 
car  pour  ce  qui  me  touche  ,  quand  jauray  obtenu  U 
permijficn ,  quê  jefftrc ,  de  retourner  a  mes  Evefchez^ 
fou  que  les  peuples  jouijfent  de  la  paix  ,  en  ces  quar- 
tiers >  ou  qu'ils  foient  encore  travaillez^  de  guerre  ,  je 
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pourray  uhre  en  grand  repos  &  tranquillité  d effirit. 
.Que  fi  néanmoins  ^Zfojlre  Majeflc  juge  ,  ce  que  le 
Cardinal  Mazjnn  femble  defirer ,  que  je  putjje  contri- 
buer quelque  chofe  à  cette  affaire  qui  ejt  fi  aî>antageufe 
four  le  bien  public  &  pour  la  Chrétienté  \  non  feulement 
je  ne  refufe  pas  cf en  prendre  la  peine  ,  &  dj  employer 
tout  ce  qui  ejl  en  mon  pouvoir ,  mai*  je  meflimeray  heu- 
reux daïotr  pu  coopérer  de  ma  part  a  l'accomplijfiemene 
des  fouhaits  es*  du  bon-heur  de  tout  le  monde  en  obeïfi 
fant  aux  commandemens  de  uojlre  J^Caje^e. 

Ainfi  TArchiduc  Leopold  avoit  la- 
me autant  Martiale  pour  les  affaires  de  la  guerre, 
qu'il  eftoit  enclin  à  la  paix  &:  à  la  concorde  ;  &:  fi 
fa  generofiré  luy  a  fait  remporter  des  Victoires  ,  il 
n'a  pourtant  combattu  que  par  necefïïté.  Parce  qu'il  fça- 
voit  bien  qu'après  tout  ,  il  n'y  a  que  la  paix  qui  puifle 
affermir  les  Eitats  &  rendre  bien-toft  les  Royaumes 
flori  flans 

Ccit  pourquoy  l'on  peut  dire  que  Leopold 
eftoit  en  cela  de  mcfme  génie  que  l'Empereur  Tibère, 
&  qu  il  avoit  toujours  plus  de  joye  &  de  contentement 
lors  qu'il  pouvoit  trouver  la  paix  par  accommode- 
ment ,  fe  fervant  d'adrefles  &  de  conférences ,  qu'en 
ne  l'obtenant  qu'à  vive  force ,  avec  pluficurs  combats 
6V  après  de  fanglantes  Victoires  :  tous  deux  ayant 
fort  bien  jugé ,  qu'vne  paix  que  la  guerre  &  la  vio- 
lence a  enfantée  ,  ruine  les  villes  &  les  Provinces , 
lahTe  beaucoup  d'aigreur  dans  les  efprits,  &  traîne 
toujours  après  foy  de  nouvelles  miferes  &  de  plus 
grandes  calamitez.  :  au  lieu  que  la  paix  qui  eft  moyen- 
née  par  traitei  &:  par  accords  ,  réconcilie  d'avanta- 
ge les  volonté*  ,  n  epuife  pas  les  Royaumes  S>c  ne 
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les  dépeuple  point  de  leurs  fujets ,  a  qui  I  on  procure 
vn  fi  grand  bon-heur ,  &  qui  doivent  jouir  du  calma 
&  du  repos  que  produit  la  douceur  de  la  paix. 


TROI- 


Dig 


TROISIEME  PARTIE. 

LEOPOLD 

EVESQVE 


Ll  » 


Digitized  by 

4 


fi  ? 


\7  O  °  vT  Xï 


Digi 


Digitized  by  G 


Digitize< 


*73 

TROISIEME  PARTIE. 

LEOPOLD 

EVESQVE 

'Archiduc  Leopold  dp*™, 

comme  tjous  ave^  pu  remarquer  en 
la  féconde  partie  de  cet  ouvrage ,  à  U 
tejle  des  armées  ,  faifane  tous  les  de- 
voirs d'vn  prudent  &  d'vn  généreux 
Chef  de  guerre  ;  il  refle  maintenant 
que  nous  Trous  le  fajftons  <~uoir  &  con- 
flderer  avecque  le  Camail  &*  le  Rochet  qu'il  a  porté  en 
qualité  d' Eve f que  &  d^rchevefque  ;  qui  par  un  mi- 
racle y  qui  ejl  fort  rare  .>  a  joint  avecque  l  hahit  dvn 
guerrier  la  Tsertu  &  la  Sainteté  d'vn  'Prejlre  ;  &  foin 
la  pourpre  d'vn  Evefque  a  monjlré  par  tout  qu'il  avoit 
U  conduite  &  la  magnanimité  d'vn  Cjenerat  d.  armée. 
Neantmoms  devant  que  je  uous  fafje  le  détail  0*  que 
je  mette  en  fon  jour  le  nombre  &•  la  beauté  des  plus  ex- 
cellentes Vertus  qui  ont  ejlé  en  ce  grand  Prélat  ,  il  ejl 
m  propos  de  tjous  dire  encore  dans  quelques  petits  ayant- 
propos  y  quels  sArchcvefchez^  &  Evefchez^  il  a  eu  5  ceux 
quil  a pojjedé  devant  &  après  j  en  quel  temps  5  les  grands 
liens  Jpt rituels  isf  temporels  qu  il  y  a  faits  durant  fon 
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gouvernement',  four  quels  fujetsil  en  a  quitte'  quelques- 
uns  :  farce  que  tout  cela,  fourra  beaucouf  fervir  à  fe 
former  lidée  &>  ïejlme  qu'on  doit  avoir  de  cet  illujlre 
Tnnce  de  ÏEglife. 

PREMIER  AVANT-PROPOS. 

LEOPOLD  ejl  fait  Evefque  de  TaffaSP  &  de 

Strasbourg. 

V origine  T  Evefché  de  Paflaw  ,  qui  fc  difoit  autrefois  en 
de  CEvef-  |  Latin  Tatavienfis ,  &  aujourd'huy  'Pajfavien/is, 
cheJePaf-  a  £^  foncJé  &  érigé  du  temps -mefme  des  A- 

poftres  ,  par  Saint  Laurent  Confeflèur  ,  &  vni  à 
î'Archevefché  de  Loch  ,  en  Latin  Laureacum:  mais 
cette  ville  ayant  eftédeftruite  Se  rafée  par  la  cruauté 
d'Attila,  &  fon  Métropolitain  tranfporté  à  Salsbourg, 
il  en  fut  feparé  par  Vticon  ou  félon  d'autres  Vlicon 
Duc  de  Bavière ,  qui  luy  donna  pour  fes  revenus  vn 
Comté ,  &  la  ville  de  Paflaw  en  propre ,  que  les  an- 
ciens Latins  nommoient  Batavia  ,  &  delà  cajîra  3a- 
tava.  Cet  Evefché  eftend  fon  Diocefc  &  fa  jurif- 
diclion  Ecdefiaftique  depuis  la  Bavière ,  par  les  deux 
Auftriches,  jufques  aux  frontières  de  la  Hongrie. 
Le  chapt-  Le  Chapitre  Cathedral  de  Paflaw  ,  qui  eit  com- 
tredecha-  je  vingt  -  trois  Chanoines,  n'en  reçoit  point 
qui  ne  foit  iflu  de  famille  Illuftre  &  Noble  de  trois 
Alliances  du  cofté  du  Pere  &  de  la  Mere.  Il  y  a 
deux  confiftoircs  ou  Tribunaux  eftablis  pour  foulager 
la  charge  de  l'Evefque  dans  le  gouvernement  d  vn 
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fi  grand  peuple, à  l'vn  defquels  lesEglifes  qui  font  au 
deifus  de  la  rivière  d'Ens  ou  d'In ,  en  Latin  Onafium ,  au 
nombre  de  350.  évoquent  leurs  caufes  \  de  l'autre  relè- 
vent celles  qui  font  au  defïbus  de  la  mefme  rivière. 

Cet  Evelché  fut  procuré  Se  refigné  à  1' Ar  c  H 1  d  u  c    u  <papt 
Leopold  Guillaume  par  Ton  Oncle  Léo-  confim^e 
pold,  frère  de  Ferdinand  fécond ,  qui  par  l'accord 
fait  avec  fon  frère  eftant  entré  en  poflfelîion  du  Corn-  Evîpp** 
té  de  Tyrol ,  vint  à  Rome ,  &  obtînt  du  Pape  la 
permiflîon  de  fe  marier  avec  Claude  de  Medicis 
tille  de  Ferdinand  grand  Duc  de  Tofcane  &  Veuve 
du  Duc  d'Vrbin  :  puis  s'eftant  défait  des  Evefchez 
de  PafTaw  &  de  Strasbourg  ,  apporta  de  fi  bonnes 
raifons  au  Pape  pour  les  faire  avoir  à  fon  Neveu , 
qu  Vrbain  huitième,  en  eftant  perfuadé ,  envoya  vne 
bulle  à  I'Archiduc  Leopold  Guillaume, par 
laquelle,  quoy  qu'il  fut  encore  jeune,  &  qu'il  neut 
pas  les  qualiter  qui  font  requifes  pour  eftrc  Evefque 
félon  les  anciens  ftatuts  de  ces  Eglifes  ,  il  le  decla- 
roit  capable  de  pouvoir  eftre  éleu ,  ou  demande  pour 
en  eftre  Evefque ,  ou  comme  adminiftrateur  Se  coad- 
jutcur  avec  droit  de  fucceder.  Voicy  quelques  paro- 
les de  cette  bulle  qui  font  à  la  louange  de  I'Ar- 
chiduc. 

Voulant  ruons  filtre  cette  faveur  &  cette  grâce  fie-  T*r  vm 
ctale ,  eftant  le  fils  de  noftre  tres-cher  fils,  en  nojlre  Set-  ^r/^~ 
gneur  Ferdinand  Roy  des  Romains  efiu  Empereur  :  quoy 
que  t-uous  ne  fioyes  encore  âge  que  d'onze  ans  environ  ,  à 
eau  fie  des  grands  indices  qu'on  d  de  ^vofire  bon  naturel, 
qu'on  remarque  efire  enclin  de  ~uoui  mefme  &*  a  l'imi- 
tation de  tjos  anceflres  a  défendre  *>  dilater  la  Reli- 
gion Catholique  :  &  pour  les  autres  rares  qualité^  d'efi- 
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prit  &  dame  qui  relutfent  déjà  en  vous  ,  qui  nous 
font  concevoir  vne  haute  ejj>erance  quavecque  le  temps, 
non  feulement  vous  de\ lendrez^  vn  grand  Trelat ,  mais 
que  '-vous  ne  céderez^  a  perfonne  en  vous  acquitant  par- 
faitement de  toutes  les  fondions  d'vn  vertueux  &  vi- 
gilant Evefque.  Tour  ces  caufes  ,  de  nofre  propre  mou- 
yement  ,  /ans  que  ny  vous  s  ny  quelque  autre  de  vo- 
jtre  part ,  nous  ait  fait  tnfance  la  deffus  pour  vous  ob- 
tenir cette  faveur  s  de  nofre  propre  fcience  &c . 
il  prend      L'an  Jonc  1625.  le  quatorzième  de  Mars  il  prit 
TcSomcat  poffeffion  du  Canonicat  de  Paflfaw  par  le  Baron  Ro- 
dc  Pajj'aw.  deric  de  Santhilier  aulïî  Chanoine  de  PaflTaw  &:  d'Ol- 
mutz..  L'année  daprés  le  premier  jour  de  Février, 
Vrbain  VIII.  envoya  au  jeune  Prince  &  Chanoine, 
la  grâce  Apoftolique  en  deux  brevets  ,  par  l'vn  def- 
//  eft  rfta~  qUels  }  qUi  s'adreflbit  au  Chapitre  de  Pailaw ,  il  l'c- 
uVr'avec  Itablilfoit  coadjutcur  perpétuel  &  irrévocable  pour 
droit  de    fucceder  après  le  Prince  Ton  Oncle  :  tellement  que 
jneceder.    ccjUy-cy  venant  à  refigner  ou  à  mourir  ,  ou  ceflant 
autrement  de  gouverner  cet  Evefché  ,  Leopold 
G  vi  ll  avme  après  qu'il  auroit  atteint  l'âge  competant 
feroit  Evefque.  Que  fi  devant  cet  âge  Leopold  fon 
Oncle  &  adminiltrateur  eefloit  de  gouverner  cette 
Eglifc ,  il  nommoit  pour  cftre  adminiftrateur  en  la 
place ,  le  Seigneur  Marquardus  de  Schwendo  Doyen 
du  Chapitre ,  jufques  à  tant  que  le  Prince  Leopold 
G  v  i  l  l  a  v  m  e  fut  en  âge  légitime  pour  cela. 

Dans  l'autre  brevet  contenant  quafi  le  mefmc ,  qui 
s'adreflbit  au  Prince  Leopold  Gvillavme,  le 
Pape  y  ajoufta  encore  ce  petit  mot  a  fa  louange.  Tour 
les  grands  mérites  de  vofre  Tere  l Empereur  des  'Romains  , 
qui  defeend  de  tant  de  Rojs  Catholiques  &  de  T  rinces 
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illujlres  &>  pieux  ;  &>  pour  taffeBion  fmguliere  que  uo- 
Jlre  fdmille  a  pour  nous  &>  le  Sdine  Siège  5  de  plus  à 
caufe  des  belles  &*  rares  '-vertus  qui  paroiffent  déjà  en 
uous  a  ce  bas  âge  ou  uous  ejtes  encore ,  particulièrement 
pour  njojlre  pieté  &  le  zele  que  hjous  ai>ez^  de  la  Reli- 
gion :  tout  cela  nous  faifant  efperer  tjuejlant  plus  grand, 
^vows  ferez,,       f*ge  &  ^vertueux  Prélat  &*c. 

Eftant  donc  parvenu  â  1  âge  de  vint  &:  trois  ans , 
il  en  prit  entièrement  la  charge ,  &:  s'en  aquitta  fi  di- 
gnement ,  que  le  défaut  de  fes  années  fut  bien  recom- 
penfé  &  plus  que  remply  par  fa  vertu*  Tout  le  temps  Gouverne 
qu'il  a  mis  au  gouvernement  de  cette  mefme  Eglifc  cét  Evej- 
luy  a  efté  agréable ,  le  peuple  fa  trouvé  doux ,  le  Pa-  che' 
fteur  enfin  &:  le  troupeau  en  ont  receu  du  contente- 
ment. Le  Peuple  fe  rejoiïiflbit  d'avoir  vn  fi  bon  Pere  ; 
&  ce  Prince  de  rencontrer  des  fujets  fi  fou  pies  &  fi 
aimables.  Il  a  refidé  autant  qu'il  a  pu  ;  il  n'a  demeu- 
ré nulle  part  avec  plus  de  joye  &  de  fatisfa&ion  qu'a- 
vec fa  chère  efpoufe.  Après  qu'il  eut  commandé  les 
trois  premières  années  à  la  guerre  pour  l'Empereur, 
voulant  reprendre  fon  habit  long  dEvefque  &  re- 
tourner à  Paifaw  ,  pour  commencer  par  le  recueille- 
ment de  fon  ame ,  il  fc  retira  à  Bulgra  lieu  folitaire  & 
hors  du  bruit  à  vnc  lieuë  de  Lintz. ,  pour  y  faire  les 
exercices  de  Saint  Ignace ,  qui  font  aujourd  huy  fi  en 
vogue  par  tout  le  monde ,  afin  de  rallumer  par  leur 
moyen  fa  première  ferveur  &  fes  premiers  defirs  de 
la  perfection  qu'il  eut  dés  qu'il  fuft  fait  Evefque.  Après 
cette  fainte  recolleftion  il  ne  s'appliqua  à  autre  choie, 
qu'à  confoler  &à  foulager  fon  Peuple.  Eftant  retour- 
ne à  fon  Evefché ,  comme  l'exemple  eft  la  plus  efficace, 
la  plus  courte  &  la  meilleure  façon  de  gouverner  &  de 
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régler  ceux  à  qui  on  commande  ,  il  parut  en  fa  vie 
&:  en  Tes  moeurs  tel  qu'il  defiroit  que  tous  les  autres 
fulfcnt.  Il  n'y  eût  perfonne  qui  confiderant  ce  beau 
modèle ,  ne  le  figurait  pas  ieulcment  de  voir  cet  Evcf- 
que  au  vray  &  nairvement  repreienté,  dont  Mpoftre 
baint  Paul  donne  l'idée  &  fait  la  defeription  à  Ion 
difciplc  Titus ,  mais  qui  de  plus  ne  l'ait  imité  &:  qui 
ne  le  foit  moule ,  autant  qu'il  a  pu  ,  lur  luy  comme 
fur  vn  parfait  exemplaire  de  vertus. 

Cette  facrée  efpoule  neuft  pas  le  bon-licur  de  joiiir 
long-temps  de  Ton  cher  Efpoux  ;  parce  qu'il  deut  accor- 
der aux  prières  de  l'Empereur  fon  frère,  qui  avoient 
plus  de  force  lur  Ion  efprit  que  les  commandements ,  de 
reprendre  la  défaite  de  la  Foy  Catholique  s  des  Royau- 
mes &:  de  toute  leur  famille  contre  les  armes  des  Sué- 
dois qui  ravageoient  tout  l'Empire. 
IttfTï*  Maintenant  fi  vous  voulés  fçavoir  en  gros  les 
rituels  &  choies  qu  il  a  lainteraent  &  vtilement  faites  pour  le 
temporels  bien  de  cet  Evefché  ;  il  a  maintenu  conftamment  la 
faits.*  4  difeiplinc  Ecclefiaftique  en  fa  vigueur  j  il  a  donné 
les  premiers  Offices  de  dignitez.  a  des  hommes  oui 
eftoient  les  plus  capables  &:  rccommandables  5  non 
feulement  pour  leur  noblcfle,  mais  encore  pour  leur 
fageflfe  &  intégrité  ;  il  a  eu  grand  foin  que  l'Office 
divin  s'y  fit  avec  révérence  &  modeftie  ;  que  tous  les 
eftei  fuient  quafi  employez,  chaque  année  a  vifiter  le 
Diocefc  ;  qu'on  exhortât ,  ou  qu'on  obligeât  les  Cu- 
rez des  Villes  &  de  la  campagne  à  bien  taire  leur 
devoir  ^  il  a  fait  déraciner  plulieurs  abus  &  mauvai- 
fes  couftumes  qui  s  eftoient  glifiees  parmy  le  peuple  ; 
plus  de  deux  cent  mille  Hérétiques  de  toutes  fortes 
de  fectes  ont  efté  ramenei  à  la  vraye  Foy  3  il  a  a- 
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quitté  plus  de  trois  cent  mille  Riz.dales  de  dettes  que 
fon  Predeccffeur  avoit  lauTées  ;  il  a  donné  tous  les 
ans  du  ficn  plus  de  douze  cens  efeus  pour  l'entre- 
tient de  la  Mufique  Ôc  pour  la  magnificence  du 
Chœur  5  il  donnoit  encore  chaque  année  plus  de 
fept  mille  francs  d'aumônes  aux  Religieux,  aux  veu- 
ves &c  aux  pauvres  ;  il  a  de  plus  libéralement  donne 
trente  fix  mille  francs  pour  aider  à  rebaftir  l'Eglife  &'  la 
Ville  qui  fut  prcfque  réduite  en  cendres  ;  il  a  enfin 
quitté  â  fon  peuple  quafi  vnc  pareille  fomme  dont 
il  luy  eftoit  redevable. 

L'Evefché  de  Strasbourg  ,  comme  l'affeurcnt  plu-  °*'&lVie 
fieurs  écrivains ,  de  entre  autres ,  François  Guiliman-  d^strl- 
nus ,  qui  a  fait  Vn  livre  entier  touchant  les  Evefques  bourg. 
de  cette  Ville ,  a  efté  fondé  par  la  libéralité  de  Da- 
gobert  Roy  de  France  premier  du  nom  ,  comme  fi 
ce  Dagobert  eut  appelle  l'an  de  grâce  fept  cent ,  Saint 
Amand  Evefque  de  Maftrcc  fur  la  Mcufc  pour  pref- 
cher  la  Foy  en  Alemagne  ,  &  fait  premier  Evefque 
de  Strasbourg.  Le  Pere  Godefroid  Henfchcnius  de 
la  Compagnie  de  Jésus  a  imprimé  vnc  difpute  tou- 
chant les  trois  Dagoberts  Roys  de  France  contre  ces 
Authcurs  qui  ont  eferit  en  ce  fiecle  &  au  précèdent, 
&  monftre  que  Dagobert  II.  fils  de  Saint  Sigebert  a 
orné  &  enrichi  de  plulieurs  dons  &:  grands  revenus  ce 
Dioccfc  &  i'Alface,que  ces  autres  Auteurs  ont  mal  attri- 
buez, a  Dagobert  premier  du  nom  qui  eftoit  fon  grand- 
Pere.  Puis  il  prouve  évidemment  qu'il  y  a  eu  pour 
le  moins  trois  cens  ans  devant  Saint  Amand  Evefque 
de  Maftrec ,  des  Evefques  de  Strasbourg  qui  ont  efté 
Saints.  Dans  cette  mefme  difpute  on  met  le  nombre 
des  Evefques  qui  ont  fuccedé  a  Saint  Amand  premier 

Mm  1  Evefque 


Digitized  by 


180  Leopold  Evesqve 

Evefquc  de  Strasbourg  jufques  à  Saint  Arbogafte  qui 
a  efté  le  dix-noeufviéme  Evefque ,  &  Saint  Florent  le 
vingtième ,  que  les  autres  difent  avoir  efté ,  l'vn  le  deu- 
xième, &  l'autre  le  trofiéme  après  Saint  Amand.  L'E- 
vefquc  de  cette  Ville  fc  qualifie  de  Prince  d'Empire, 
&  porte  le  titre  de  Landgrave  d'Alface  avec  vnc  ju- 
rifdi&ion  pleine  &  abfoluë.  Il  y  en  a  qui  difent  que 
les  revenus  de  cét  Evefque  montoient  du  temps  pafle 
jufques  à  cent  vingt  mille  Riidales. 
JeCbM0i-  ^c  Cnapitre  e^  <*e  vingt-quatre  Chanoines  qui 
»es.  doivent  tous  eftre  de  famille  de  Princes  &  de  Com- 
tes; mais  depuis  que  la  ;ville  de  Strasbourg  s'eft  bif- 
fée infecter  de  l'herefie  de  Luther ,  ils  ne  fe  tiennent 
plus  en  vne  mcfmc  ville ,  mais  font  dilperfez.  par  le 
Diocefe.  L'Evefquc  cependant  refidoit  du  temps 
pafle  &  fe  tient  encore  aujourd'huy  à  Savcrnc  ou  à 
Molsheim. 

ihnprend  Le  Prince  Leopold  Guillaume  eut  cet 
U  goKver-  Evefché  en  mefme  temps  &  par  la  mcfme  voye  que 
1615.  celuy  de  Paflaw  ,  &  en  prit  enhn  le  gouvernement 
temporel  &  fpirituel  au  même  ficelé  &  eltant  de  l'âge 
que  nous  avons  dit  cy-deflus,  par  la  permiilîon  que  le 
Pape  Vrbain  VIII.  luy  en  donna,  où  il  mit  encore 
ces  belles  louanges  de  ce  Prince. 

Maintenant  après  avoir  confderé  les  excellentes  uertttty 
dont  le  Tour-puijfant  uous  a  libéralement  orné  en  ce  bas 
âge  où  rzjous  efte  s  encore  ,  efperant  quejîant  aujfi  par 
lauthorité  ^ApofioUque  député  admim/lrateur  des  Egli- 
fes  de  TaJfaTD  ,  d'Halberftad  &  de  Sremen  ,  pour  la 
prudence  intégrité  zele  extraordinaire  que  nous  fça- 
Vons  eftre  déjà  en  ijous  ,  plus  que  ^ojlre  âge  ne  porte > 
qù  enfin  ''vous  gouvernerez,  bien  encore  avec  le  mefme  bon- 
heur 
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heur  ç>  la  mefme  prudence  lEglife  de  Strasbourg 
dans  les  chofes  me/mes  fpirituelles.  Et  partant  en 
conjideration  de  toutes  ces  bonnes  qualité^  fufdites 
voulant  ruons  faire  de  plus  fignalees  grâces  &  fd- 
1>eurs  &c. 

Durant  les  vingt  &  fix  ans  qu'il  a  gouverne  cette  Les  fruits 
Eglife,  il  y  a  beaucoup  avancé  les  intereftsde  laRe-  <kf°»zou- 
ligion  Catholique  &  de  la  Principauté  temporelle.  " 
Il  a  admis  &  fondé  dans  la  Province  plufieurs  ordres 
Religieux.  Il  a  introduit  à  Elam  &  à  Hermclsheim 
les  PP.  Recollets  de  l'eftroite  obfcrvance  ;  il  a  mis  à 
Molsheim  des  PP.  Capucins ,  &  des  Religieufes  à  Sa- 
verne  5  il  a  fait  rebâtir  le  Monaftere  du  mont  Sainte 
Othille  qui  s'en  alloit  en  ruine ,  &  en  a  augmenté  les 
revenus  ;  il  a  protégé  à  Selftad  les  biens  de  la  Com- 
pagnie de  Jésus  contre  la  violence  de  ceux  qui  les 
leur  envioient  j  il  a  parfait  pour  les  Pères  de  cette 
mefme  Compagnie  la  fondation  de  l'académie  de 
Molsheim  qu'il  a  augmenté  de  revenu  pour  la  nourri- 
ture de  douze  Seminariftes  pour  élire  par  après  em- 
ployez, à  la  converfion  des  ames  &  à  la  defenfe  de  la 
Foy  Catholique.  Il  a  mis  de  grands  frais  à  Savernc 
pour  refaire  THofpital.  Il  a  chalfé  d'Elfenheim  villette 
du  Diocele  de  Strasbourg,  les  Anabaptiftes,  fc  per- 
fuadant  que  la  terre  rapporteroit  davantage  quoy  que 
demeurant  en  friche ,  que  fi  elle  eftoit  cultivée  &  ha- 
bitée de  gens  infecter  de  cette  pefte. 

Enfin  li  on  veut  faire  le  calcul  des  dettes  dont  il 
a  aquitté  cet  Evcfché  qui  en  eftoit  demeuré  chargé 
par  les  guerres  de  fes  Predecefleurs  3  elles  monteront 
à  plus  de  quatre  cent  foixante  &  quinze  mille  Riz- 
dalcs.  Ainfi  ce  bon  Pafteur  quoy  que  les  impor- 
tantes 
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tantes  affaires  de  la  Religion  Catholique  layent  em- 
pêché de  refider  à  Ton  Evefché  ,  il  ne  s'en  eit  pour- 
tant-jamais abfenté  d'affe&ion,  nypar  les  foins  qu'il 
a  eu  de  luy  procurer  du  bien. 

SECOND  AVANT-PROPOS. 

LEOPOLD  ^Archevefiue  de  "Bremen ,  de  Hambourg ,  de 
Magdeltourg  &  E\efque  d'^jlùerjiad. 

CHarlemagne  ,  qui  n'a  pas  efté  moins  grand  par 
foniclc  Apoftoliquc,  que  parla  Majelté  impé- 
riale ,  après  avoir  fondé  fEvefché  de  Bremen, 
^deTJ  avoit  eu  la  volonté  d'eftablir  vn  fiege  Archicpifcop> 
hourg.  le  à  Hambourg.  Mais  la  mort  l'ayant  prévenu  ,  il 
ne  pût  pas  exécuter  ce  bon  &  religieux  delTein.  Son 
fils  Loiiys  &  fon  Succeffeur  à  l'Empire  ,  qui  a  elle 
appelle  le  Pieux  de  nom ,  également  &  d'effet ,  ache- 
va enfin  ce  que  fon  Pere  avoit  feulement  projeté  de 
faire,  ayant  impetré  du  Pape  Grégoire  IV.  la  con- 
firmation de  cét  Archevefché  qu'il  avoit  Srigé.  Onze 
ans  après  les  Danois  eftant  venus  avec  vne  armée 
navale ,  &  s'eftant  rendus  les  Maiftres  de  la  ville  de 
Hambourg ,  la  reduifirent  en  cendres ,  mdfacrercnt , 
prirent  &  chalTerent  tous  les  Chrcfticns  qui  y  e- 
lloient  ,  tellement  que  S.  Ankhaire  premier  Arche- 
vefque  dudit  lieu  après  avoir  vefeu  en  exil  &  vaga- 
bond ,  l'efpacc  de  feiie  ans  avec  vn  petit  nombre  de 
ce  troupeau  difperfé  ,  fut  enfin  rétably  Evefque  à 
Bremen  par  Loiiys  fécond  fils  de  Loiiys  le  Pieux 

l'an 
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l'an  851.  &:  l'on  obtint  du  Pape  Nicolas  premier 

que  les  deux  Evefchez.  de  Hambourg  &  de  Bremen   Ces  ^ux 

ruflent  vnis  enfcmble,  â  telle  condition  neantmoins  ^f^^ 

que  ccluy  de  Hambourg  confervât  le  tître  honorable 

d' Arche  vcfché. 

Depuis ,  l'eftat  Ecclefiaftique  &  temporel  de  cette 
Eglife  a  cfté  peu  confiderablc  jufques  aux  temps  de  tê&cnre- 
l'Empereur  Otton  le  Grand ,  qui  le  premier  mit  des 
Evefques  fuffragans  fous  cette  Eglife  Métropolitaine, 
luy  donna  la  puùTancc  &  jurifdiction  civile  fur  la 
ville  de  Bremen  avec  droit  de  battre  monnoye ,  d'a- 
voir des  bans-lieux,  de  mettre  tailles  &  impofts,  &c 
d'autres  privilèges  Impériaux. 

Adalbert  douzième  Archevefque  de  cette  Ville,  ^f™* 
qui  y  tut  nommé  par  l'Empereur  Henry  troifiéme ,  de  Bremen 
le  retira  bien  â  Bremen  fuyant  la  perfecution  du  Roy  ^c"îx  JJJ 
de  Danncmarc  Suénon  deuxième  s  qui  le  menaçoit  touchant u 
de  fer  &  du  feu  pour  l'avoir  repris  d'vn  mariage  illicite  5  Métropole 
mais  il  n'y  tranfporta  pas  neantmoins  le  tître  de  Me-  tMn' 
tropolitain.  Or  comme  cette  demeure  aeftécaufeque 
les  trois  Archevefqucs  fucceffèurs  d' Adalbert  ont  efté 
appeliez,  tantoft  Archevefques  de  Hambourg ,  tantoft 
de  Bremen  \  de  là  eft  aullî  arrivé  que  ces  deux  villes  Se 
ces  deux  peuples  ayent  eu  procès  fur  cela  Fefpace  de 
cinquante  ans  ;  ceux  de  Hambourg  pretendans  eftre 
en  prefeription  de  plus  de  trois  cens  ans  ,  authorifee 
par  les  bulles  des  Papes  &  des  Empereurs  ;  ceux  de 
Bremen  fe  fondans  fur  l'eftat  des  chofes  prefèntes  & 
fur  la  refidence  que  les  Evefques  y  ont  faite  fans  in- 
terruption ,  depuis  le  temps  de  Saint  Anfchaire  &  la 
première  ruine  de  la  ville  de  Hambourg  :  jufques  à 
ce  qu'enfin  environ  l'an  de  grâce  121}.  fous  l'Arche- 
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vefque  Gérard ,  l'Eglife  de  Hambourg  a  volontairement 
cédé  à  celle  de  Bremen  vne  prérogative  qu'elle  avoit 
de  droit  &  li  long-temps  pofledée ,  monftrant  par  là 
quelle  aimoit  plus  la  paix  &c  la  concorde  qu elle  n'c- 
ftoit  ambitieufe  de  ce  titre  d'honneur. 
VHertjie  Depuis  le  deccz.  de  Gérard  &  dix -huit  autres 
y  enae'  Archevefques  après  luy  ,  Chriftophle  Duc  de  Brunfwic 
a  obtenu  cette  dignité ,  fous  lequel  Pafteur  les  loups 
ont  dominez. ,  l'herefie  y  a  efté  introduite ,  a  banny 
de  l'Eglife  Cathédrale  l'office  bc  les  cérémonies  des 
Catholiques ,  &  les  a fufpcndus  jufques  au  Concile  gê- 
nerai. Les  chofes  n'ont  pas  efté  en  meilleur  eftat  fous 
Adolphe ,  dont  l'Eleclion  ayant  efté  déclarée  illégiti- 
me par  le  Pape  ,  le  troupeau  demeura  ainfi  fans  Pa- 
fteur ;  fi  bien  que  les  Eglifcs  s'infe&erent  de  la  do- 
ctrine de  Luther  furent  profanées  de  fes  impiété* 
&  facrilcges. 

Enfin  l'an  1655.  après  la  mort  de  cet  Adolphe,  le 
Pape  Vrbain  VIII.  fouftenant  que  l'Eleclion  Cano- 
nique n'ayant  pas  efté  en  Ion  temps  prefentée  au  S. 
fiege  ,  luy  eûoit  dévolue  ,  nomma  l'A rchiduc 
Leopold  Guillaume  à  l'Archevefché  de  Bre- 
men avec  l'vne  àc  l'autre  jurifdi&ion  par  vne  bulle 
expreflè  où  il  le  loue  magnifiquement. 
Origine  de      L'Evcfché  de  Schwalcnberg  ,  qui  a  efté  érigé 

l(UMChde  Par  Charlcmagne  j  foit  à  caufe  du  malheur  des 
bourg.  temps ,  loit  par  la  pieté  des  Empereurs ,  a  efté  félon 
que  difent  quelques-vns ,  tranfporté  en  divers  lieux  ; 
puis  enfin  ayant  efté  mis  à  Magdebourg  par  le  ide 
de  l'Empereur  Otton  le  Grand  ,  commença  d'eftre 
vn  Archevefché  par  les  liberalitez  du  mefmc  Empe- 
reur, &:  par  l'authorité  du  Pape  Jean  XIII.  L'Evef- 

que 
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que  de  cette  Ville  fe  nommoit  du  temps  pafle  le 
Primat  d'Allemagne  5  mais  aujourd'huy ,  les  Electeurs  JSj^ 
Ecclefiaftiqucs  &  l'Archevefque  de  Salsbourg  ne  le  ç*m*. 
rcconnoiflcnt  plus  pour  tel. 

Avant  que  Luther  eut  gaftc  l'Empire  de  fon  ve- 
nin &  de  fon  impieté ,  les  Evefques  de  Magdebourg 
eftoicnt  tous  Catholiques,  &  ont  eu  de  grandes  ri- 
chefles  ;  ils  avoient  fous  leur  domaine  quatorze  vil- 
les fans  conter  les  chafteaux  ,  les  bourgs  &  grand 
nombre  de  villages  ,  d'où  ils  retiroient  tous  les  ans 
quatre  cent  mille  Riz.dales.  Mais  fous  Albert  Mar-  Ilefl*»IP 
quis  de  Brandebourg  qui  en  a  efte  Evefque  environ  ^i^ejude 
l'an  ij4°.  la  liberté  de  confeience  ayant  cfté  accor-  LmSm 
dée  à  ceux  de  Magdebourg  &  d'Halberftad  ;  la  Vil- 
le de  Magdebourg  a  fecoiié  le  joug  de  fon  Archevef- 
que  &  s'eft  jointe  aux  villes  Anfeatiques.  Depuis  ce 
temps-là  lHercfie  a  toujours  gagnée  comme  vne  con- 
tagion. Son  SucceflTcur  Sigifmond  Marquis  de  Bran- 
debourg reçeut  la  confefïion  d'Ausbourg.  Joachim 
Frédéric  auffi  de  Brandebourg  y  fift  venir  des  Mini- 
ftres  Luthériens  pour  les  Huguenots,  &  commanda 
que  Ton  communiât  à  la  façon  facrilege  de  Luther, 
11  a  mefmc  tenu  par  force  cette  dignité  cftant  ma- 
rié ,  jufques  à  ce  que  fon  Perc  vint  à  mourir  ,  à  qui 
il  fucceda  au  Marquifat  &  en  la  dignité  Electora- 
le. Alors  il  refigna  l'adminiftration  de  cét  Arche- 
vefché  à  Chriftian  Willaume  ,  qui  fuivant  le  mau- 
vais exemple  de  fon  Pere,  prît  vne  femme  avec  cet- 
te Eglife  ion  efpoufe  :  &  vefeut  avec  Tvne  &  l'autre 
jufques  â  tant  que  fous  l'Empire  de  Ferdinand  fé- 
cond cette  ville  fut  prife  par  la  valeur  du  Comte  de 
Tilly  5  &c  luy  mené  prifonnier  en  Auftriche  :  où  enfin 
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il  fit  abjuration  dherefie  &  fe  rangea  du  party  Ca- 
tholique. 

^ÎSJ      Cette  Ville  ayant  cfté  bruflec  &:  fon  Adminiftra- 
Anhrvtf.  teur  mis  en  prifon ,  le  Saint  Siège  ne  le  reconnoiflant 
H**        point  pour  Evefque  non  plus  que  fon  Pere,  T Ar- 
chiduc Leopold  Guillaume  y  fucceda,  p  .i 
vne  Bulle  que  le  Pape  Vrbain  VIII.  luy  envoya  en- 
viron l'an  i  6  *8.  par  laquelle  il  luy  eftoit  accordé: 
jPeftre  cboifi    ^rch  evefque   de  Magdebourg  ,  quoy 
qu'il  n'eut  pas  plus  de  feiçe  ans ,  &*  le  nomma  des  main- 
tenant ^Admimflrateur  temporel  four  quand  Chrijltan 
Rodolphe  s  qui  Je  difoit  ^irchevefque  fous  prétexte  que 
le  Chapitre  l'aïoit  choifî  ,  quitteroit  en  fa  faveur  par 
permutation  ,  ou  quil  -uiendroit  a  mourir  ,  ou  qu  il  fe 
deferoit  de  cet  Evefçhe  ,  ou  enfin  qu'il  uiendrott  par 
quelque  uoye  que  ce  foit  a  uaquer  :  &  pour  le  foin  du 
Jjftrieuel  ,  en-  attendant  que  ledit  ARCHIDVC  fut  en 
âge  légitime^  il  deputoit  le  Nonce  ^Apoflolique  refulane 
auprès  de  £  Empereur  Ferdinand. 
Itrtfam       Mais  le  peuple  n'eut  pas  le  bien  de  jouir  lon^- 
leS  sfrcht-  temps  d'vn  fi  bon  Prince.  Car  l'an  i6;6.  Ferdinand 
Bremen  &       empereur  &  Pere  de  1  Archiduc  Leopold, 
dcMa^de-  conféra  en  fuite  du  traité  de  Prague  cet  Archevef- 
*       ché  â  Augufte  fils  de  l'Electeur  de  Saxe  ,  &  celuy 
de  Bremen  à  Frédéric  fils  du  Roy  de  Danncmarc 
pour  lors  Duc  d'Holface  ,  afin  d'induire  ce  Roy 
â  recevoir  ce  mefme  traité  de  paix  5  à  condition 
neantmoins  que  la  Religion  Catholique  fut  remile 
au  mefme  eftat  qu'elle  eftoit  l'an  1627.  depuis  ce  fils 
trcs-complaifant  à  toutes  les  volontez  de  l'Empereur 
fon  Pere  fe  démit  de  toutes  ces  dignitei,  &  en  quitta 
les  titres. 

L'Evcfché 
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L'Evefché  d'Halbcrftad  reconnoit  encore  pour  Ton  origine  de 
Fondateur  Charlemagne  Empereur  &  Apoftre  d'Aile-  PEvefihé 
magne  ,  qui  du  commencement  fut  mis  à  Seligenftad  fji*** 
qu'on  appelle  aujourd'huy  Ofterwic  5  puis  fut  tranfpor- 
té  fur  le  confluent  de  l'Elbe  &  d  Ora  en  vne  ville  qui 
prenoit  fon  nom  de  ces  deux  rivières  d'Elborftad , 
que  nous  appelions  prefentement  Halberftad.  La-    s*  jrnlf 
quelle  Ville  &:  tout  le  Comté  qui  comprend  onze  d'tit0H  & 

1*  n  •  •  \  i-r     r  •    »      J-    fit  revenus 

bonnes  Seigneuries  appartient  a  1  Eveicjue ,  qui  s  en  dit 
suffi  le  Prince ,  &  en  retiroit  du  pafte  tous  les  ans 
plus  de  cent  mille  Rizdalcs. 

L'Herclie  de  Luther  qui  ne  faifoit  pour  lors  que  j'f^1 
de  naillre ,  s'eftant  jettée  dans  le  Diocefe ,  en  corrom-  fStrék. 
pit  aufli  incontinent  la  ville  fous  Albert  Marquis  de 
Brandebourg  qui  en  eftoit  Evefquc  5  &  depuis  qua- 
tres  Ducs  de  Brunfwic  luy  ayant  illégitimement  fuc- 
cedez.  ,  le  peu  de  Catholiques  qui  y  relièrent  en 
fouffrirent  beaucoup  ;  où  l'on  ne  permit  qu'à  quatre 
Chanoines  de  la  mefmc  Religion  d'y  demeurer. 

Le  dernier  de  la  maifon  de  Brunfwic  qui  en  a  efté 
Adminiltratcur  fous  vn  titre  honnellc  &:  fpecieux  de 
refignation ,  tranfporta  par  fimonie  le  droit  qu'il  s'at- 
tribuoit  plûtoft  qu'il  ne  luy  appartenoit  ,  au  fécond 
fils  du  Roy  de  Dannemarc.  Mais  le  Chapitre  s'y 
oppofa,  demandant  pour  Evefquc  Chriftian  Willau- 
me  Marquis  de  Brandebourg  ,  qui  eftoit  adminiftra- 
teur  de  Magdcbourg.  Celuy  -  cy  pour  empêcher  que 
de  leur  différent  il  ne  s'en  fit  vne  guerre  ,  prit  pour 
coadjutcur  le  fufdit  fils  du  Roy  de  Dannemarc.  Mais 
le  Chapitre  ne  confentit  pas  encore  à  cela. 

Ccft  pourquoy  l'Empereur  ayant  mis  garnifon 
dans  la  ville  ,  comme  à  caufe  du  mauvais  procédé 
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qu'on  avoit  tenu  ,  &  en  fuite  Chriftian  Willaume 
cftant  menacé  d'eftre  cité  au  ban  de  l'Empire  ,  cette 
Eglife  eftoit  fans  Pafteur  5  I'Archiduc  Leo- 

Leopold  pold  Gvillavme  fut  choifi  Evefque  par  les 
en  efi  choi/i  VQIX  (jc  tQUS  |cs  Q,anomes    fans  que  pas  vn  v  re_ 

Evejqne.  .  '      r  j 

pugnat  ;  ce  que  le  Pape  Vrbain  VIII.  confirma  par 
vne  bulle  exprefle  ,  prétendant  que  la  dénomination 
luy  eftoit  dévolue  ,  le  déclara  pour  lors  Adminiftra- 
teur  d'Alberftad  pour  les  chofcs  fpirituelles  &  tempo- 
relles &  puis  Evefque  quand  il  feroit  en  âge. 
Lan  a  gouverné  cette  Eglife  feulement  douze  ans, 

1648.  jufqUes  à  ce  qu'enfin  par  l'accord  fait  à  Ofnabourg, 
cet  Evefché  fut  afTîgné  â  l'Ele&eur  de  Brandebourg 
n  refigne  en  recompenfe  d'vne  partie  de  la  Pomeranic  &  de 

cét  Evcf.  i'jfie  jc  RUgen ,  à  condition  pourtant  que  la  Religion 
Catholique  &  les  biens  d'Églife  feroient  confcrvez 
au  mefme  eftat  que  le  Prince  Archidvc  Leo- 
pold Gvillavme  les  avoit  mis  par  vn  con- 
trat fait  avec  le  Chapitre.  Ferdinand  III.  avoit 
deftiné  de  donner  à  fon  frère  pour  le  tranfport  de  cét 
Evefché  ,  le  Duché  de  Glogaw  en  Silefie  ;  Mais  comme 
il  fe  rcfervoit  beaucoup  d'appartenances  ,  I'Archi- 
d  v  c  aima  mieux  avoir  par  an  la  fomme  de  quarante 
//  en  te.  mille  livres  du  Rhin.  Et  parce  qu'en  cette  tranfa&ion 

tient  néant-  [\  nc  fut  pas  arrefté  qu'il  en  quitteroit  le  titre ,  il  luy 

™™       cft  demeuré  jufques  à  la  mort. 
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TROISIEME  AVANT-PROPOS. 

//      Evefque  d'Olmutz.  &  de  3reJldTv. 

L'An  de  grâce  887.  rEvefché  d'Olmutz  fut  eri-  Origine  d* 
gé  par  le  Pape  Nicolas  premier  â  Velgrade  en  l^^e' 
Moravie    de  là  trente  ans  après  il  fut  tranfpor- 
té  dans  la  petite  ville  de  Polelïbuvic  ,  où  comme 
d'autres  l'appellent ,  Kunowic  ;  puis  encore  cinquante 
ans  après  il  rut  vni  â  l'Eglife  de  Ratisbonne  l'efpace   // ,Wi 
de  36.  ans  environ.  Puis  durant  plus  de  90.  ans  fut  JJMjj  * 
annexé  à  l'Archevefché  de  Prague  5  enfin  par  la  fol-  m,m  °"~ 
licitation  d'Vratiflas  premier  Roy  de  Bchcme  fut 
avec  le  confentement  du  Pape  Alexandre  rcitsbly  en  Etmwtm 
Moravie  ;  neantmoins  8.  ans  après  l'Archevefque  de  ^Jr^> 
Prague  l'ayant  encore polfcdé  j.  ans,  cet  Evefché  n'a  auparavit. 
pas  cité  ltable  ny  en  repos  jufques  à  tant  que  ledit 
Roy  Vratiflas  premier  le  mit  en  la  ville  d'Olmutz. 
Neantmoins  il  n'y  a  que  les  feuls  Chanoines  réguliers 
duMonaltere  deStrohoflf  qui  puiflènt  eflire  l'Evefque 
par  le  pouvoir  qu'ils  en  ont  reçeu  du  Roy  ,  nonob- 
ftant  que  le  Chapitre  de  Prague  s'y  oppofe.  Et  les 
Evefques  d'Olmutz  depuis  plus  de  cent  ans  ont  tous 
efté  pris  de  fuite  de  ce  Monaftere. 

Enfin  l'an  1638.  après  la  mort  du  Cardinal  Fran-  Leopold 
çois  de  Dieltriehstein  qui  mourut  le  18.  jour  de  Se-  eJIcho'J'Em 

f  A  '  Vt  ne 

ptembre  l'an  1637.  après  avoir  elle  Evefquc  d'Ol- 
mutz,Miniltxc  d'Eftat  à  quatre  Empereurs,  trois  fois  p>jrw"*c- 
Lcgat  a  Latcre  5  &:  s'eftre  trouvé  à  l'élection  de  trois 

Papes 
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Papes  5  vn  homme  accomply ,  doiié  de  grande  prudence 
pour  les  affaires  politiques  &  Ecclcfiaftiques ,  &  or- 
né de  trcs-belles  qualitei  naturelles  &  furnaturelles  : 
I'Archiduc  Leopold  Guillaume  fut 
choifi  Evefque  après  luy ,  par  vne  acclamation  com- 
mune Se  vniverfelle.  Ce  que  le  Pape  Vrbain  VIII. 
approuva  l'année  fuivante  environ  le  $.  d'Aoult  en 
ces  termes  pleins  d  eftime  &  de  louanges  qu'il  ajou- 
fta  de  I'Archiduc. 

(on/tderant  les  mentes  des  eminentes  n^ertus  dont  le 
Tout "puijj rant  uous  a  libéralement  orne  en  toutes  façons^ 
&•  qu'ayant  jufejues  a  cette  heure  fagement  admmijlré 
les  Bglifes  de  Strasbourg  ,  de  TaJJa^  O  d^dlberjîad, 
njorn  fçaurez^ ,  uoudrez*  &•  pourrez^  aujjt  avecyue  la 
grâce  de  Dieu  conduire  famtement  &  gouverner  heu- 
reufement  cette  me/me  Eglife  dOlmutz.  C^f. 

Puis  en  ayant  pris  auparavant  la  poifeflîon  par 
rilluftrilTime  &  Revcrcndiffime  Seigneur  Philippe 
Frédéric  Baron  de  Breiner  pour  lors  Doyen  du 
Chapitre  &:  puis  Evefque  de  Vienne  ,  il  vint  luy- 
mefme  à  Olmutz.  pour  faliier  fon  efpoufc  ,  où  il  fut 
reçeu  de  tous  les  corps  de  l'Eltat  avec  des  vifages 
fi  contens  ,  avec  tant  d'applaudilTemens  &:  vne  fi 
grande  dcmonftration  de  joyc,  qu'on  pouvoit  facile- 
ment juger  de  là  quelle  fatisfacîion  ils  refTentoient 
tous  d'avoir  vn  tel  Prince  pour  leur  Evefque  :  il  ne 
manqua  pas  auffi  de  fon  coite  de  faire  paroiftre  aux 
petits  &:  aux  grands  tous  les  témoignages  de  la  bon- 
té &  civilité  qui  eft  ordinaire  à  ceux  de  la  Maifon 
d'Autriche ,  &  de  donner  à  fon  efpoufe  des  preuves 
de  l'amour  qu'il  luy  portoit. 

Il  a  gouverné  cette  Eglife  vingt -quatre  ans  en- 
tiers, 
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tiers ,  avec  vne  telle  vigilance ,  prudence ,  zelc  &  de 
fi  grandes  profufions  de  fon  cœur  paternel ,  que  lors 
mefme  que  toute  la  Moravie  eftoit  en  trouble  ,  que 
tout  le  Diocefe  &  la  ville  d'Olmutz.  fut  prifb  de  force 
&  ruinée  par  les  Suédois ,  tous  fc  conloloient  feule- 
ment fur  ce  que  I'Archiduc  Leopold  reftoic 
encore  en  vie.  Il  ordonna  &  il  a  obtenu  que  l'Office 
Divin  fe  fit  dans  l'Eglife  Cathédrale  exactement  Se 
avec  grande  révérence.  Il  a  mis  félon  le  Concile  de 
Trente  les  Religicufes  fous  la  clofture.  II  a  fait  vi- 
fiter  les  Eglifes  par  des  perfonnes  de  grande  probité. 
Il  a  impetré  de  l'Empereur  que  les  Ecclefiaftiques  ne 
fufTcnt  point  chargés  d'impôts  extraordinaires.  Il  a 
obtenu  des  eftats  de  Moravie  ,  ce  que  les  Papes 
avoient  defiré  par  pluficurs  brevets  ,  que  les  Eccle- 
fiaftiqucs  de  la  campagne  pûfTent  difpofer  de  leurs 
biens  par  teftament.  Il  a  tant  agi  qu'on  a  fait  enfin 
la  \  iiite  générale  ,  que  des  politiques  empéchoient  pour 
des  railons  frivoles.  Il  a  voulu  que  l'on  fit  vneexa- 
cle  recherche  des  biens  Ecclcfiaftiqucs  qui  elloient  dé- 
tenus par  les  feculiers.  Il  fit  adminitircr  les  chofes 
temporelles  avec  plus  de  foin  cV  de  fidélité.  11  dépen- 
dit fous  de  grolTes  peines  aux  Officiers  des  Seigneurs 
de  vexer  &:  de  maî-traiter  leurs  fujets.  Il  a  orné  les 
Eglifes ,  il  a  enrichi  le  Clergé  ;  il  a  fait  rc(Tentir  aux 
Religieux  &  au  Peuple  des  effets  de  la  libéralité  or- 
dinaire de  la  maifon  d' Autriche.  On  conte  plus  de 
douze  mille  ames  qui  le  (ont  converties  à  la  vrave 
Eoy  dans  la  Moravie  pendant  qu'il  a  cité  Evefque. 
Enfin  par  vn  zele  qu'il  avoir,  pour  la  R'viigion  Ca- 
tholique ,  i\  a  perfuade  à  l'Empereur  fon  frère  qu'on 
proposât  aux  Eftats  de  la  Province  de  chaffer  du  Du- 
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chc  de  Moravie  ceux  qui  fe  monftreroicnt  opiniâtres 
à  tenir  les  erreurs  des  Hérétiques ,  de  peur  qu'en  dif- 
fimulant  avec  les  grands ,  le  menu  peuple  qui  fe  laifle 
facilement  entrainer  à  fuivre  l'exemple  de  leurs  Sei- 
gneurs ,  ne  s'endurcît  en  l'Herefie. 
Origine  de  L'Evefché  de  Breflaw  a  efté  érigé  par  Mieceflas 
deBn^L.  Prince  de  Pologne  ,  environ  l'an  de  grâce  966.  & 
placé  premièrement  à  Smogra  fur  l'Oder  :  vn  peu 
après  tranfporté  à  Pirchan  5  puis  enfin  l'an  1052.  il 
fut  eftably  à  Breflaw.  Au  commencement  ,  le  Fon- 
dateur donna  à  l'Evefque  pour  fon  entretien  les  dé- 
cimes de  tous  les  fruits  de  la  terre  :  puis  l'an  1200. 
par  la  donation  du  Roy  Jaroflas  il  eut  encore  avec 
cela  tout  le  Pais  de  Niffè,  que  l'Empereur  Henri  le 
Pieux  1240.  exempta  de  toutes  les  charges ,  &  luy 
ayant  accordé  cette  immunité  l'erigca  en  vne  Princi- 
pauté. Cét  Evefché  a  efté  autrefois  en  vn  eftat  ho- 
nflant ,  foit  que  l'on  confidere  les  grands  revenus  Se 
poffeffions  qu'il  avoit ,  foit  qu'on  regarde  la  puiflan- 
ce  des  Evefques  &  l'authorité  des  Ecclcfuftiqucs , 
le  bon  ordre  avec  lequel  les  chofes  divines  eftoient 
adminiftrées ,  &  en  quelle  vigueur  eftoit  la  Foy  Ca- 
tholique. 

VHerejïe  Mais  depuis  que  l'Herefie  pernicieufe  de  Lu- 
ïllrTen  tner  a  fait  fes  ravages  dans  la  Ville  &  dans  tou- 
ect  Evef-  te  la  Principauté  ,  on  ne  fçauroit  croire  combien 
tout  eft  décheu.  Les  Chanoines  ont  efté  châtiez , 
les  Prélats  ont  perdu  leur  authorité  &  leurs  reve- 
nus ,  les  Catholiques  leurs  Eglifcs  ,  de  forte  que 
dans  le  feul  Archidiaconat  de  Breflaw  ont  a  con- 
té cent  quatre-vingt-quatre  Eglifes  qui  fc  font  per- 
verties 5  dans  celuy  de  Glogaw  deux  cent  &  huits  ; 
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dans  celuy  de  Ligniez,  toutes  ,  excepté  deux  Eglifes 
de  Religieux. 

Les  chofes  eftant  en  tel  eftat ,  l'A  rchidvc  jJ*S$lït 
Leopold  Gvillavme  fucceda  à  Charles  Fer-  Evcfiuc. 
dinand  Prince  de  Pologne  ,  qui  mourut  le  huitiè- 
me de  May  16  s  s*  ayant  efté  defiré  du  confente- 
ment  vniverfel  de  tous  les  Chanoines  ;  &  confir- 
mé le  21.  de  Janvier  de  Tannée  fuivante  par  le  Pa- 
pe Alexandre  VIL  qui  ajoufta  de  grandes  louan- 
ges de  ce  Prince  :  il  prit  en  fuite  pofteffion  de  cette    Jr  corfr- 
Principauté  la  mefme  année  au  mois  de  Mars  par  ytJfjU 
rilluftriffime  &  Reverendifïime  Seigneur  Gothard  kxamire 
François  Baron  4e  Schafsgotsh  :  &  rilluftriflïme  Sei-  ' 
gneur  Jean  Kaltfchmidt  lbn  Chancelier.  Le  trou- 
peau aifoibly  &  diflîpé  avoit  befoin  que  I'Archi- 
duc  eut  vefeu  plus  long -temps  pour  le  pouvoir 
tout  ramaffer  en  vn  bercail ,  ce  qui  eftoit  tout  Ton 
defir. 

Cependant  neantmoins  dans  le  peu  de  temps  r;J™'jT 
qu'il  a  gouverné  cette  Principauté  ,  plufieurs  perfon-  temporels 
nés  de  grande  qualité  &  de  la  première  Noblefle  fe  def9ng 
font  faits  Catholiques.    Dans  la  Ville  meime  de 
Breflaw  où  il  y  avoit  auparavant  très  -  peu  de  Catho- 
liques ,  à  la  première  Proceffion  folemnelle  qui  s'y 
fit  du  Saint  Sacrement  à  l'inftance  du  Prince  Ar- 
chiduc &  par  le  commandement  de  l'Empereur , 
on  compta  cinq  mille  perfonnes  de  ceux  qui  marchè- 
rent en  cette  Proceffion ,  fans  comprendre  ceux  qui 
eftoient  fous  les  armes,  ou  qui  cftoient  empêchez,  à 
la  maifon.  11  a  mis  des  Curez.  Catholiques  en  plu- 
fieurs Eglifes  du  Duché  de  Jaur  &  de  Glogaw.  Il  a 
fait  bannir  vn  méchant  Prcdicant  du  Duché  d'Ollf, 
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on  en  aiiroit  encore  purgé  celuy  de  Sagan  fi  la  mort 
de  l'Empereur  Ferdinand  III.  n'eût  interrompu 
les  bons  defleins  de  T  Archiduc.  Il  a  augmen- 
te le  nombre  des  feminariftes  Catholiques ,  afin  d'en 
élever  davantage  qui  puffent  fecourir  la  Religion  de 
la  vraye  Foy,  qui  eftoit  drpourveuè"  de  Preftres.  Et 
afin  que  la  juitice  fut  bien  adminiftrée  dans  les  judi- 
catures ,  il  a  augmenté  les  gages  des  Juges  ;  11  a  dé- 
fendu les  droits  &  les  immunitei  de  TEglife ,  contre 
1  opprefiîon  des  grands  :  il  a  quitté  les  dettes  que 
le  Clergé  luy  devoit  :  il  a  pourveu  à  fes  neceflîtez , 
il  a  mis  vn  luftragant  à  grands  frais.  Enfin  il  a  tel- 
lement adminillré  toutes  ebofes  ,  qq  ayant  efté  deman- 
dé d Vn  chacun  pour  eftre  Evefque ,  &  accueilli  avec 
vne  joye  incroyable  :  il  y  fut  aulTi  regretté  &  pleuré 
de  tout  le  monde  après  fa  mort.  Donnant  par  là  à 
connoiftre  combien  la  perte  d'vn  bon  Prince  eft  con- 
fidcrable  &  à  regretter. 
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iîrf  J/ocation  a  î Eglife  ,  comme  il  f  a  aimée  &  le  foin 
qu'il  (tyott  de  dire  tous  les  jours  exatlement 

fin  Ireïiaire,.     4  nc  1W  ,, 
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IAmais  vn  Evefque  n'a  plus  de  crédit  ,  ny  plus 
dauthorité  fur  ion  peuple  que  lors  qu'il  eft  de 
grande  maifon  >  &  que  fa  vercq  neft  pas  moin- 
dre que  fa  noblefle.  Les  fujets  font  d'autant  plus 
fouplcs  &:  plus  faciles  à  fe  laiflèr  conduire  ,  comme 
aulli  les  étrangers  ont  moins  de  hardieiïe  de  rien 
entreprendre  fur  vn  Eftat ,  où  il  ^ y  a  vn  Prince  à  qui 
on  doit  p!us  de  refpecls  pour  fa  haute  naififance,  8c 
qui  peut  défendre  vn  Pais  de  les  propres  forces  & 
de  celles  de  fes  parents. 

Ce  fut  la  caufe  principale  pour  laquelle  l'Empe- 
reur  Ferdinand  fécond  de  gloricufe  mémoire  Prince  ^  V0Cltti0i 
tres-iclé  defenfeur  de  la  Foy  Catholique,  s'il  en  fut  *?Egtifi. 
jamais,  après  la  mort  de  fon  aimé  Jean  Charles,  il 
voulut  que  fes  deux  fils  qui  luy  revoient ,  Ferdinand 
Frneft  j  &  Leopold  Guillaume  ,  fuflent 
comme  deux  bras  &  deux  defenfes  de  fes  Royaumes 
Cv  Provinces  :  le  premier  par  la  puiifance  ieculiere-, 
le  fécond  par  lEcclenaltiquc  ;  afin  que  l  vn  cv  l 'autre 
venant  à  confpirer  enfcmblc  ,  ils  fouftinffent  plus 
fortement  &  liigljfe  ex  l'Fitat.  Çar  les  temps  e- 
iloient  pour  lois  iî  malheureux  que  l'Hcrcfie  citant 
femée,  6c  ayant  pris  racine  par  toute  l'Allemagne, 
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parmy  le  peuple  auflî  bien  qu'entre  les  Princes,  elle 

vfurpoit  avec  beaucoup  de  violence  les  biens  d'Egli- 

fe ,  les  retiroit  facrilegement  des  Autels  &  du  fervice 

divin  ,  Se  s'en  fervoit  pour  toujours  s  eftablir  Se  Te 

fortifier. 

Aufli  ne  trouvoit-on  pas  de  plus  fort ,  ny  de  meil- 
leur moyen  pour  fouftenir  les  efforts  prefents  ,  ny 
pour  arrefter  ceux  que  Ton  prevoyoit  que  de  difpo- 
1er  le  Prince  Leopold  Gvillavme  dés  fes 
premières  années  à  eftre  capable  d'avoir  des  Evef- 
chei.  En  quoy  la  docilité  du  jeune  Prince  ,  la  dou- 
ceur &  la  lbupleffe  de  fon  ame  ,  la  bonté  de  fon  ef- 
prit  Se  fes  inclinations  naturelles  à  toutes  fortes  de 
vertus  s  accordoient  bien  avec  ce  deffein  ;  ce  qui  per- 
fuada  facilement  à  l'Empereur  que  fon  fils  avanceroit 
vn  jour  beaucoup  le  bien  de  la  Foy  Se  de  l'Eglifc 
Catholique. 

Encore  bien  donc  qu  il  n'eut  pas  lage  ,  fon  natu- 
rel promettant  de  grandes  ohofes  ,  l'Empereur  fou 
Prend  Us  pere  iuv  fit  prendre  les  petites  ordres  ,  tant  afin  de 
2™"""  1e  rendre  capable  des  bénéfices  Se  des  dignitez.  Eccle- 
fiaftiqucs ,  que  pour  l'accouftumer  dés  fon  enfance  aux 
chofes  qu'il  devoft  exercer  lors  qu'il  feroit  homme 
fait.  En  qooy  non  feulement  il  obéît  aux  volontés 
de  fon  Pere  avec  vne  révérence  filiale,  mais  encore 
avec  tant  de  joye ,  que  parohTant  fur  fon  vifage  dans 
fes  yeux  Se  fes  paroles ,  elle  donna  bien  à  penfer  à 
toute  la  Cour,  la  remplit  d'eftonnement  Se  d'vne  cer- 
taine fatisfa&ion  intérieure,  < 

Depuis  il  a  eu  cette  Chapelle  domeftique ,  où  il 
receut  cette  faveur  en  vne  fi  grande  vénération ,  qu'il 
parloit  fouvent  du  plaifir  Se  de  la  confolation  fpiri- 
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tuelle  qu'il  y  avoit  receuë  ,  8c  cftant  de  retour  à 
Gratz  fur  les  dernières  années  de  fa  vie  avecque 
lEmpereur  Ton  Neveu  ,  il  fe  plaifoit  à  l'aller  fou- 
vent  vifiter  &  à  y  communier  ,  parce  que  la  veuë 
feule  de  cette  place  où  il  avoit  receu  les  premières 
difpofitions  â  l'eftat  Ecclclialtiquc  le  faifant  refouve- 
nir  de  fon  ancienne  dévotion  ,  luy  embrazoit  lame 
d'vn  nouvel  amour  de  Dieu.  Or  comme  avec  l'âge 
il  croifïbit  en  vertu ,  &:  que  fon  inclination  pour  l'e- 
ftat Ecclefiaftique  devenoit  auffi  toujours  plus  forte, 
de  mclme  l'Empereur  fon  Pcre  fe  mit  plus  en  peine 
de  procurer  à  vn  fi  bon  fils  des  bénéfices  qui  fulïcnt 
dignes  de  fa  condition ,  avec  d'autant  plus  de  raifon, 
qu'il  avoit  tranfporté  à  fon  aifné  le  Prince  Ferdinand . 
Erneft  tout  le  droit  fur  les  Provinces  héréditaires, 
Leopold  y  ayant  confentipar  vn  motif  de  la  plus 
grande  gloire  de  Dieu. 

Eitant  ainlî  délivré  du  foin  des  biens  de  la  terre ,  V*m*r 

•1     »  1    r  r  il  avoit 

il  n  eut  de  1  amour  que  pour  la  vocation  ,  croyant  que  f9Mrja  vo, 
c'eftoit  l'vnique  route  qu'il  devoit  tenir      que  Dieu  cation, 
ne  luy  en  avoit  point  marqué  d'autre,  pour  faire  fon 
falut.  Mais  il  n'a  jamais  pu  obtenir  ce  qu'il  defiroit 
avec  plus  de  paiîion  ,  qui  cltoit  de  veiller  conltam- 
ment  comme  vn  bon  Palteur  fur  fon  troupeau  &  de 
gouverner  luy-melme  les  Eglifes  qu'il  avoit  en  char>. 
gc.  Comme  donc  les  armées  Suédoifes  faifant  de 
grands  progrés  par  l'Allemagne  s'eftoient  jettées  dans  Ja. 
Bohême,  tk  que  les  interdis  de  la  Religion  Catholi- 
que ,  auffi  bien  que  ceux  de  la  maifon  d' Autriche , 
fembloient  demander  que  Leopold  prit  le  com- 
mandement des  armées  au  nom  fk  avec  la  puifTance» 
de  l'Empereur  fon  frere,  fc  voyant  prcflfé  d'accepter- 
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cctte  chargc  par  les  prières  &  les  raifons  que  l'Em- 
Uconlllte  Pereur        ^llcguoit  ,  il  entreprit  bien  pour  lors  ce 
des  armées  que  ny  la  raifon  ,  ny  la  gloire  de  Dieu  ne  luy  per- 
deCEmpe-  mette it  pas  de  refu fer  ;  neantraoins  il  pria  aupara- 
vant l'Empereur  fon  frere  ,  que  lors  que  les  choies 
feroient  remifes  en  tel  ellat  ,  que  fa  prefence  &  Ton 
authoritc  ne  feroient  plus  neceffaires  dans  l'armée  ,  il 
put  quitrer  cette  charge  militaire  pour  reprendre  cel- 
JlfmA(i  "«     d\È*<i^quc     relidcr  à  fes:  Eglifes.  Ayant  en  fuite 
déchargé"  4elivré  la  .Bohême  du  joug  des  ennemis  ,  &  leur 
ayant  donne  la  chafle  par  la  Thuringe,  jufques  à 
Brun&vic  >  il  déclara  par  cette  lettre  qu'il  écrivit  à 
rjÊmpercur  l'on,  premier  deûr  3  qui  ne  se't  jamais  ro- 
froidy  par  les  rigueurs  &  les  infortunes  de  la  guer- 
re ,  ny  tant  Toit  peu  ralenty  dans  les  plus  glorieux 
fuccçs.    A'.i  ..  . 

Que  j/ofre  Ma^efié  fe  fouVienne  que  fur  la  fin  de 
r,dt*  i6ï<j.  lors  que  les  ennemi*  efioient  entrez^  avec  vio- 
lence dans  le  Royaume  de  'Bohême  ,  elle  me  propofa  par  le 
Comte  Trautmanfdorff  fon  premier  JrCinifire  d  Efiat  es* 
fon  grand  JMjgjlre  d  Hofiel,  quecefioit  fa  volonté  que  je 
vinffe  en  .  .ce  Royaume  ,  O  que  je  prijfe  le  commande- 
ment de  fes  armées  pour  le  Lien  public.  Ce  que  jay  bien 
accepté  pour  le  defir  que  jay  de  luy  obtir  avec  tout  le  reflet 
&  la  promptitude  que  je  luy  dou  ,  ejjrerant  néanmoins 
que  cette  a/faire  ne  feroit  pat  de  longue  durée  es*  par- 
tant qùaujji^tojl  que  le  danger  ne  Jeroit  pas  fi  grand , 
les  ennemis  e fiant  repouffez^  ,  je  pourrois  incontinent  re- 
tourner a  mes  Eve f chez,  &•  en  reprendre  le  foin.  Tuis 
que  maintenant  les  affaires  de  Vofire  Majeflé  (ont  tel- 
lement re fiallie  s  ,  que  ma  prefence  ne  fi  pbts  necejf ai- 
re À  d  armée  ,   c>  mefme  que  c<  qu'il  refie  à  faire- 
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fe  peut  achever  par  la  conduite  des  autres  Chefs  & 
nommément  par  la  diligence  ,  la  fidélité  ,  le  zele ,  la 
rutgilance  &  Ï  expérience  du  Çeneral  'Piccolommi  ,  je 
ueux  efierer  que  l/ofire  Majefié  confiderant  ces  rai- 
fons  &  celles  que  jajoufie  cy  -  deffous  ne  fera  nulle 
difficulté  de  me  délivrer  de  cet  office  militaire.  Pre- 
mièrement certes  f/ofire  Majcfié  fçait  tres-lten  quel  com- 
pte on  rendra  a  Dieu  des  ames  dont  on  naura  pas 
eu  le  foin ,  auquel  on  efi  obligé  5  &  moy  principalement 
qui  nay  pas  une  feule  Bghfe  à  admïmfirer ,  mats  qui  en 
fuis  charge  de  plufeurs  3  qui  d'autant  plm  qu  elles  font 
grandes  ,  plus  exigent-elles  que  leur  Tafieur  foit  uigi- 
lant.  Or  tandis  que  je  fuis  embaraffé  dans  les  affaires 
de  la  guerre  ,  on  peut  aifément  juger  que  je  ne  puis  pas 
m  acquit er  de  ce  devoir  d'Evefque.  Et  ce  nefl  pas  icy 
une  obligation  dont  on  puiffe  fe  décharger  fur  d  autres  : 
j  expérimente  tous  les  jours  et  avantage  3  quelle  confufion 
il  arrive  dans  les  chofes  tant  Jfirituelies  que  temporelles 
pour  ne  me  tenir  pas  à  mes  Evefchez^  ;  a  qttoy  je  ne 
puis  remédier  a  moins  que  je  fois  prefent  que  jy  re- 
fide. 

T>u  commencement ,  lors  que  nos  affaires  alloient  fort 
mal ,  je  me  fuis  laijfé  dire  ,  a  caufe  du  bien  public  &* 
de  fhonneur  de  i)ieu  :  mais  maintenant  que  par  fa 
grâce  le  danger  n  ef  pas  fi  grand  ,  e>  que  comme  j  ay 
déjà  dit ,  la  fortune  nous  donne  quelque  avantage ,  on 
ne  peut  révoquer  en  doute  que  [on  ne  puiffe  commettre, 
fans  rien  craindre ,  la  charge  des  armées  à  a  autres  Chefs, 
^Autrement  s  il  falloit  neceffairement  que  je  fijfe  tou- 
jours la  guerre  pour  J/ofire  Jrfajejlé ,  //  efi  certain  que 
mes  Evefchez,  s'en  trotent  irréparablement  en  ruine. 
Laijfant  donc  la  d  autres  femblables  &  putffans  mot ifs , 
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que  je  pourrais  mettre  en  ayant  ,  croyant  que  ceux  -  cy 
feront  fuffifans  ,  je  fupplie  très  -  humblement  uoftre 
Jrtajefic  5  de  ni  accorder  comme  une  grâce  &  une  récom- 
pense des  petits  ,  mats  neantmoms  fideU.es  fervtces  que  je 
luy  ay  rendus  à  la  guerre  ,  de  m'ojier  cette  charge  mili- 
taire ,  &  de  me  permettre  5  de  uivre  félon  ma  uocation. 
Je  fçais  Lien  que  quelques  -  uns  nefiimeront  pas  beau- 
coup  ces  raïfons  ,  mais  je  les  auray  toujours  à  cœur  yfans 
qu  on  me  les  puiffe  arracher  de  Ceffrit  :  car  il  ne  faut 
pas  qu'on  s'imagine  que  jay  pris  cette  refolution  pour 
quelque  déplaifir  ,  ny  par  boutade  ;  c  efl  après  y  avoir 
penjé  long  -  temps  i?  confuleé  Z>ieu  là-dejfus  ,  &•  je  fens 
quelle  fe  fortifie  en  moy  tous  les  purs  de  plus  en 
plus. 

ilnePol>-  Cependant  comme  l'Empereur  ne  trouva  pas  cn- 
tunt  fM.  core  kon  <jUC  1' Archiduc  quittât  le  commande- 
ment des  awnes  ,  quoy  que  les  ehofes  fuflent  en  vn 
meilleur  ply  :  Leopold  neantmoins  fous  l'habit 
de  Mars  a  toujours  eu  par  tout  les  inclinations  d'vn 
bon  Evefque:  &  foitque  la  guerre  luy  reiïflït  ou  non, 
il  a  conftamment  déliré  d'élire  de  corps  ,  là  où  il 
eftoit  de  penfées  &:  d  atFe&ions  C'eft  pourquoy  fur 
la  fin  de  l'année  fuivante  après  la  perte  de  la  bataille 
de  Lipfic,  il  députa  de  Pilicn  a  l'Empereur  le  Comte 
Roderic  de  Santhelier  ,  pour  eftre  le  porteur  de  ce 
mefme  defir ,  avec  ordre ,  voicy  les  termes  de  lmftru- 
Clion  qu'il  luy  donna. 

mIwL*      *De  retrefenter  *e  *  Sa  Majefié  combien 

t»siances    de  fi«  &  a^ec  jue^e  ardeur  il  a  demande  d'efire  dé- 
fourUmef  chargé  de  la  conduite  des   armes  ,   quil  ne  pouvait 
mtc  4*    plus  retenir  fans  bleffer  évidemment  fa  confetence.  Qu'il 
efioit  plus  clair ,  que  le  jour  que  les  armes  de  Sa  Maje- 
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fté  ne  proféraient  point ,  à  caufe  quon  le  contraignoie 
d'y  commander  contre  fa  volonté  Ûf  contre  la  profef- 
fan  de  uie  qu'il  avoir  embrafée.  Que  le  Chapitre  de 
¥  affale  le  redemanâoit  par  des  lettres  extrêmement 
prenantes ,  auj "quelle 's  il  ne  pouvoit  rejifter  en  confcience\ 
quil  ne  s  arrejlerote  pas  aux  ratfons  que  les  Théologiens 
pourr oient  apporter  là-contre,  queux  en  jugeroient  com- 
me il  leur  plairoit  3  mais  qu'il  ne  uoulott  point  avoir 
d autres  juges  que  luy-mefme  de  fa  propre  confcience  9 
que  les  Théologiens  ne  répondroient  pas  à  Dieu  de  fes 
atlions  pour  luy. 

Or  comme  il  prevoyoit  qu'en  fuite  de  la  défaite 
de  Britenfcld  ou  de  Lipfic  ,  qui  eftoit  encore  tou- 
te récente ,  des  efprits  mal-veiiillans  &:  politiques  euf- 
fènt  pu  faire  courir  le  bruit  que  l'Empereur  fafché  de 
cette  difgrace  ,  luy  auroit  ofté  la  charge  de  Generalif- 
fime  ;  on  pourra  connoiftre  d'vn  autre  point  de  cette 
initru&ion ,  le  peu  d'eftat  qu'il  a  fait  de  ce  jugement 
fmiftrc  qu'on  pouvoit  former  de  luy,  au  prix  de  fa 
vocation. 

Je  me  mocque  des  jugements  du  monde ,  qu  on  en  di-  ^J"^tl 
fe  tout  ce  quon  ''voudra  :  les  l^itloires  font  entre  les  fojtttr*jg 
mains  de  T>teu.  Tout  f  vmvers  fçait  Lien  ce  que  jay  fait  ce  <j»e  les 
en  cette  occafion  ,  &  j'en  eftere  plus  de  gloire  ,  que  je 
ne  crains  d'en  recevoir  du  de  s  honneur.  Chacun  fçaura  dire, 
ajfe^  que  je  ne  demande  pas  dejlre  quitte  de  ma  char- 
ge,  &>  que  je  ne  l'obtiens  pas  pour  avoir  fait  aucune  fau- 
te. Et  quand  jaurou  plufieurs  autres  raifons  y  je  ne 
marrefe  qu'à  celle-là  ,  &  je  diray  toujours  que  le  mon- 
de ptriffe  plutoflque  mon  a  me. 

J  t/j>ere  que  Santhelter  emportera  une  bonne  refolution  à 
ma  demande,  &  qu'il  me  ï  envoira  par  un  couner  ,  qui  ne 
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fçauroit  affez^  f*  hafier  de  venir  jour  f>  nuit  pour  vn 
feu  foulager  ma  confcience  :  car  jay  cela  fi  a  cœur  &  fi 
ayant  dans  f  efyrit ,  que  je  me  fens  tous  les  jours  moins 
propre  pour  fonger  aux  affaires  de  la  guerre.  Que  fi  en- 
fin y  ce  que  je  ne  fçaurou  pourtant  me  perfuader ,  tous 
e fiaient  d'avu  que  cette  guerre  ne  fe  puijfe  faire  fans  que 
jy  fois  ,  je  deUereray  incontinent ,  fi  je  puis  refigner  en 
confcience  mes  dignité^.  Ecclefiafliques  ,  afin  de  pourvoir 
auparavant  le  peuple  ahvn  bon  Ta/leur.  Mats  P^rce  qùen 
cela  mefme  il  pourra  y  avoir  de  grandes  difficulté^  ,  je 
croy  qiiil  vaut  mieux  quvn  chacun  .f*Jf*  ce  qui  ejl 
de  fa  vocation  :  &>  pour  lors  Dieu  fera  plus  favo- 
rable. 

Enfin  a  j)es  prières  faites  avec  tant  d'inftances  &  fi  fou- 
°dèm^$Ie.  vcnt  réitérées ,  n'obtinrent  pas  feulement  que  l'Empe- 
reur luy  accorda  de  bonne  grâce  ce  qu'il  demandoit, 
mais  encore  après  l'avoir  beaucoup  loué  des  peines 
qu'il  avoit  prifes  pour  la  dcfenfe  de  fes  Royaumes ,  de 
fes  Provinces ,  &  de  tout  l'Empire ,  fans  mefme  épar- 
gner fa  vie  &  fon  fang  ,  il  luy  en  fit  de  tres-grands 
remerciments  avec  des  proteftations  d'vne  amitié  de 
frère. 

La  joje         Qn  cut  Jjj  pQur  JQrs  que  I'ArCHIDVC  COm- 
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d'avoinm-  mençât  à  revivre  &  qu'il  refpirat  vn  air  nouveau  & 
petré  ce    pjus  doux  qu'il  n'avoit  fait  iufques  à  cette  heure- la; 

qu'il  défi-     £  1    ,  ,  \  .     j  ... 

\0lt  J  incontinent  donc  après  avoir  tait  durant  huit  jours 
les  exercices  fpirituels ,  comme  nous  avons  dit  dans  le 
premier  avant-propos  ,  il  retourna  à  fon  Evefché  de 
Paflaw,  qu'il  napperceut  pas  plûtoft  de  loin, qu'il  fe 
fentit  faifi  d'vne  certaine  joyc  intérieure  ,  &  proférât  à 
ce  qu'on  dit  ,  ces  paroles  :  l/oicy  ma  demeure  mon 
repos  5  par  où  il  donna  aflTei  clairement  à  connoiilre 

quel 
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quel  amour  il  avoit  pour  fa  vocation  ,  &:  avec  quel  con- 
tentement il  alloit  reprendre  le  train  d'vne  vie  con- 
forme à  Ton  eftat. 

Il  ne  fe  comporta  pas  autrement  lors  qu'après  la   il  reprend 
défaite  de  Janvilte,  les  affaires  de  l'Empereur  eftoient  les  *rm". 
derechef  en  tres-grand  danger,  L'Empereur  fon  fre-  temps] 
re  le  rappella  pour  reprendre  la  conduite  de  la  guer-  aPres h"*1 
rc.  Dés  aulîi-toft  que-  les  Royaumes  &c  les  Provin-  %^àt 
ces  fuçcnt  vn  an  après  rcmiles  en  meilleure  pofture,  chargé. 
il  demanda  encore  de  s'en  retourner  à  fon  cher  Evcf- 
ché  de  PaiTaw ,  &  n'euit  pas  deliité ,  Il  en  ce  mefmc 
temps  la  Flandre  eftant  fort  preffée  par  les  ennemis, 
il  ne  le  fut  laifle  perfuadet  par  les  inltances  réitérées 
du  Roy  d'El pagne  &:  par  1  authorité  de  l'Empereur, 
d'accepter  du  moins  pour  trois  ans  le  gouvernement 
des  Pais-bas  avec  le  commandement  des  armes. 
Mais  G  le  Roy  Catholique  employa  tous  les  foins  °»l<con- 
pour  l'avoir  citant  abfent  3  il  ne  fut  pas  moins  défi-  ""*'' 
rcux  après  de  le  retenir. 

Comme  donc  il  fe  veid  obligé  &  en  quelque  fa-    11  in0e 
çon  contraint  de  continuer  dans  le  gouvernement  du  t^.f^ 
Pais-bas  jufqucs  à  la  dixième  année  ,  de  temps  en  d'en  ejlre 
temps  neantmoins  il  prelîa  le  Roy  par  lettres  &  par 
des  perfonnes  qu'il  luy  envoya  exprelTément  pour  ce- 
la, que.  puis  que  les  villes  &  la  plus  part  des  .autres 
places  que  les  François  avoient  priles  les  années  pré- 
cédentes cltoient  réduites  à  robeitTance  de  leur  pre- 
mier mailtre  par  1  heureux  fuccés  des  armes  de  fa  Ma- 
jelté  Catholique  ,  que  ce  qui  reitoitaux  ennemis  fe 
pouvoit  reprendre  en  pc ui de  temps  >  tk  que  déplus 
on  pouvoit  elpcrcr  de  faire  vne  paix  honorable  ÔC 
afsûrce  ;  &  que  d'ailleurs  la  déplorable  condition  de 
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fes  Evefchez, ,  où  les  malheurs  des  temps  de  guerre  les 
avoient  réduits ,  l'affligeoit  plus  qu'on  ne  fçauroit  dire, 
&  qu'il  fe  fentoit  obligé  par  l'eftat  de  fa  vocation  de 
s'y  rendre  au  plûtoft ,  il  daignât  enfin  de  luy  accorder 
fa  demande ,  &  de  luy  permettre  vne  fois  de  retour- 
ner tout  de  bon  à  fon  troupeau.  Ainfi  ny  les  heureux 
fuccés  de  la  guerre ,  ny  la  fatisfaétion  que  le  Roy  re- 
cevoit  de  fa  bonne  conduite ,  ny  les  applaudilTemens 
»  que  les  peuples  de  Flandre  luy  donnoient ,  n'ont  pu 
je  ne  dis  pas  luy  faire  perdre,  mais  mefmc  diminuer 
tant  foit  peu  l'arTedfcion  qu'il  avoir  pour  le  bien  de  fes 
Egliies. 

Ayant  enfin  obtenu  ce  congé  du  Roy ,  Se  s'eftant 
'ïPtféZ**  rcnd>u  à  PafTaw  par  l'Allemagne ,  il  voulu  s'y  arrefter 
quelque  peu  de  temps  ,  &  donner-  à  fon  cher  peuple 
cette  confolation  de  le  voir  &  <Ten  jouir  devant  que 
de  fc  hafter  de  venir  en  Cour  auprès  de  l'Empereur 
fon  frère ,  qui  depuis  long-temps  fouhaitoit  paflionné- 
ment  de  le  revoir.  Encore  n'y  auroit-il  pas  fait  long 
fejour ,  s'il  n'eut  deu  fc  trouver  au  Sacre  de  fon  Neveu 
Vuiskoi-  Leopold  créé  Roy  de  Bohême.  Laquelle  ce- 
Brljiaw.*  remonie  citant  achevée  ,  l'Empereur  fon  frère  &  le 
Roy  fon  Neveu  s'en  retournants  à  Vienne  ;  luy  alla 
aufli-toft  vifiter  fes  Evefchez.  d'Olmutt  &  de  Breflaw, 
&  leur  rendre  quafi  la  vie  par  fa  prefenec.  L'amour 
qu'il  avoit  pour  fes  faintes  Epoufes  fut  fi  fort ,  qu'il 
le  pût  arracher  des  perfonnes  fi  Auguftes  &:  qui  le 
touchoient  de  fi  prés* 

Mais  comme  l'Empereur  devenoh  de  jour  en 
jour  plus  malade,  &  qu'on  n'en  attendoit  bien-toft 
que  la  mort ,  il  ne  pût  pas  encore  jouir  long  -  temps 
de  ce  repos,  &  de  l'vniquc  contentement  de  Ion  ame, 
e-Jl  F  qi  *  car 
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car  il  ne  pût  fe  difpenfer  de  fe  trouver  à  fa  mort, 
recevoir  fes  dernières  volontez ,  &  luy  donner  auffi 
les  dernières  afsûrances  de  Tes  refpe&s.  Comme  donc 
Ferdinand  troifiéme  luy  avoit  en  mourant  recom- 
mandé Tes  deux  fils  Leopold  Roy ,  &c  le  Prince 
Charles  Jofeph  tous  deux  en  minorité ,  il  deu  fe  fai- 
re violence  pour  s'abfenter  de  fon  troupeau  3  afin  d'e- 
ftre  avec  fon  Neveu  à  l'Election  du  Roy  des  Ro- 
mains. 

De  tout  cela  qui  ne  voit  l'amour  &  l'attache  qu'il 
avoit  à  fa  vocation  !  puis  qu'il  n'y  avoit  que  le  bien 
public  &:  l'honneur  de  Dieu  qui  pûiTent  l'empêcher 
d'en  faire  les  fondions.  Aufli-toit,  neantmoins  que 
ces  deux  confidcrations  venant  à  cefler,  il  voyoit  la 
moindre  ouverture  pour  fe  retirer ,  il  prefloit  fon  re- 
tour autant  qu'il  pouvoit  5  mais  il  s'y  portoit  avec 
plus  d'ardeur  que  plus  on  s'etforçoit  de  l'en  détour- 
ner. Il  ne  faut  point  d'autres  preuves  de  tout  cela 
que  ces  paroles  qu'il  a  fi  fouvent  répétées  :  Quand  efl* 
ce  que  je  feray  délivré  de  ce  pefant  fardeau  de  la  guer- 
re ,  O*  que  je  pourray  reprendre  mon  habit  Jt  E\efque 
que  je  chéris  tant,  j  II  a  encore  autrefois  exprimé  ce 
mefme  fentiment  en  beaux  vers  Italiens  donc  voicy 
la  fubltance. 

0  mon  Z>ieu  qu'il  y  a  de  contentement  a  Trous  fer- 
uir  !  que  ne  mejl  -il  permu  de  quitter  la  guerre  four 
jouir  d  v»  fatnt  repos  /  mais  les  outrages  qùon  <~uohs  faitfy 
<<r  le  zele  que  j  ay  de  Tjofre  gloire  m'oblige  de  prendre 
les  armes ,  pour  défendre  uojirc  caufe  &  uanger  uos 
injures.  Il  faut  donc  mon  T>ieu  que  je  modère  ï amour 
&  le  defr  que  jay  de  cette  fatnte  retraite ,  c>  que  je  con- 
forme ma  *vic  aux  ordres  de  uoflre  providence,  Puis 

que 
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que  ceft  uojlre  bon  plaifir ,  &  que  uom  ne  uoulés  pas 
que  je  quitte  les  armes ,  que  ce  me  foit  tffez.  d'avoir  -voulu 
ce  qui  ne  m  a.  pas  ejlé  accordé. 
Sm  devo.  JVLais  ce  foin  merveilleux  que  ce  Prince  dévot  avoir 
"exatirtude  de  di^  t°us  les  jours  exactement  fon  Bréviaire  ne 
Arrêtons  prouve  pas  peu,  combien  il  eftoit  affectionné  à  favo- 
BriZairt"  cati°n  Ecclefiaftique.  line  la  jamais  obmispour  tous 
les  embarras  de  la  guerre  ;  ny  les  jours  qu'on  devoit 
donner  bataille  3  ny  pour  la  multitude  des  affaires  pu- 
bliques. Apres  la  défaite  de  Lipfic ,  les  autres  luydi- 
fant  que  fa  laflfitude  le  difpenfoit  de  dire  fon  Bré- 
viaire ,  cette  raifon  qui  eftoit  fuffifante  ,  ne  fut  pas 
aflei  forte  pour  luy  faire  omettre.  Comme  il  eltoit 
à  Lens  à  la  veille  de  donner  bataille ,  n'ayant  pu  di- 
re fon  Bréviaire  durant  le  jour  pour  tous  les  foins  &: 
les  affaires  qu'il  avoit  eues  ,  les  Chefs  d'autre  part 
appréhendant  qu'en  allumant  du  feu  on  ne  découvrit 
le  camp  aux  ennemis ,  cela  n'empêcha  pas  qu'il  ne 
s'en  fit  apporter.  Ny  ne  fe  contentoit  pas  de  le  reci- 
ter tout  au  long  ,  en  courant  comme  font  quelques- 
vns  le  plus  vifte  qu'ils  peuvent ,  mais  devant  chaque 
heure,  il  s'arreftoit  à  quelques  confiderations  pour  fe 
recueillir  de  tenir  fon  efprit  attentif  aux  chofes  de 
Dieu  ;  fans  quoy  il  eft  facile  d'y  eftre  diftrait.  J'en 
produis  icy  quelques-vnes  que  j'ay  trouvées  parmy  fes 
dévotions  fecretes  ,  qui  pourront  fervir  a  exciter  la 
parefTe  &  la  tiédeur  avecque  laquelle  quelqucs-vns  di- 
fent  cet  Office  Divin. 


CONSI- 
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CONSIDERATIONS 

DEVOTES 

^«'oa  /yw  *»r/?<r  m  récitant  l'Office  2)ivin. 

DURANT  L  AVENT. 

Matines.  Je  confidereray  le  mife- 
rable  eftat  du  monde ,  qui  devant  la  ve- 
nue du  fils  de  Dieu  eftoit  couvert  des 
ténèbres  de  l'infidélité  &  du  péché.  Je 
formeray  de  là  vn  ade  de  douleur  fur 
mes  propres  ténèbres  &  fur  le  pauvre  eftat ,  où  je  fuis 
par  ma  tepidité. 

A  Laudes.  Je  confidereray  les  ardans  &:  em- 
braiez  defirs  de  la  très  -  Sainte  Vierge  ôc  des  SS.  Pè- 
res ,  avecque  lefquels  ils  fouhaitoient  &  attendoient 
la  venue  de  Noftre  Seigneur.  Jvniray  à  leurs  defirs 
ceux  que  je  dois  avoir  d'élire  fecouru ,  d'amender  ma 
vie,&  d'obtenir  la  béatitude  éternelle, 

A  Prime.  Je  confidereray  le  defiein  que  Dieu 
a  arrefté  de  ne  plus  différer  la  Rédemption  du  genre 
humain  ,  &  par  confequent  auffi  le  falut  de  mon  ame 
ingrate  &  miferable.  Je  feray  donc  en  moy  -  mefme 
vn  a&e  d'efperancc  d'élire  vn  jour  fauve. 

A  Tierce.    Je  confidereray  l'AmbafTade  de 

QjJ  l'Ange, 
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l'Ange  ,  l'entretien  qu'il  eut  avec  la  Sainte  Vier- 
ge. D'où  j'apprendray  à  me  confondre  &  à  m'hu- 
milier. 

A  S  E  X  T  E,  Je  confidereray  le  prompt  &  tres- 
humble  confentement  de  la  Vierge  ,  &  qu'au  mcfme 
inftant  la  très -Sainte  Ame  &  le  Corps  de  Te  su  s- 
Christ  parfaitement  organizi,  s'vnircnt  hypolta- 
tiquement  au  Verbe  la  féconde  perfonne  de  la  Sainte 
Trinité  :  par  le  moyen  de  laquelle  vnion  Dieu  s'eft 
fait  homme  &  l'Homme  Dieu  dans  le  ventre  Vir- 
ginale ,  afin  de  fauver  tous  les  hommes  ,  à  moins  qu'ils 
reliltent  à  la  grâce  par  le  mauvais  vfage  de  leur  franc 
arbitre. 

A  N  O  N  E.  Je  confidereray  la  vifite  que  la 
Sainte  Vierge  a  rendue  à  Sainte  Élizabct.  La  lanti- 
fication  de  Saint  Jean  Baptifte  au  ventre  de  fa  Mè- 
re. D'où  j'imiteray  quelque  chofe  &:  en  tircray  du 
profit. 

A  Vespres.  Je  confidereray  le  doute  que 
Saint  Jofeph  eut  de  la  très -pure  ôc  très -innocen- 
te Vierge ,  &  l'affliction  où  il  fe  trouva.  Je  me  per- 
fuaderay  de  là  que  l'affliction  eft  le  chemin  aisû- 
ré  des  Saints ,  &  par  lequel  on  arrive  jufqucs  à 
Dieu. 

A  Complie.  Je  confidereray  le  voyage  de 
la  Vierge  en  Bethléem  5  où  elle  ne  trouva  point 
de  lieu  pour  fe  loger.  J'inviteray  Noitre  Seigneur 
d'entrer  en  mon  coeur ,  je  l'y  recevray ,  je  feray  ma- 
ry  de  l'en  avoir  fi  fouvent  exclu ,  Ô£  ie  feray  vn  pro- 
pos de  m'amender. 
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DU  TEMPS  DE  LA  NATIVITE 
de  Nos tr e  Seigneur. 

A Matines.    Je  confidcreray  l'étable  que  la 
Sainte  Vierge  choifit  ;  comme  elle  y  entra  5 
avec  quelle  affection  elle  attendoit  fon  fruit 
tant  defiré  :  Je  prepareray  mon  coeur  &rc. 

A  Laudes.  Je  confidereray  la  trcs-heureufe 
nailfance  de  ce  Divin  Enfant  ,  qui  eft  forty  du  fcin 
Virginal  de  Marie,  mis  fur  la  terre  ;  fes  larmes 
&  les  cris ,  le  froid  qu'il  endure  ,  fes  tremblemens 
&  le  commencement  de  fes  foufrranccs  pour  l'amour 
de  nous ,  je  m'exciteray  à  endurer  des  afflictions  pour 
fon  amour. 

A  Prime.  Je  confidcreray  que  J  e  s  u  s  - 
Christ  s'eft  manifefté  aux  hommes ,  qu'il  en  eft 
adoré  &  chery.  Que  la  Sainte  Vierge  &  Saint  Jo- 
feph  l'ont  receu  avec  actions  de  grâce.  J'en  con- 
cevray  de  la  dévotion  ,  de  la  joyc  &  de  la  dou- 
leur 5  faifant  reflexion  fur  ce  qu'il  fouffre  &  pour 
qui. 

A  T 1  e  R  c  e.  Je  confidcreray  que  la  Vierge  re- 
prend fon  fils  entre  fes  bras  ,  qu'elle  Temmalliote , 
qu'elle  l'allaite  &  qu'elle  le  met  en  vne  crèche.  Tant 
parce  qu'il  ny  avoit  point  de  place  plus  honorable 
en  vn  étable  ;  qu'afin  que  les  pécheurs  prennent  de  là 
plus  de  confiance  en  vn  Dieu  qui  eft  fi  bon. 

A  S  ex  TE.  Je  confidereray  que  les  Anges  ont 
manifefté  la  gloire  de  Dieu  par  leur  chant  &:  leurs 
concerts  ,  qu  ils  ont  annoncé  la  paix  aux  hommes  j 
qu'ils  ont  fait  connoiftre  J  e  s  u  s-C  H  r  i  s  t  aux  Pa- 

2  (leurs, 


jl<5  Leopold  Evesqve 

fteurs ,  qu'ils  font  venus  l'adorer.  Je  feray  obeiiïant 

aux  infpirations  divines. 

A  N  ON  e.  Je  confidereray  les  opérations  in- 
térieures &  extérieures  de  ce  Divin  Enfant  venu 
en  ce  monde  ,  inconnu  ,  humble  &  endurant  tant 
d' incommodités  ,  je  m'vniray  à  luy  &  à  fes  feuf- 
franecs. 

A  VesPRES.  Je  confidereray  les  fer  vices  que 
cette  Vierge  &  Mère  rend  à  fon  fils  extérieure- 
ment &:  intérieurement  de  fa  part  &  en  confide- 
ration  de  tous  les  hommes  ,  je  l'en  remercicray 
&:  l'imiteray. 

A  Complie.  Je  confidereray  que  ce  pauure 
eftable  eft  change  en  vn  Paradis  ,  puis  qu'il  con- 
tient les  perfonnes  facrées  de  Jésus  ,  de  Marie, 
&  de  Joseph.  Je  feray  en  forte  que  la  mefme 
chofe  le  fafle  en  mon  ame  ,  quoy  qu  elle  en  foit 
indigne  ,  toutes  les  fois  que  je  recevray  la  fainte 
Communion. 

AU  TEMPS  DE  LA  PASSION, 

A Matines.    Je  confidereray  l'oraifon  ,  l'a- 
gonie ,  la  lueur  du  Sang  de  J  es  us-Christ 
au  jardin.  Le  peu  de  boy  des  difciples  ,  & 
la  mienne  encore  beaucoup  plus  petite. 

A  Laudes.  Je  confidereray  Jésus  trahi  par 
Judas,  pris  par  les  fo  dats ,  &  abandonné  de  fes  Apô- 
tres ,  trainé  à  la  maifon  d'Anne ,  de  la  mené  à  Cay- 
phe  où  il  receut  vn  foufflet ,  &  fut  calomnieufement 
aceufé,  renié  de  Saint  Pierre,  &  tres-indignement 
traite  durant  toute  cette  nuit. 
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A  Prime.  Je  confidereray  que  le  matin  on 
mené  Jesus-Christ  à  Pilate , qu'il  eft  examiné 
comme  vn  coupable  &:  mal-faiteur ,  envoyé  à  Herode, 
mocqué  comme  vn  fou  y  renvoyé  à  l'ilate  ;  que  le  fils 
de  Dieu  eft  poftpofé  à  Barrabas  hoinicidc. 

A  Tierce.  Je  confidereray  que  Jesus- 
Christ  cil  dépouillé  de  les  habits  ,  tout  nu , 
lié  à  vnc  colomne,  très -cruellement  flagellé  devant 
tout  le  monde ,  &c  peuteftre  en  prefenec  de  la  Sainte 
Merc. 

A  S  ex  TE.  Je  confidereray  qu'on  luy  ofte  en- 
core vne  fois  fes  habits  ,  qu  il  cit.  reveftu  de  pourpife 
par  mocqueric ,  couronné  d  épines  ,  frappe  d'vn  ro- 
feau  ,  mocqué ,  raillé ,  monftré  au  Peuple ,  &  qu'on 
dit  ces  paroles ,  Voila  1  Homme. 

A  N  o  n  e.  Je  confidereray  qu'il  eft  condam- 
né à  la  mort  de  la  Croix  ,  qu'il  porte  luy  -  mcfmc 
fa  Croix  ,  qu'il  rencontre  allant  au  calvaire  fa  Sain- 
te Mere. 

A  VesPRES.  Je  confidereray  qu'il  eft  cloué 
avec  de  gros  doux  au  bois  de  la  Croix  ,  qu'il  y  pend 
entre  deux  larrons  ,  avec  de  trcs4enliblcs  douleurs, 
devant  les  yeux  de  la  Mere.  Qu'il  prie  fon  Pere  pour 
nous,  qu'il  pardonne  les  pahei  au  larron  ;  qu'il  nous 
laiffe  &  nous  donne  fa  Mere  ;  &  qu'il  expire. 

A  C  o  M  P  L 1  E.  Je  confidereray  qu'on  luy  ou- 
vre le  cofté  avec  vne  lance  5  qu'on  defeend  fon  Corps 
de  la  Croix  ,  qu'on  l'enfevelit  :  la  douleur  &  la  tri- 
ftefle  inexplicable  de  la  très -Sainte  Vierge  de  voir 
tOttp^HAi^  twigiiauîi  f*l  V*  \o  i  t\  cb  imam 
si  ui  mrufibnofiU  2UK|  >  ■ ■  -fi  ^ftftk  al  u°va  3iov*Jiup 
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CHAPITRE  II. 

Son  zfle  i  confer\er  &*  a  Amplifier  U  Religion 

Catholique. 

LE  zcle  pour  la  Foy  &c  pour  la  vrayc  Religion 
cft  la  plus  belle  vertu  des  perfonnes  apoitoli- 
ques.  11  doit  principalement  reluire  &  eitre  ar- 
dant  en  ceux  qui  ont  charge  d  ames  :  lefquellcs  pren- 
nent quelquefois  le  mauvais  chemin,  6c  vivant  a  leur 
liberté  tombent  dans  le  précipice  ,  Se  perifllnt  enfin 
fi  on  ne  leur  .prefte  la  main  >  fans  quelles  puiflent 
cftre  tirées  du  danger  de  le  perdre  ,  il  la  charité  ne 
dilate  les  foins  &c  les  bras  d'vn  Pafteur  ,  &  s'il  n'a 
le  cœur  embrazé  du  zelc  de  la  gloire  de  Dieu.  Quand 
vn  Roy  fe  monftre  zélé  pour  la  defenfe  de  la  Reli- 
gion ,  cvcft  prefque  vn  miracle  :  Mais  vn  Prince  de 
l£glilc  doit  comme  naturellement  agir  en  cela,  & 
s'y  porter  avec d autant  plus  d'ardeur  que  la  charge  l'y 
poufTe  &  l'y  engage.  L'inclination  naturelle  aide  mer- 
vcilleufement  la  vertu  ,  &  celuy-là  furmonte  aifé- 
ment  toutes  lortes  de  difficultcz ,  à  qui  la  nature  fait 
prendre  du  gouft  &  du  plailir  en  tout  ce  qu'il  entre- 
prend. 

Uztlcdc  Le  Prince  Leopold  eftoit  d'autant  plus  forte- 
ment porte  de  fon  génie  àc  de  fon  naturel  à  l'avan- 
cement de  la  Foy  &  de  la  Religion  Catholique, 
qu'il  avoit  avec  le  fang  hérité  plus  abondamment  le 
zele  de  Ferdinand  fécond  fon  Pere  de  trcs-glorieufe 

È  mémoire. 
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mémoire.  Il  luy  avoit  quelquefois  ouy  dire  ,  Qu'il 
renonceroit  plutojl  à  fes  Royaumes  que  de  négliger  au- 
cune occafion  d  amplifier  la  Foy.  Qu  il  aimoit  mieux  ejlre 
banny  dVec  fa  femme  fes  en/ans  n  ayant  pour  routes 
armes  qùvn  baflon  a  la  main,  ejlre  condamné  knerui** 
Vre  qu'au  pain  &  à  l  eau  :  qu'il  aimoit  mieux  ejlre  mis 
en  pièces ,  que  de  fouffrir  njne  injure  faite  a  Dieu  ;  en- 
fin qùil  priait  Dieu  que  s  il  pouvait  par  fa  mort  avancer 
la  Religion  Catholique  ,  il  efloit  content  d'avoir  la  te  fie 
trenebee  par  la  ma  m  dvn  bourreau  a  la  ueue  de  tout 
le  monde.  Il  a  ouy  ce  que  le  mefme  Empereur  Ton 
Perc  a  recommandé  tres-inftamment  â  Ferdinand  III. 
fon  fuccefleur  en  Ton  teftament  ,  Qùil  eufl  beaucoup 
d  amour  pour  fes  peuples  &  pour  les  'Provinces  qui  efioient 
fous  fon  obeijjance  y  qùil  les  confervat  dans  la  israye  Foy 
^Apojlolique ,  Romaine  &  Catholique ,  hors  de  laquelle  il 
ny  a  point  de  falut  :  qùil  empêchât  qu'il  diffipat 
par  toutes  fortes  de  foins  &  de  moyens  toutes  Us  f^ujjes 
fecles  y  toutes  les  mauvaifes  doctrines  ,  &  tout  ce  qui 
pouvoit  fervir  d  occafion  à  les  faire  naiflre ,  les  fomenter , 
ou  les  introduire  fur  fes  terres.  11  crût  que  de  fi  beaux 
exemples  &:  ces  faintes  &  dernières  volontez  de  ce 
pieux  Empereur  s  adreflbient  d'autant  plus  particulier 
rement  à  luy  ,  qu'il  eftoit  plus  oblige  d'avancer  la 
gloire  de  Dieu ,  à  qui  il  eftoit  plus  eftroitcment  attaché 
par  fa  prorelhon  Écclefiaftique.  t 

Pour  donc  s'expliquer  vnc  fois  à  fov-meime  ,  &:   H  amù 
exprimer  le  zèle  dont  il  bruloit  pour  le  falut  desames 
&:  pour  la  gloire  de  Dieu  ,  il  fit  fur  vn  papier  cette  u^nclmj- 
protcltation  à  fon  Dieu.  Seigneur  ie  ne  cherche  .ny  ne 

»  1  ,  *>         J  de  l  i  gloire 

pretens  avec  toute  humilité  e>  confiance  en  toutes  &>  à: Dieu, 
chaques  chofes  que  uofire  grâce ,  rvojfae  amour ,  T/oflre 

^volonté  y 
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uolpnté  y  uoftre  plus  grande  gloire  &  le  falut  de  tout 
le  monde.  xA'tnfi fou -il.  Et  ario  de  fc  rcilbu venir  de 
temps  en  temps  de  ce  bon  &  faint  propos ,  comme 
il  l'avoit  couché  fur  le  papier ,  ainfi  l'enfcrma-t'il  dans 
Ton  Reliquaire  qu'il  portoit  au  cou.  Mais  ce  qu'on 
a  trouvé  après  fa  mort  dans  ce  mefme  Reliquaire 
écrit  i'ur  vn  papier ,  cÙ.  encore  plus  grand  &"  plus  ap- 
prochant du  zck  de  l'Empereur  fon  Pere.  Ce  feroitmon 
dejîr  de  perdre  la  uie  par  de  très  -  cruels  tourments  pour 
la  confejjton  de  Lt  Foy.  Quel  bon-heur  pour  moy  fi  Dieu 
me  faifou  cette  grâce  que  de  l  obtenir  !  Ce  billet  elloit 
en  date  de  la  mefme  année,  qu  il  prit  la  charge  de 
Generaliflfîme  des  armées  de  l'Empereur,  pour  arrelter 
les  progrés  des  Hérétiques ,  d  où  il  e'fc  croyable  qu'il 
a  actuellement  penlé  aux  dangers  quilpouvoit  atten- 
dre des  ennemis  qui  n  avoient  dellcin  que  d'extirper 
la  Religion  Catholique. 
Jlnepre-  Les  fentiments  de  Ton  coeur  ,  fc  reconnoiflbient 
non  jamais  pai.  çcs  djfcours  :  &  rcjalliflbicnt  fur  Ton  vifaee.  On 

plus  tic plat'  *  .  '  o 

fir  qu'*  ne  luy  pou  voit  rien  dire  de  plus  agréable  que  de  luy 
ouirparier  fuggercr  des  moyens  de  convertir  les  ames  ,  ou  de 

de  la  cou-    i  «  •     1  »  i 

vtrfiondes  *UY  raconter  en  gênerai  ou  en  particulier  quelques 
ames.  conquêtes  lpirituclles  qu'on  eut  remporté  fur  l'He- 
rcfie.  C'cft  pourquoy  ,  toutes  les  fois  qu  il  citoit  en 
fon  pouvoir,  il  faifoit  grand  accueil  aux  Feres  de  la 
Compagnie ,  lors  qu'ils  defiroient  de  luy  parler  reve- 
nants des  Indes  quérir  de  nouveaux  ouvriers  en  l'Eu- 
rope pour  travailler  dans  ces  vignes  éloignées  ;  il  les 
interrogeoit  familièrement  ,  fur  tout  il  vouloit  fça- 
voir  quels  fruits  on  faifoit  en  ces  quartiers  !  quelle 
efpcrance  il  y  avoit  !  en  quelle  ciHme  eltoit  la  Re- 
ligion Catholique  !  fi  les  peuples  y  eftoient  portez  &: 

s'ils 
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s'ils  s  y  apprivoifoient  !  il  senquécoit  de  toutes  ces 
chofcs  avec  tant  de  fatisfa&ion  ,  qu'il  neftoit  pas 
mal-aifc  de  conjecturer  de  fes  difcours  combien  eftoit 
ardant  le  zele  de  fon  ame.  Afin  mefme  de  contri- 
buer quelque  chofe  au  falut  de  ces  peuples ,  non  feu- 
lement il  leur  faifoit  des  prefens  de  Roy  &  tres- 
magnifiques  ,  qui  puffent  attirer  ces  ames  barbares 
&  leur  gagner  l'affe&ion  ,  mais  encore  il  leur  don- 
noit  par  an  vne  certaine  fomme  d'argent.  ffmréh 

S'il  avoit  tant  de  plaifir  à  oiiir  parler  des  heureux  gnt  fa  E- 
progrés  de  noftre  Religion  dans  des  Pais  eftrangers  ve(fe*'(^ 
&  i\  éloignez.  ,  quel  lele  ne  doit  on  pas  de  là  pre-      ^  ^ 
fumer  qu'il  a  eu  pour  fes  Evcfchcz  qui  le  touchoient  Rciigon 
de  plus  prés  ?  certes  quand  l'Empereur  fon  Pere  a  vou-  ^^'c**- 
lu  qu'il  fe  démît  des  Archevefchez.  de  Magdcbourg  ferve'e. 
&  de  Hambourg ,  de  l'Evefchc  d'Halberftad  &  de  l'Ab- 
baye de  Hirsfcld  j  dans  toutes  les  celîions  qu'il  en  a  fai- 
tes, il  a  toujours  mis  cette  claufe  6c  cette  condition. 
Que  r on  ne  feroit  aucun  tort ,  ny  aucune  violence  à  U 
Religion ,  ny  aux  biens  Ecclefiafiques. 

Pour  fes  autres  Diocefes  il  ht  imprimer  vn  man-  Ce 
dément  pour  tous  les  Curez.  &  Palpeurs  des  ames,  JJ"!^ 
qui  portoit.  Qu  ils  euffent  a  s'informer  de  ceux  qui  foi-  culurtment 
/oient  instruire  &  enfeigner  leurs  enfans  en  particulier,  *"xpC!j"tyt 
quils  prifjent  garde  de  quelle  religion  eftwent  ces  mai-  *t*es. 
jires  O  ces  précepteurs ,  de  peur  que  leurs  écoliers  a» 
lieu  de  lait  de  la  doBrine  (hreftienne  ,  ne  bufjtnt  un 
■pernicieux  poifon  ttherefie,  Quds  tâchajfent  par  toutes 
fortes  de  <-voyes ,  de  foins  &•  de  moyens  de  ramener  leurs 
brebis  égarées  par  l'herefie  au  giron  de  fEglife,  enfin 
qu'ils  écrmjjent  chaque  année  aux  J/icariates  combien 
d'heretiques  ils  auraient  converty  dans  leurs  Taroijfes, 

R  r  combien 
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//  choifif-  combien  il  en  rejloit  k  convertir.  Et  afin  que  cela  fc 
feit  des  ho-  fift  plus  efficacement ,  il  a  toujours  choifi  des  Pafteurs 
mes  de  bien  j      ja  pr0^|t^  ^  ja  capacjté  leur  donnât  plus  d'efti- 

ejr  fç*va»$  Y™  .        r  T 

^«r  ry?r«  me  &  plus  d  authorite  lur  les  méchants  &c  lur  les  igno- 
c*rc^.  rants  ,  croyant  avec  raifon  qu'vn  Palteur  qui  ei\  fça- 
vant  &  homme  de  bien ,  convertiroit  plus  facilement 
fes  paroiffiens  vicieux  &  groflîers.  Il  a  mefme  per- 
fuadé  en  faveur  de  la  Foy  a  fon  frère  6c  à  fon  neveu 
Empereurs ,  d'employer  tous  les  moyens  pofhbles  pour 
bannir  lherefie  des  Provinces  héréditaires ,  ou  pour 
gagner  le  cœur  aux  hérétiques. 

Dans  le  Duché  de  Moravie  il  y  avoit  des  loups 
parmyles  brebis: qui  encore  bien  qu'ils  ne  pûflcnt  pas 
perdre  ou dilliper  le  troupeau  de  Jes  us-Christ, 
le  gaftoient  neantmoins  par  leurs  mauvais  exemples  ,  & 
en  hurlants  enlemblc  sendurciflbient  dans  leur  opi- 
niaitretc.  Car  la  malice  cV  1  impieté  deviennent  tou- 
jours plus  obltinées  quand  elles  en  voyent  plufieurs 
//  fut    autres  impies  &:  méchants.  Il  ne  fè  pouvoit  faire  que 

Chafler  les     —  c  ,  r    ,  r  \ 

kératines  Leopold  n en  rut  outre  ,  puis  quon  oioit  bien 
ebjhneijdH  toucher  aux  ames  de  fes  fujets  ,  &  ne  pouvant  luy- 
Dncht  de   mejme  rerncdier  à  ce  defordre  ,  il  implora  l'authori- 
te  &  la  puiiTance  de  1  Linpereur  fon  frerc ,  &  obtint 
qu'on  avertit  lerieulement  les  principaux  chefs  de  la 
Province  ,  qu'on  eut  à  chalTer  hors  du  Duché  les 
hérétiques  contumaces  ,  elperant  que  fi  ce  mande- 
ment ne  pouvoit  domter  leur  oblUnation ,  qu'il  con- 
ferveroitdu  moins  les  bons  dans  leur  laine  créance 
&  dans  leur  intégrité. 
ilperfu*      De  mefme  ce  Prince  perfuada  â  l'Empereur  fon 
^e^fin  ^eveu  l°rs         eltoit  à  Francfort,  &  que  quelques 
a7w»  de  efprits  politiques  luy  déconfeilloicnt  de  ne  point  ob- 
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ferver  l'ancienne  couftume  de  la  maifon  d'Auftrichc,  m  Point 
de  laver  les  pieds  à  douze  pauvres  le  Ieudy  faint,  uf 
à  ne  point  manquer  d'imiter  ce  bel  exemple  de  la  coutume  de 
pieté  de  Tes  anceftres ,  nonobftant  qu'il  fe  trouvât  au  ^^ff* 
milieu  des  hérétiques  ,  principalement  à  caufe  qu'il  che. 
luy  fembloit  qu'vne  a&ion  fi  chreftienne  pourroit 
faire  eftimer  la  faintetc  &  la  majefté  de  noftre  Reli- 
gion ,  &  en  donner  vne  meilleure  opinion  aux  hugue- 
nots :  &  comme  il  ne  fe  trouvoit  point  en  cette  vil- 
le de  pauvres  qui  fulTent  Catholiques  ,  &  que  pour 
cela  on  croyoit  qu'on  pouvoit  lauTer  cette  fainte  pra- 
tique ,  il  fit  tant ,  qu'on  en  fit  venir  de  Mayence ,  &: 
qu'on  les  renvoyât  avec  les  aumônes  &:  les  libérali- 
té! ordinaires. 

Eftant  General  d'armées  il  n'a  rien  perdu  de  fon   En  c_cm- 
zele  d'Evefque  ;  &  par  vn  miracle  qui  fe  voit  fort  ra-  Zrmielilne 
rement,  il  a  porté  fous  vn  mefme  cafque  &  la  ma-  typamA 
gn  an  imité  d'vn  Chef  de  guerre  &c  la  ferveur  d'vn  Jd^ftgl 
homme  Apoftoliqus.  Par  tout  où  il  pafToit  fur  les  ter-  vAm, 
res  des  hérétiques,  c'eftoit-là  qu'il  exhortoit  les  Pré- 
dicateurs, dont  il  menoit  bon  nombre  avec  luy,  pour 
le  fervice  de  fon  armée ,  &  le  bien  des  ames ,  d'y  prê- 
cher le  plus  fouvent  &  avec  le  plus  de  zele  que  ja- 
mais ils  avoicnt  fait  >  afin  que  les  hérétiques ,  qui  a- 
voient  le  nom  de  la  Religion  Catholique  &•  des  Re- 
ligieux en  exécration ,  que  les  Minières  par  leurs  im- 
poltures  décrivoient  comme  des  gens  abominables, 
y  accourants  avecque  les  autres  ,  prhTent  vne  meil- 
leure opinion  de  nous  &:  de  noftre  doctrine.  Auflï  ne 
fe  trompoit-il  pas  dans  fon  efperance  :  il  s'en  cft 
trouvé  qui  non  feulement  les  écoutoient  volontiers , 
mais  en  raifoient  mefme  de  l'eftimc  &  marquoient 
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far  des  tabletes  ce  qu'ils  avoient  oiiy  de  nos  Prédica- 
teurs ,  pour  réfuter  l'ignorance  de  leurs  Miniftres. 
D'autres  qui  croyoient  que  les  Religieux  fuflent  auffi 
affreux  &  auflî  horribles  que  des  montres  envenimez, 
de  l'Afrique  ,  après  avoir  reconnu  que  leurs  mœurs 
s  accordoient  avecque  leur  doûrine  ,  non  feulement 
leurs  efprits  s'adoucirent  &:  s'aprivoiferent  ,  perdant 
toute  la  hayne  5c  1  avcrfion  qu'on  leur  en  avoit  don- 
née, jufques  à  defircr  la  converfation  de  ceux  qu'ils 
fuyoient  de  voir  auparavant  ;  mais  encore  n'avoient- 
ils  pas  de  honte  de  confeffer  tout  haut  qu'ils  eltoient 
feduits  &  abufez.  par  les  menfonges  de  leurs  Pre- 
dicants  ,  qu  ils  ne  tarderoient  pas  à  fe  rendre  Ca- 
tholiques fi  leurs  Princes  leur  en  donnoit  la  per- 
miffion. 

Sonzskk      Lors  qu'il  devoit  palier  avecque  l'armée  par  des 

Tes^lifa  -^glifes  5  ou  ^ors  Su ^  avo*c  Pr's  quelquc  ville  par 
erenempt-  atTaut ,  ce  qu'il  a  fait  aflTez.  fouvent  ,  il  faifoit  poler 
cbcrUspro-  des  gardes  pour  conferver  les  Eglifcs  &:  les  chofes 

fantitoni.     fajnte$  ^  fe  pCUf  ç^  fen$  jQ  cnalcur  fe  Ja  Victoire, 

Ou  par  l'info  lence  des  loldats ,  on  ne  filt  quelque  tort 
à  Dieu  &  à  fes  Autels.  Ce  que  n'ayant  pas  cité  vne 
fois  alTez.  bien  obfervé ,  on  le  vit  accourir  luy-meime 
l'épée  à  la  main  pour  arrcltcr  &  empêcher  le  deior- 
dre  des  foldats ,  &  défendre  la  caule  &  la  maifon  de 
Dieu. 

s*oppofe       Mais  le  rele  de  ce  Prince  a  particulièrement  paru 

fortement  .  .  *  .  ,      t    «  .  r  , 

contre  u    en  tout  ce  qu  il  a  tait  pour  extirper  la  doctrine  de 
dotirtnede  Cornélius  Janfenius  :  laquelle  encore  bien  qu'elle  fut 
Unjemm.   contjamnee  ?  ne  lailfoit  pas  de  fe  femer  par  tous  les 
Païs-bas.  D'abord  qu'il  en  fut  fait  Gouverneur ,  Se 
qu'il  eut  découvert  que  cette  malheureufe  herefie  n'en 

rongeoit 


Digitizcd  by  Goc 


Troisième  Partie.  319 

rongcoit  pas  moins  les  entrailles  ,  que  tout  le  Pais 
eftoit  miferablcment  ruiné  par  la  fureur  des  ennemis, 
il  crût  qu'il  eftoit  de  fon  devoir  3  d  appliquer  ,  avec 
l'aide  de  Dieu  ,  tout  en  vn  mefme  temps  Ion  icle  pour 
arrefter  le  cours  de  l'vn  &  de  l'autre  ;  ne  croyant  pas 
pouvoir  aflfez.  heureufement  combatre  i'ennemy  du  de- 
hors ,  à  moins  d'attaquer  aulli  ecluy  du  dedans  :  qui 
eftoit  d'autant  plus  à  redouter  ,  qu  il  tendoit  à  la  rui- 
ne &  a  la  perdition  des  ames.  C  eftoit  vn  monftre 
qu'on  avoit  reveftu  &:  paré  dvn  beau  mafque,  &  de 
1  apparence  la  plus  fpccieule  du  monde  pour  le  rendre 
aimable  &  iurprendre  les  cfprits  qui  ne  s'en  défic- 
roient  pas. 

Car  environ  ce  temps  on  avoit  mis  au  jour  ce  fameux  L 

..  .  .  */.  .       „         ~       i-   et        &  le  pro- 

hvre ,  qui  portoit  pour  titre,  ^iuguftiniu  Cornelij  Jan-  gre's  du 
fenij  Epifcof  i  /pren/ts ,  opm  'PoJIbumvm.  L'Auguftin  de 
Cornélius  Janlènius  iîvcfquc  d'Ypres  ,  ouvrage  im- 
primé après  la  mort  de  Ion  Autheur.  (jtn  d'abord  fous 
le  nom  de  ce  Saint  Docteur  éblouùToit  de  fon  éclat 
les  yeux  fimplcs ,  fi  bien  que  dés  qu'on  en  voyoit  le 
titre  on  n'en  concevoir,  que  du  reipet,  &  ç'eut  efté 
ce  lemble  vn  grand  crime  de  révoquer  en  doute ,  ou 
de  vouloir  difputer  des  proportions  qui  y  eftoient 
contenues.  De  plus  ,  ce  qui  a  coultume  de  donner 
de  la  vogue  &  grand  crédit  à  vn  livre  ,  non  feule- 
ment parmy  le  petit  peuple  ignorant  ,  mais  mefmc 
aux  perlonncs  qui  font  profcflion  d'vne  vertu  fubli- 
mc,  ou  qui  font  d'au thori té  cV  qui  ont  de  la  puiflan- 
ce  ;  vne  Cabale  de  Théologiens  fouftenoient  les  fen- 
tenecs  dcjanlenius  :  &  pour  mieux  couvrir  tout  ce- 
la d  vn  manteau  de  Sainteté  ,  ces  nouvaux  dogmati- 
fans  avoient  engagé  dans  cette  doctrine  des  perfon- 
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nés  Religieufes  &  eminentcs  en  dignité.  S'eftant  ainfî 
mis  à  couvert  fous  de  fi  puiffans  protecteurs  ,  ils  fc 
mocquoient  des  bulles  du  Pape  &  des  édits  du  Roy  5 
ils  défendoient  des  opinions  condamnées  par  le  Saint 
Siège ,  &  pour  en  communiquer  mieux  le  venin  &  le 
couler  dans  les  efprits  des  enfans  quafi  avecque  le 
lait  ,  ils  faifoient  courir  vn  Catechifme  qui  leur  ap- 
prenoit  les  opinions  de  cette  pernicieufe  doctrine. 
D'où  les  Hérétiques  prenoient  tant  davantage  &  en 
devinrent  fi  infolens ,  qu'vn  de  leurs  Miniftres  nom- 
mé Samuel  des-Marés  premier  ProfefTcur  de  l'Acadé- 
mie de  Groninge  &r  de  la  Province  d'Omlande  en  vn 
livre  imprimé  fit  des  conjoiïiiTances  aux  Eftats  des 
Provinces  vnies  ,  de  ce  qu'enfin  quelques  Docteurs 
Catholiques  tenoient  leurs  opinions,  &  enfeignoient 
toute  la  mefme  doctrine  qu  eux  :  qu'il  falloit  en  fui- 
te efperer  que  le  nombre  croiltroit  tous  les  jours ,  & 
que  peu  à  peu  l'Idole  du  Pape ,  c'eft  ainfi  que  parloit 
cet  impie ,  fe  renverferoit  du  fiege  de  Rome. 

La  croyance  donc  infaillible  de  l'Eglife  &  la  bonne 
doctrine  elVoit  fi  peu  refpectée ,  qu'il  fembloit  qu'on  ne 
pût  tafeher  'd'y  remédier ,  fans  que  celuy  qui  l'entre- 
prendroit  fe  mit  en  danger  d'y  trouver  de  la  refi- 
itance  ,8c  d'encourir  la  hayne  de  beaucoup  de  monde. 
Mais  le  Prince  Archiduc  témoigna  tant  d'ar- 
deur &  de  zèle  pour  la  defenfc  de  la  Religion,  que 
ne  fongeant  qu'à  la  conferver  ,  il  ne  fe  mettoit  pas 
en  peine  de  toutes  les  fuites  facheufes  qui  enpouvoient 
arriver,  mefmes  a  fa  propre  perfonne. 

C'eli  pourquoy  fon  confeil  citant  affemblé  ,  & 
ayant  appris,  que  les  remèdes  qu'on  avoit  appliquez, 
à  ce  mal  dans  fa  nahTance ,  &  devant  qu'il  fut  Gou- 
verneur 
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verncur  des  Païs-bas  n'avoient  pas  efté  aflcz  forts 
pour  le  guérir  entièrement  jufcjiies  à  la  dernière  cica- 
trice î  il  fit  vn  décret  inviolable  ,  que  les  dignitez.  Leopold 
Ecclefialtiques  ,  les  canonicats ,  &c  les  bénéfices  qui  fe-  H^* 
roient  de  la  collation  du  Roy,  ne  fc  donneroient  à  àèltxcbU 
perfonne ,  qui  feroit  foupçonné  de  tenir  les  erreurs  benefi- 

1    t     r  \         •  a    o         »•!  ces  y  ceux 

de  Janlenius  ,  a  moins  qu  il  y  renonçât  cV  qu  il  pro-  ^ut  tltMm 
mit  de  rendre  au  Saint  Siège  Apoiloliquc  l'obeiflance  »em  l» 
qui  luy  elt  deuë.  Le  Pape  Innocent  X.  fit  tant  d  e- 
itat  de  cette  ordonnance  qui  defendoit  fi  puifTam- 
ment  la  caufe  de  Dieu  &  de  l'Eglife  que  l'on  cho- 
quoit  par  cette  do&rine  ,  qu'il  en  loua  hautement 
1  Archiduc  &  l'exhorta  par  vn  brevet  Apoftoli- 
que  de  pourfuivre  ce  qu'il  avoit  fi  bien  commencé: 
j'en  rapporteray  icy  fidèlement  les  paroles  ,  parce 
qu'elles  prouvent  mcrveilleufemcnt  ce  que  nous  a- 
vons  dit  julqUvS  à  cette  heure. 

(/enerable  Frère  falut  &  benedtélion  ^Apoftolique.  far'le  '"^ 
Caffeftion  que  nous  avons  toujours  resonnue  en  ^oflre  innoctntX. 
fraternité  pour  les  mt  ère  fis  de  la  Religion  Catholique > 
en  tout  ce  qui  -la  regarde  ;  &  ce  zele  ardant  &  infati- 
gable que  hjous  avés  pour  fa  dejenjt  &  fa  confervation 
qui  ejl  naturel  à  ceux  de  la  mat/on  d'^Aufiriche  &  qui 
j'y  nourrît ,  s  efl  fait  uoir  par  rune  preuve  qui  ejl  bien 
remarquable  ,  comme  nojire  cher  fils  Ï^Abbe  de  Saint 
^najlaje  non  a  dernièrement  fignipe  par  [es  lettres ,  tou- 
chant le  grand  foin  <s>  Us  bons  devoirs  que  t>ous  rendes 
pour  faire  qu  on  obeijfe  au  Saint  Siège  en  ce  qui  regar- 
de la  dotlrine  de  Janfenius  ,  O*  que  l  on*  nomme  aux 
Bvejchez,  des  Eglijes  du  Tais  -bas  ,  des  hommes  capa~ 
bles  &  prompts  à  obéir  aux  decifions  ^Apofloliques ,  fur 
tout  à  celles  qui  appartiennent  à  la  Foy  Catholique.  Tout 
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cela  certes  nous  a  remply  lame  d\ne  joye  fenfihle  ,  en 
timons  njofre  fraternité  avec  des  fentimens  fmceres  de  la 
Charité  Papale  >  &  la  louons  extrêmement ,  l'exhortant 
fort  de  continuer  à  nous  donner  cette  confolation  ,  pour- 
fuivant  dans  fa  dévotion  comme  elle  fait  de  toutes  fes 
forces  ,  elle  maintienne  la  Religion  en  fon  intégrité  &• 
U  dignité  de  l'Bglife  Romaine  ,  de  tout  fon  zele  &  de 
toute  ïauthorité  qu'elle  a.  'Ho'.is  n  ignorons  pas  au ff\  com- 
bien njoflre  fraternité  s  applique  à  tout  ce  qui  appartient 
a  la  caufe  de  T>ieu ,  jugeant  tres-fagement  que  cejl par 
ce  moyen  quon  pourvoit  pour  toujours  au  falut  des  peuples^ 
a  la  jlabilité  des  Royaumes  es*  au  bon -heur  des  Roy  s, 
iJ^Abbé  uous  en  dira  davantage  la  -  deffus  ,  a  qui  nous 
de  [irons  que  uous  daigniez^  croire  entièrement.  Senif- 
fant  tres-affeclueufement  uojlre  fraternité  de  la  part 
de  Nojlre  Seigneur.    Z>onné  a  Rome  prés  de  Sainte 
JïCARIE  JïCajeur  fous  ./' \Anneau  du  Tefcheur  le  9. 
de  Septembre  1647-  À  tr  01  fie  me  an  de  ikofre  ponti- 
ficat. 

Cela  fit  que  ce  Prince  qui  de  fon  humeur  &  par 
nir abonni  fes  propres  inclinations  eftoit  déjà  porté  à  foûtenir 

'fim'pmf"  k  cau*e  ^C  ^icu •  Prit  cncorc  plus  de  courage  &  de 
fa»s  f*H-  plus  fortes  refolutions  d'exterminer  aLfolûmcnt  cet- 

"iZ'reJr    te  P°^e#  ^C  cro>'anc  P0ur  cela  4U  ^  Sabord 
ùfiûrclL  ttaitcr  doucement  vne  ii  dangereufe  playe ,  il  exhorta 
ferver  les    luy-mefme  &  par  d'autres  perfonnes  de  la  première 
'r'v&Us  lignite ,  Ics'plus  confiderables  du  party  qui  pouvoient 
décrets  du  fortifier  le  mal  ,  &  qui  employoient  de  grands  frai* 
P*F-       pour  authorifer  Se  entretenir  le  Janfenifme  au  Païs- 
bas  ,  de  (c  foumcirc  au  pluftoft  aux  édits  du  Roy 
qui  vouloit  qu'on  extirpât  la  fe&e  des  Janfeniftcs,  &c 
aux  décidons  du  Saint  Siège  qui  lançoit  les  foudres 
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Sacrex  d'anatheme  contre  ces  erreurs  :  ce  premier  ef- 
fort n'ayant  pas  eu  l'effet  qu'il  defiroit  ,  l'an  i  6  s  i. 
il  convoqua  les  principaux  de  fon  confeil  d'Eftat 
pour  s'y  trouver  l'onziefinc  de  Février.  Où  il  leur 
rit  prefter  ferment  de  tenir  fecretes  les  affaires  qui  fe 
dévoient  traiter  ;  puis  commanda  de  lire  les  lettres 
du  Roy  Catholique  ,  par  où  il  eftoit  enjoint  de  pu- 
blier &  de  faire  exécuter  la  bulle  d'Vrbain  VIII. 
contre  la  doctrine  pernicieufe  de  Janfenius. 

Eftant  foûtenu  de  ces  puiflfances ,  il  employa  cou-    Puis  com- 
rageufement  les  derniers  moyens  d'étouffer  cette  he-  "Jj*  * 
relie,  par  vn  mandement  qu'il  envoya  aux  Evefques  tm&dê 
&  à  leurs  Vicaires ,  &  par  vn  autre  édit  fur  le  mef-  ohfir- 
me  fujct  qui  s'addreffoit  aux  Confeils  &  aux  Ma- 
giftrats  de  toutes  les  Provinces  avec  vnc  ordonnance 
générale  pour  tout  le  peuple ,  par  lefquels  il  eftoit  à 
tous  commandé  ,  de  publier  en  vn  mefme  jour, 
qui  eftoit  le  20.  de  Mars  ,  avec  les  folemnitez.  ordi- 
naires, par  tout  le  Pais -bas  ,  la  Bulle  du  Pape  ;  de 
mettre  entre  les  mains  des  ordinaires  l'Auguftin  de 
Janfenius  &  tous  les  autres  livres  qui  eftoient  in- 
ïc&ez.  du  mcfme  venin ,  à  peine  portée  contre  ceux 
qui  refuferoient  d'obéir  ,  de  cent  foixante  fix  elcus  impoftdei 
d'or  pour  la  première  fois  ,  5c  s'ils  s'opiniaftroient ,  PctHef  * 
d'vn  bannilfement  de  fix  ans  :  que  li  celuy  qui  fe  mon-  y^J™. 
ltreroit  refractaire  à  cette  ordonnance  eftoit  Reli-  frAÛatrcs. 
gieux  d'vn  Ordre  non-mendiant,  qu'il  ruft  mis  à  l'amen- 
de avec  fon  fuperieur  ;  s'il  eftoit  mendiant ,  qu'il  ruft 
banny.  Et  ce  fut  le  dernier  coup  de  malfuë  que  l'A  r- 
c  h  1  d  u  c  donna  fur  ce  ferpcnt  envenimé  &  à  piu- 
fieurs  teftes ,  dont  il  demeura  écrafé.  Ainfi  ce  Prince 
tres-ielé  a  faintement  exécuté  tous  les  devoirs  d'vn 
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bon  Evefque  ,  il  a  accompli  les  defirs  des  peuples, 
il  a  vérifie  le  bon  augure  des  Souverains  Pontife  ;  il 
a  fuivy  l'exemple  de  fes  anceftres ,  il  ne  s  eft  pas  ou- 
vt  omni*  blié  de  ce  que  l'Empereur  Ton  Pere  luy  avoit  recom- 
£inigni»  ÏÏ   mandé  en  mourant ,  il  a  fait  enfin  ce  que  Saint  Au- 
fam!MM   guftin  afouhaité,  Quêtons  les  fer\iteurs  de 'Dieu [oient 

Pfal'  <-unfeu,  ardantO'  qui  brûle  le  foini.: 
103.  J  1  J 

CHAPITRE  lïh 

La  pureté  &  la  futtimité  de  [es  intentions. 


Leopold  T  E  veux  que  l'ambition  ait  invente  les  armes  &  K  s 
'fmai  de   JL  ^ev^cs  ^es  Princes,,  la  vertu  en  acorrigé'ce  qu'il 


fis  i»teZ        peut  y  avoir  quelquefois  de  vain  &  de  vitieux. 
no»s  toii.   Comme  leurs  perfonnes  aufli-bien  que  leur  grandeur 
fèïi'wrf  ^ont  tr0P  eftroitement  reflerrées  ,  pour  fe  faire  voir 
'Dich.       de  eftaller  par  tout  l'vnivers  ,  ils  ont  fait  faire  de 
petits  crayons  &c  des  images  racourcies  d'eux-mefmes, 
qu'ils  ont  envoyées  par  tout  le  monde,  afin  qu'eftanc 
par  là  en  quelque  façon  dépeints  &  reprefentez.  ,  ils 
reccufïènt  de  tous  les  peuples  leftime  &  la  vencra- 
Pur  vh    tion  qu'ils  méritent.  Mais  ceux  qui  font  plus  éclai- 
ailqutlfit  rei  ^  convaincus  qUe  toutes  chofes  procèdent  de 

peindre  J*r  ,  1  r  . 

vh  desbras  Dieu  ,  oc  qu  elles  y  retournent  comme  a  leur  lourcc 
deUÇroix.  primitive,  ne  pouvant  faire  entendre  à  tous  les  hom- 
mes les  plus  purs  fentimens  de  leur  ame ,  il  les  expri- 
ment avec  les  couleurs  &  le  pinceau. 

L  E  o  P  o  L  D  qui  ne  perdoit  jamais  Dieu  de  veuë ,  fit 
peindre  vn  œil  ouvert  au  bras  droit  de  la  Croix  qu'il 

avoit 


Troisième  Partie.  %i$ 
avoit  prifc  pour  fes  armes ,  par  ou  il  declaroit  le  Mai- 
ftre  qu'il  fervoit ,  &  duquel  il  vouloir,  fuivre  la  con- 
duite &  la  providence.  Ses  affections  le  portoient  vers 
celuy  de  qui  dépend  tout  ce  qu'il  y  a  de  créé.  Il  a 
donc  exprime  par  des  exemples  animez  ce  qu'il  a 
marqué  &  ce  qu'il  a  voulu  dire  avec  des  couleurs 
mortes  tte  muetes.  Car  enfin  s'il  n'y  a  point  de 
preuves  plus  grandes  ny  plus  afsûrées  ,  qu'vne  per- 
ionne  agit  avec  Dieu  d'vne  intention  droite  s  que  de 
s'abftenir  premièrement  de  tout  péché  mortel  de 
crainte  d'en  eftre  puni  ,  ce  qui  eft  pourtant  le  motif 
des  commençons  &  des  imparfaits,  qui  neantmoins 
font  bien  avec  Dieu  ;  fecondement  de  faire  fes  a- 
ctions  pour  le  fèrvice  de  Dieu  en  efperance  d'eftre 
vn  jour  recompenfé  :  &  particulièrement  en  troifieme 
lieu ,  de  fervir  Dieu  parce  qu'il  eft  Dieu ,  parce  que 
c'eft  vne  bonté  infinie,  parce  qu'il  le  mérite  pour  tou- 
tes fortes  de  raifons ,  parce  qu'enfin  il  a  prévenu  nos 
defirs  de  fes  bienfaits  :  le  Prince  Leopold  n'a 
rien  omis  de  tout  cela  pour  avoir  vne  grande  pureté 
d'intention  ,  fi  ce  n'eft  qu'il  s'eft  élevé  par  vn  effort 
généreux  au  deflus  du  premier  &:  du  fécond  degré 
des  novices  &  dés  infirmes. 

Car  encore  bien  que  dés  fa  plus  tendre  jeuneffe,    Avec  cet- 
il  ait  toujours  eu  ph4PNen  horreur  le  péché  mortel  "^'^ff 
que  le  poifon  ,  neantmoins  ce  n'eftoit  pas  fatisfaire  de  Dieu. 
à  l'amour  qu'il  avoit  pour  Dieu ,  fi  outre  -cela  il  n'eut 
eu  vne  continuelle  apprehenfion  de  commettre  les    jr,  par 
moindres  &  les  plus  légères  fautes  ;  ce  qu'il  ne  luy  vnvaudt 
eut  pas  encore  fait  prendre  vn  vol  plus  haut  de  per-  ^^f"/* 
ferïion  que  le  commun  des  perfonnes  vertueufes  ,  fi  fes  u  j>im 
de  plus  il  n'eut  fait  à  Dieu  vn  voeu  tout  particulier  gradezloir* 

1  r,  r  4  ,     de  Dieu. 

SI  1  de 
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de  choifir  toujours  ,  dans  la  délibération  des  affaires 
qui  fe  prefenteroient  ,  ce  qui  fembleroit  eftre  plus 
à  la  gloire  de  Dieu ,  &  de  s'y  porter  avec  la  charité  &c 
l'affection  qui  luy  fembleroit  auflï  la  plus  parfaite  & 
qui  feroit  la  plus  agréable  à  Dieu.  Ce  qu'on  a  trou- 
vé,  &  ce  que  j'ay  veu  écrit  tout  au  long  de  fa  main  dans 
le  livre  où  il  mettoit  fes  bons  propos. 

Or  quoy  que  ce  foit  vnc  chofe  bonne  &  louable 
de  bien  faire  pour  eftre  recompenfé ,  combien  neant- 
moîns  ecluy  -  là  merite-il  plus  de  louanges ,  qui  fert 
Dieu  fans  attendre  ny  efpercr  aucune  recompenfé  ? 
FjLwtme'.  £t  ccft  ja  proteftation  fainte  que  I'Archiduc 

me  content,   T  /•  •     \  /     •       i     r         •  ~ 

fansneAnt.  Leopold  a  tait  a  Dieu*  écrite  de  la  main , &  qu  il 
moimoffetf  a  porté  pendue  au  cou  jufqucs  au  dernier  foùpir  de 

^feJinTfî  ^a  v*e  5  ^  efiott  c<mtent  d'eflre  prive  du  falaire  de 
fejloit  yi  la  béatitude  du  Taradu  ,  de  foujfrir  mefme  les  tourmens 
gloire ,  pn-  fffy^lj  y  rAns  neantmoms  avoir  commis  de  péché  .  pour- 

*c  de  U  j   r  •      a  .      1  t.  r 

béatitude    *eu  $**  *e  l*  ûn  f**  ejferer  ,  que  Dieu  en  tireroit  Jd 

cternelU.    plus  grande  gloire* 

Maintenant  fi  vous  voulés  fçavoir  combien  il  a 
cherché  de  plaire  à  Dieu  pour  fa  lèule  bonté ,  &  pour 
fes  autres  perfections ,  vous  le  pourres  connoiftre  de 
fes  pratiques  de  dévotions ,  qu'il  a  lâiffées  luy-mcfme 
par  écrit  tant  en  fon  petit  livre  ,  que  dans  les  bil- 
lets qu'il  portoit  au  cou  eri%n  Reliquaire  ,  que  je 
juge  à  propos  d'inférer  icy ,  tout  comme  je  les  ay  trou- 
vées &  leues* 


7' 
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Je  gdïderay  cette  Méthode  fout  rdpporter  mes 

Allions  k  Dieu, 


I 


E  rapporteray  à  luy  tout  ce  que  je  fais  :  c'cft  n  «  mit 
à  dire ,  je  le  feray  afin  que  ie  luy  obeiffe  en  le  cttte  """" 

tton  par  é- 


cru. 


faifant  :  ce  que  je  ferois;,  encore  bien  qu'il  fut 
à  ma  liberté  Se  qu'il  me  fut  permis  de  faire  le  con- 
traire.  -  .  a  i  il  >l  :î  a  *  'A  f  m  v  Q. 

i.  Jexpliqueray  &  amplificray  mon  intention  en 
difant  ces  paroles  ou  d'autres  femblables.  Que  ne 
puis  -  je ,  Mon  Seigneur ,  pour  recomperife  de  cette 
adion ,  mériter  de  fouffrir  de  très  -cruels  fupplicés^ 
&  mefme  le  martyre  pour  voftre  amour ,  pour  voftre 
honneur ,  pour  voftre  gloire  &:  pour  le  falut  des  ames. 


5.  Je  releveray  mon  motif.  Ayant  intention  de  ~m 
faire  mes  actions  par  des  motifs  de  la  plus  haute 
perfedion  ;  fçavoir  ceux  que  les'  Saints  ,  tous  les  par- 
faits ,  la  Sainte  Vierge  &  J  E  s  u  S-G  hrist  mefme 
ont  eu  en  faifant  leurs  âdions  :  me  conjoùnTant  de 
la  béatitude  dont  Mon  Seigneur  3  la  tres-Sainte  Vier- 
ge &  tous  les  Saints  joùhTent  en  recompenfe  de  leurs 
adions  5  avec  vn  ardant  defir  d'y  parvenir  &  de 
m'vnir  eftroitement  a  Dieu ,  afin  qu'il  ne  puifTe  eftre 
jamais  ofrenfé  de  moy. 

4.  J'vniray  mes  adions  â  Celles  dt  Jésus- 
Christ  &  des  Saints  ,  afin  qu'elles  foient  d'au- 
tant plus  agréables  à  fa  divine  Majeftc. 

5.  Je  demanderay  la  grâce  de  faire  cette  adiorc 
avec  la  plus  grande  perfedion  qu'il  meft  poffible  y 
pour  luy  plaire  davantage,  &  ne  chercher  que  fa  feu- 
le gloire. 

S  f  j  2>\ 
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T>' autres  façons  plus  courtes  de  dreffer  mes  intentions 
quand  je  nauray  pas  le  loifir  d'en  produire 
de  plus  longues. 


L 


E  Matin.    En  vous  ,  Mon  Aimable 
Dieu,  pour  vous  ,  de  vous  &  avec  vous , 
~~     je  commenecray  ,  j'acheveray  Se  feray  tour. 

Durant  le  Repas.  Je  parleray  &  me  rc- 
joiiiray.cn  vous,  Mon  Seigneur,  pour  vous, 
de  vous  &  avec  vous. 

4n  g  Ô  U  R  l  E  j  D  o  r  m  i  R.  Je  dormkay  cV  repo- 
feray ,  Mon  Seigneur,  en  vous ,  pour  vous  & 

avec  vous<7 .  iL;        -ft.  7  Hjr 
iltnaftit      Qr  comme  il  fc  1er  voit  feulement  de  ces  afpira- 
vne  prou-  tjQns  c0urtcs     majs  pleines,  d'affection  ,  lors  uu  il 

^  eitoit  occupe  aux  aitaire-s  de  la  plus  grande  împoitan- 
trrevoca-    cc  ?  j]  ne  faut  pas  douter  qu'il  nenrilr.de  plus  longues 
quand  il  n'eltait  pas  fi  ;accablc  d'affaires  :  car  .par 
tout  où  il  alloit ,  il  vouloit  toujours  qu'on  portât  de 
çphW  b*Y  .pi  vientat  ce  livre  qui  les  .contenoit  telles 

Mon  Dieu,  la  fin  de  tout  es  me  s  fins ,  le  principe , 
fefire  9  &  la  fie  heureuse  &  per  durcie  de  mon  ame, 
de  mon  cœur  &•  de  mon  Corps.  ,  Je  fiens  de'  fous  mon 
foulera  m  je  fis  en  fous  ,  o  efa  par  fouis  qtn  je 

reftire ,  &*  que  je  hume  l  air  matériel  aujfi-hien  que  le 
Jj>iritueL  Je  me  remue  ,  je  me  nmueray  O  opereray 
toujours  en  fous  &*Jpar  fous.  *je  pènferay  s  fou*  O* 
par  fous  ,  je parleray  de  fous-gr-  par  fau.  Jetermi- 
neray  J?eureuJemen/,parfow  ,  &  en  fo<.u  B  ma  fie ,  tout 
mes  dejfeins  ,  mes  fouhaits  O  mes  de  fit  s. 


Diq 
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Vous  ejles  mon  Souverain  bien  3  le  terme  aimable  de 
mes penfées  &  de  mes  defirs  ,  vous  les  nourri ffe^  0*  vous 
feul  les  pouvez^  pleinement  rajfafîer. 

Vous  ejles  la  fin  de  mes  dtfcours  ,  vous  les  écoutez^ 
conJlamments  vous  en  ejles  auffila  matière  la  plus  douce  & 
la  plus  deleélable. 

J/ous  maffijles  perpétuellement  O  immuablement , 
Vous  concoures  avec  moy  comme  un  fécond  tnfeparable 
en  mes  actions ,  '■vous  en  ejles  la  fin  ,  le  Lut  &  le  der- 
nier terme. 

Vous  ejles  ï aliment  le  parfait  raffafiment  de  mes 
affetlions.  Vous  ejles  la  délégation  de  mes  fens ,  vous 
ejles  enfin  ,MoN  D  I  E  U  ,  Ivnique  &  le  divin  objet  de 
mes  faculté^  <F  des  puifjances  de  mon  ame, 

Vous  donc  y  mon  Souuerain  bien  3  puis  que  vous  ejles 
ccluy  qui  fubfifiez^  de  vous-mefme  ,  vous  efles  vérita- 
blement ,  quoy  que  jen  fois  tres-indigne  toute  ma  perfe- 
fiton ,  mon  accomplijfement ,  ma  plénitude  confommee  &* 
éternelle.  Jrtoy  donc  &  par  titre  de  jujlice  par  obli- 
gation de  fervitude  laquelle  je  ne  vous  dois  pas  feule- 
ment ,  mais  encore  je  pretens  vous  rendre  dvn  amour 
parfait  ,  par  ce  feulement  que  vous  feul  fubfijlez^  de 
vous-mefme  ,  je  me  donne  derechef  O  entièrement  à 
Vous  ,  je  m  y  de  die  prefentement  mille  &  mille  fois  5  je 
me  facrifie  en  holocaufie  &•  pour  le  dehors  &  pour  le 
dedans ,  je  m  offre  a-  vous  a  jamais  &  pour  jamais  tant 
pour  le  temps  que  pour  l  éternité. 

C  ejl  pour  quoy  par  cette  p  rote  fat  ion  que  je  fais  de- 
vant vojlre  divine  majejlé ,  je  ne  veux  point  avoir  d  in- 
tentions en  tout  ce  que  je  feray ,  en  tout  ce  que  je  pen- 
feray  &*  diray ,  que  je  ne  vous  dirige  &  qui  n  aille  juf- 
ques  4  vont.  Une  fe  produira  rien  de  famé  y  du  cœur 
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&  du  corps  de  uofire  ferviteur  indigne ,  qui  uous  ejl 
tant  obligé  &*  four  tant  de  confiderations ,  qui  ne  foit  À 

rVOUi 

Je  frotefie  maintenant  four  lors  &  four  toujours 
qu'au  commencement  ,  au  milieu  a  la  fin  de  toutes 
mes  aclions  je  ne  chercher  ay  rien  d'autre  ,MoN  DlEU, 
que  de  uous  flaire  >  de  uous  obéir ,  £  avancer  uofire 
gloire  y  &  de  farvemr  jufques  à  uous  efiant  affifié  de 
Uofire  grâce. 

Et  afin  que  {obtienne  cela ,  je  tâcheray  avec  uofire 
fecours  de  faire  chaque  chofe  de  la  flus  farfatte  maniè- 
re ,  farce  que  cefi  uofire  feul  bon  flaifir.  Et  n'ayant 
foint  d'autre  dejjéin  ,  je  f rote/le  maintenant  &  four 
toujours  que  je  les  commenceray  ,  fourfutvray  &  ache- 
veray  avec  cette  unique  intention. 

Que  fi  jamais  a»  commencement ,  au  milieu  ,  ou  a  U 
fin  de  mes  aclions  U  s'y  coulait  quelque  finifire  fenfée 
qui  fut  contraire  à  uofire  uolonté ,  ou  qui  ne  fut  fas 
au  point  de  ferfeâion  que  uous  demandés  de  moy , 

Mon  DlEU,  Je  uous  ouvre  mon  cœur  &  je  f  ra- 
réfie far  cet  écrit  éternel  &  ineffaçable  ,  maintenant 
four  le  temfs  à  uenir  ,  que  jamais  je  ne  confeneiray  le 
moins  du  monde  à  cette  mauvaife  ou  terrefire  intention» 

Voire  me  [me  je  m  oblige  tres-efiroitement  maintenant 
four  lors ,  <<r  uous  fromets  de  conferver  inviolablement  cet- 
te fiable  U  ferme  uolonté  que  jay  receue  de  uojlre grâ- 
ce y  d  *  achever  mes  actions  dans  cette  ueue  &  cette  in- 
tention qui  fera  la  flus  farfatte  O*  la  flus  agréable  y  afin 
quelle  uous  flatfe  infiniment. 

2)e  flus  s'il  fie  frefentoit  a  mon  effrit  quelque  motif 
d  amour  frofre,  dtnterefi  ,  à r  orgueil ,  d  ambition,  dhy- 
focnfiey  de  r  effet  humain  ou  de  quelque  autre  mauvaife 

inclination* 


Troisième  Partie.  33  j 

inclination  ,  Je  protefte  quefiant  aidé  de  uoflre  grâce 
Toute  -puiffante  ,  que  je  produiray  un  acle  contraire  &* 
le  plus  parfait  que  je  pourray  :  &  je  promets  d'exécuter 
tres-confiamment  ce  propos  que  je  fats  de  chercher  en 
toutes  mes  atlions  uoflre  plus  grande  gloire  ,  d'accomplir 
Uoslre  Sainte  uolonté  ,  de  uous  obéir  feulement  parce 
que  uous  efles  mon  unique  Lien ,  par  ce  que  uous  e/les 
O  existe^  de  uous-mefme  &  ferez^  a  jamais. 

Et  je  promets  par  l'affiflance  de  uoflre  grâce  de  garder 
tres-confiamment  les  protefations  que  je  utens  de  faire 
jufques  au  dernier  foupir  de  ma  Uie  ;  quelques  obftacles 
que  mes  ennemis  uifibles  &  mvi filles  y  puiffent  apporter, 
foit  a  la  uie  fou  a  la  mort  ,  protejlant  derechef  que  je 
nagiray  point  par  d autre  motif  a  la  uie,  ou  à  la  more 
dans  les  opérations  des  fens  ,  dans  les  affeBions  de  mes 
puijfances  Jfirituelles  ,  dans  les  mouvements  de  mes  paf- 
fions ,  dans  mes  penfées  ,  paroles ,  &*  atlions  de  mon  ame , 
de  mon  cœur       de  mon  corps  ;  finon  de  uous  obéir 

Mon  Dieu  ,  de  uous  fervir  Mon  Seigneur, 

de  procurer  uoflre  plus  grande  gloire  en  toutes  chofes , 
avec  un  defir  fincere  de  conduire  le  plus  parfaitement 
que  je  pourray  moyennant  uoflre  grâce ,  mon  ame  peche- 
rejje  ,  quand  elle  fera  délivrée  &  appel! ee  des  liens  de 
ce  corps  mortel  jufques  a  uous  ,  qm  efles  ma  dernière  fin  j 
&  de  produire  pour  lors  les  mefmes  affections  ,  avec  lef 
quelles  ,  Mon  Jésus,  a  configné  en  Croix  fon  ame  en- 
tre les  mains  de  fon  Tere  éternel.  Je  defire  au /fi  d  avoir 
la  mefme  perfection  &  les  mefmes  fins  dans  les  penfees  5 
paroles ,  &•  actions  de  toute  ma  Uie ,  que  M  O  N  J  E- 
S  U  S  avoit  dans  les  fiennes  fans  avoir  égard  à  aucun  autre 
avantage  qu'à  uous  plaire  le  plus  qu'il  efi  en  moy  Mo  N 
D  1  E  V  ,  &  avancer  uofire  pins  grande  gloire  ;  encore 

T  t  bien 
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bien  que  je  deuffe  ,pour  cela  rifquer  toutes  fortes  de  biens 

excepté  uofire  Sainte  grâce, 

SECONDEMENT.  Je  fouhaite  d'avoir  U  perfe- 
ction &  les  excellentes  fins  que  la  très  -  heureufe  Vierge 
MARIE  coffre  Mere  &  ma  chère  Dame  ,  tons  les 
Saints ,  &  nommément  mes  "Patrons  &  Avocats  ont  eu. 
Ce  que  je  promets  de  garder  exactement  jufques  a  la  fin 
de  ma  irie ,  fur  tout  a  l'article  de  la  mort.  En  temom 
dequoy  je  f ouf  cris  de  ma  main  propre ,  afin  que  ce  paBe 
fott  ferme ,  fiable  &  immuable ,  me  refermant  feulement 
le  pouvoir  de  donner  a  ces  bons  propos  ,  une  élévation 
plus  parfait e'&f  plus  fublime  d'intention  :  ^ifin  quils 
uous  f  oient  ,  M  o  N  S  E I G  N  E  V  R  ,  plus  agréables  &  a 
la  tres-Çlorieufe  Vierge  M  A  R  I  E. 

Et  partant  je  m  animer  ay  intérieurement ,  &  )e  uous 
chanter  ay fouvent  ces  paroles ,  M  O  N  GRAND  DlEv! 
Ma  dernière  fin  que  puis -je  defirer  au  Ciel  hors  de 
rvous  !        qu'ejl-ce  que  j  ay  prétendu  fur  la  terre 
finon  de  uom  fervir  !  0  la  joye  de  mon  cœur  !  o  quand 
fera-ce  !  quand  uous  pojjederass  -je  /  ah  mon  amour  !  ah 
mon  cœur!  faites  avec  moy  uofire  fainte  uolonte.  Que 
Vofire  divinité  foit  glorifiée  en  moy.  Tslourriffez^moy.  Raf- 
fafiezjmoy  jufques  a  tant  que  mon  ejjfrie  ne  foit  autre  que 
mon  D  I  E  V  >  que  mon  J  E  s  v  s  Joie  mon  cœur ,  &•  que 
je  n  ay  pour  chaleur  uitale  3  que  l'amour  du  S.  EJprit  qui 
efi  l'vmque  ardeur ,  la  flamme  &  l'entretient  de  ma  uie. 
Je  '-uous  reitereray  donc  cecy  de  temps  en  temps  ,  mon 
D  I  E  V  Jfn  O  Trin ,  ''Vivant ,  &  rentable  :  uous  ejles  le 
principe  de  mon  principe ,  uous  efi  es  le  milieu ,  "vous  ejles  le 
progrès  O  la  fin  de  ma  fin  fcf  de  tous  mes  dejfems. 

C  etf  par  uous  ,  ma  uie  ,  en  uous  que  jay  commen- 
cé7  cefl  par  uous  3      en  uout  que  je  pourjuivray  avec 

uojlre 


nin« 
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'Vojtre  divine  grâce  :  J'agis  avec  'Vous ,  &>  par  Dous , 
j  acheveray  la  fin  de  mon  ouvrage.    0  ma  très  -  dejîrée  , 
très-  attendue  &  très -agréable  fin]  0  la  fin  de  mes  fins  \ 
le  principe ,  le  milieu  aria  fin  de  toutes  mes  fins,  S  igné  le 
22.  d'Jioufl  î  6  }  9. 

Leopold  Guillaume. 

Véritablement  toutes  ces  chofes  font  aflTez  connoi- 
ftre  les  fentimcns  magnifiques ,  &  les  hautes  idées  qu'il 
avoit  de  Dieu ,  &  déclarent  les  amours  tendres  &:  facrez 
de  Ton  cœur.  Que  fi  lors  qu'on  trouve  tant  de  fpiri- 
tualité  &  de  dévotion  folide  &:  intérieure  dans  vn  fo- 
litaire ,  qui  vit  éloigné  du  bruit  &  du  tracas  des  vil- 
les ,  qui  habite  les  forefts  &  les  deferts  ,  ou  mefme 
qui  eft  enfermé  en  vn  cloiftre  des  plus  parfaits  &  re- 
formez Religieux  ,  nous  entrons  en  admiration  ; 
que  devons  nous  penfer  rencontrant  cela  en  vn  Prin- 
ce ,  dont  la  vie  a  efté  perpétuellement  dans  f  embaras 
&:  l'agitation ,  attachée  au  gouvernement  de  la  guer- 
re 6V  de  tant  de  Provinces  ?  mais  ce  Prince  dévot  & 
fervent  ne  crût  pas  encore  eftre  aflTez  intimement  vni 
&  lié  à  Dieu ,  s  il  ne  fe  fut  obligé  par  vn  nouveau 
contrat  qu'il  fit  avec  Dieu  de  pratiquer  plus  en  dé- 
tail ce  qu'il  avoit  promis  &  arreité  par  vn  pa&e  en 
gênerai.  Deux  ans  donc  après  ,  il  fit  ce  dévouement 
(pirituel  de  foy-mefmc ,  par  lequel  il  difpofa  de  tous 
les  mouvemens  de  fon  amc  &:  de  fon  corps  qui  peu- 
vent tomber  dans  la  penfée. 

^Afin  tjue  la  faculté  que  Dieu  ma  donnée  ne  foie  pas  P™™"Z 

•oifiue  ,  quelle  puiffe  avecejue  le fecours  de  fa  grâce  félon  tu  propos 

l'intention  relevée  &>  fardant  defir  que  jay  de  luy  plat-  frtr"HeL  & 

r     1  J      1  l     7      /       r     l  nouveau, 

re  ;  avancer  J  a  plus  grande  gloire  ,       chercher  Jon  hon- 

Vi  T  t  2  neur 
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ne  ur  en  toutes  chofes  ,  quelle  puiffe  [  adorer  ,  l  honorer  ,  d?« 
le  ferVir  de  fins  en  plus  j  farce  qu'il  ejt  celuy  qui  efiy 
&  qui  fera  éternellement  ,  luy  témoigner  mes  recon- 
noifjances  four  tant  O  de  fi  fignale^  bien-faits  que  jay 
receus  ,  cSt*  farticulierement  d  autant  qu'il  m  a  donne  fon 
l/erbe  éternel ,  &  en  luy  un  frix  infini  pour  avoir  tous 
les  Liens  :  &  four  toutes  les  faveurs  qùil  a  accordé  a  la 
tres-Samte  Humanité  du  J/erbe  3  à  fa  très -heureufe 
Stfere  &  l/ierge ,  à  tous  les  ^nges ,  &  aux  Saints  du 
Paradis  ,  a  toutes  les  créatures  qui  font  fur  la  terre  , 
impetrer  enfin  de  fa  bonté  divine  infinie ,  tant  four 
toutes  les  créatures ,  que  four  moy-mejme  miferable  & 
indigent  que  je  fuis  ,  foit  durant  la  uie  ,  j oit  a  la  mort 
&  afres  la  mort  ,  une  abondance  de  grâces  &  de  fe- 


cours. 


Je  tranfige  avec  fa  divine  Jktajefié  un  faBe  ferfe- 
tuel ,  de  luy  confacrer  jufques  au  moindre  mouvement  in- 
térieur &  extérieur  de  mon  ame ,  de  mon  cœur  &  de 
mon  corfs  s  toutes  les  aftirations       rcjjtirations  que  je 
feray ,  tant  en  dormant ,  qu  en  ueillant  yjufques  au  dernier 
foujfle  de  ma  uie ,  comme  je  m  exfliqueray  flus  ouverte- 
ment  cy-dejfous ,  tous  &  chaques  mouvemens  qui  font ,  ou 
qui  feront  dans  les  créatures ,  les  influences  &  les  effets 
des  (ïeux  ,  des  flanetes  Z>  des  elemens.    Tous  les  mou- 
vemens des  animaux  qui  font  ,  qui  ont  effé  &  qui  fe- 
ront j  tous  les  mouvements  naturels  ,  artificiels  &  uio- 
lens  des  chofes  créées  ou  à  créer ,  qui  font ,  qui  feront , 
ou  qui  ont  efie.   Toutes  les  gouttes  d'eau  des  fluyes  qui 
tombent  du  Ciel  y  des  fontaines  ,  des  fleuves  &  de  l'O- 
céan. Toutes  les  feuilles ,  les  fleurs  l?  les  fruits  des  ar- 
bres      des  fiantes  que  la  terre  a  jamais  produites  ou 
produira  :  les  grains  de  fables  qui  font ,  ou  fur  la  terre, 

OH 
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§u  dedans  la  mer.  Les  atomes  qui  font  oh  feront  dans 
l  air.  Tous  les  momens  du  temps  frefent  ,  paffc  &>  fu- 
tur ,  &*  qui  durera  pendant  toute  i éternité  :  ç£*  pour 
l  heure  ,  les  coups  de  tambours  ,  les  paroles  &  acltons 
qui  fe  font  ,  ou  fe  feront  dans  toutes  les  guerres  publi- 
ques &*  particulières  ,  dans  toutes  les  dijfenfions  des 
Royaumes  &  'Provinces. 

Je  njeux  que  ce  pacle  amfi  conceu  &  arreflc  s'éten» 
de  par  le  moyen  de  T/oflre  divine  grâce  en  toute  l'éter- 
nité. Ce  que  j  entend  principalement  pour  chafque  acle 
d adoration  ,  d 'amour ,  de  louanges  &>  des  autres  vertus 
qui  s'exprimeront  en  ce  contrat  ,  que  les  linges  ,  les 
"Bien  -  heureux  dans  le  Ciel  ,  la  très  -  Sainte  Jrfere  de 
T>ieu  ,  l'humanité  de  fon  tils  Dieu  mefme  a  jamais 
produits  ou  produira  ,  fur  tout  envers  foy-mefme  :  dans 
toutes  &>  chafqu'vne  de  ces  chofes  ,  que  jappelleray  mes 
fignes  :  j'ay  dejfew  avec  uoQre  grâce  divine ,  &>  en  ^er- 
tu  de  cette  proteflation  ,  durant  toute  l'éternité ,  d'exer- 
cer effectivement  autant  quil  ejl  au  pouvoir  d'vn  hom- 
me, de  renouveller  &  reprefenter  a  fa  divine  Majeflé 
ces  acles  fufdits  G*  tres-parfaits  ,  tous  en  un ,  tous  mes 
contracls  ,  mes  fignes  ,  pailes  ,  obligations  Jjriritueles , 
inventions  amour  ,  exercices  d'Oraifon  Jiientale  & 
Vocale  s  toutes  les  pratiques  de  dévotions  ,  les  prépara- 
tions a  la  Sainte  Communion  ,  O  acltons.  de  grâces  après 
l'avoir  receue ,  &  mes  offrandes  ,  les  Jstnfiques  ,  Canti- 
ques ,  louantes  ftirituelcs  :  Tfeaumes  ,  Hymnes ,  Béné- 
dictions ,  actes  ,  œuvres ,  fervices  &•  les  foujfrances  qui 
peuvent  ejlre  agréables  à  X>ieu  ,  tout  ce  qu  tl  s' ejl  jamais 
inventé  ,  écrit  ,  imprimé  de  conforme  ,  i$  fins  en-par- 
ticulier ,  tous  les  acles  de  connoijjance ,  d  eftime,  d 'hon- 
neur     de  révérence  >  d  adorations  ,  d'amour  ,  de  re- 
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mer  et  mens  ,  de  louanges  &  de  bénédictions  quon  a  j4~ 
mais  faits  z>  addrefjez^a  Dieu, 

J'ajoujle  à  cela  les  acles  if  les  protefations  de  Foy 
de  gérance  >  de  charité  ,  de  contrition ,  d'oblations  5  de 
refgnations ,  Raclions  de  grâces  ,  demandes  ,  qui  ont  ja- 
mais ejle  invente^  ,  penfez.y  dits,  écrits  ,  imprimez,  par 
toutes  les  créatures  dumonde  3  par  les  hommes  juftes  ,  par 
les  ^Anges  &*  les  bien-heureux  ,  par  la  Sainte  Jtâere  de 
Dieu ,  &  par  J  E  S  U  S-C  H  R I S  T  mefme  &>  mon  Dieu* 
avec  toutes  les  ajfeclions  &  les  opérations  d'amour  qu'il 
a  exprimées  en  fa  tres-Sainte  Humanité ,  par  fes  actions 
héroïques  &  par  celles  qu'il  n  a  pu  exprimer  y  par  ce  que 
la  foibleffe  du  corps  &  de  fes  facultez.  naturelles  ne  poti- 
Voient  égaler ny  fuiVre  î  amour  mfiny  de  fa  volonté. 

Jajoufe  encore  que  je  feray  3  félon  la  me  fur  e  de  la 
grâce  que  Dieu  nia  donnée ,  laquelle  je  defre  &  luy  de- 
mande uniquement }  tout  ce  que  Dieu  a  fait ,  ou  fera 
en  tant  que  Dieu ,  &  qu'autant  qu il  me  fera  pojftble ,  je 
le  renouvellera^  &  reprefenteray  avec  les  pitié  fuUimes 
motifs ,  &  les  intentions  les  plu  épurées  &•  parfaites  qui 
peuvent  apporter  a  Sa  Jrfajejlé  divine ,  le  plu  de  gloire  &• 
de  complaifance  \  avec  ces  motifs-lit  dis -je ,  que  Dieu  mef- 
me peut  inventer  \  &  je  les  dirige  à  fa  plus  grande  gloire 
&  honneur  ,  pour  faire  au /fi  reJj>eBer  fa  tres-^ugufte 
JtCere  ma  maijlreffe ,  toits  les  ^Anges  O  les  Saints  ; 
pour  la  délivrance  des  ames  du  Purgatoire ,  pour  le  falue 
des  hommes  créez.  &  qui  fe  peuvent  créer  t>  de  ma  pau- 
vre ame  :  pour  la  converfion  des  Turcs ,  des  Maures }  des 
hérétiques ,  des  mf délies  ,  z>  des  pécheurs  qui  font  &  qui 
ont  eflé  ,  s  il  efloit  permis  de  dire  ,  pour  empêcher  les 
fupplices  des  damnez,,  leurs  blafphemes  &>  leurs  defefpoirs, 
pour  mes  propres  pech*zj&  les  pechez^des  autres  7  pour  mes 

c  J  i-  imper- 
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imper fetlions,  pa (fions ,  foi  h  le jf es ,  tentations  e>  dijlraclions  : 
four  lef quelles  en  gênerai  &  en  particulier ,  ne  pouvant 
pas  les  empêcher ,  jay  deffein , par  le  moyen  de  cette  pro- 
tejlation  de  prefenter  à  uoslre  divine  Majeflé ,  plus  que 
mille  &  mille  fois ,  '-virtuellement ,  mats  Lien  pin  actuel- 
lement renouveller  &  repre [enter  dans  le  temps  &  dans 
l'éternité  ,  tous  ces  acles  déclare^  cy  -  defjus  3  avec  un 
defir  fmcere  que  les  chof es  qui  feront  mal  faites  >  fe  chan- 
gent en  des  ruiffeaux  &  en  de  ueritables  affeclions  d  vn 
amour  infiny  ,  de  fervices ,  &  de  louanges  de  Dieu  :  de- 
mandant très -humblement  pardon ,  lumière  &  grâce  da- 
mendement ,  principalement  pour  moy  qui  fuis  plus  neceffi- 
teux  &  miferable  que  les  autres  \  avec  defir  de  uoiu 
agréer  par  ces  oblations  &  rénovations  fit  dit  es  ,  plus 
que  tous  les  péchez^  ne  uous  deplaifent  &  outragent. 
Ce  que  ne  pouvant  exprimer  ,  je  me  fers  de  mes  fgnes , 
puifque  je  ne  put*  pas  faire  s  que  ce  qui  esl  ,  ne  fou 
point.  Ce  que  je  def rerots  très  -  ardamment  ,  jufques  a 
donner  ma  Uie  &  mon  fang  pour  éteindre  tous  les 
péchez^  d>  faire  en  forte  qùils  ne  s'en  fifl  pas  de  nou- 
ueau. 

Retend  cet  accord  que  je  fats  avec  Dieu  par  le  moyen 
de  cette  protefation  décret ,  non  feulement  pour  tou- 
te la  <V&  >  niais  encore  pour  jufques  a  la  mort  &  juf 
ques  à  l  éternité  future  ,  pour  ejïre  a  jamais  obfervé 
dans  chaque  figne  :  car  je  defire  la  grâce  de  ne  '-vous 
point  off enfer  ,  quand  ce  corps  mortel  fera  mu  en  ter- 
re 5  &  que  mon  ame  fera  dans  les  fiammes  du  'Pur- 
gatoire ,  mefme  en  enfer  quelle  a  méritée ,  mais  de  Uous 
aimer  toujours  de  plus  en  plus  ,  &  de  uous  louer  par  la- 
faveur  de  uoflre  grâce  &  de  cet  accord,  quoique  uous 
uoulujfiez.  me  faire  endurer  de  très  -grands  fupplices 
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&  mefme  les  éternels ,  fans  pourtant  que  mous  foyezje 
moins  du  monde  offenfe.  Je  fuis  tout  prett  de  utous 
oheïr ,  pourveu  que  u/ofire  honte  infime  Joit  plus  aimée 
&  louée  far  ces  où  la  t  ions  s  fignes ,  &  rénovations  que  je 
fais  \  &que  uoflre  gloire  en  devienne  par  là  plu<  grande 
&  qu'il  y  ayent  fins  d  *  ames  fauvees.  Que  [i  Uofire  honte 
m  accorde  cette  grâce ,  je  m'en  e [limer ay  heureux  de  pou- 
voir accroître  la  gloire  de  mon  Dieu  ;  &  fi  par  mes  [ouf- 
frances  uom  en  ejles  fin  honoré ,  je  m'ecrieray  de  tout 
mon  cœur  &  de  toutes  mes  affe&ions  &-  diray.  Je  me 
réjouis  5  je  uous  rends  mille  aclions  de  grâces ,  mon 
très -doux  jESUS.  Que  Uofire  gloire  /augmente  par 
mes  foujfrances. 

Or  d'autant  que  pour  rendre  Un  tejlament  <vahde , 
il  faut  que  la  mort  du  tejlateur  y  furvienne ,  un  tejla- 
ment ne  fiant  confirmé  qu  après  quon  efi  mort.  Je  ueux 
que  ce  defir  &  cette  refolution  de  ma  uolonte  que  1e 
u>iens  de  concevoir  par  uofire  grâce  ,  &  exprimer  par 
cette  protefiation  y  ait  fa  uigueur  non  feulement  du- 
rant ma  <vie  &•  a  l'heure  de  ma  more ,  mais  encore  après 
ma  mort ,  &  que  pour  lors  ,  ;/  foit  mis  pleinement  en  exé- 
cution. 

Enfin  je  configne  entre  les  mains  &  au  cœur  ^  Mon 

Seigneur  Jésus -  Christ      de  fa  très- 

Satnte  Mere  tous  ces  attes  fudits  :  &•  que  ces  deux 
cœurs  &  ces  mains  facrées  les  élèvent  à  Une  plus  gran- 
de perfetlion  &  fpiruualité  pour  accroître  leur  plaifir  €?• 
leur  gloire  que  je  cherche  uniquement  :  avec  que  laquelle 
perfetlion  &•  élévation  je  ueux  les  renouveller  devant 
fa  divine  Maiefic  ,  chaque  fou  ,  toujours  ,  non  feule- 
ment de  ma  part  ,  mats  au  nom  de  toutes  les  créatu- 
res qui  font  à  uemr  9  qui  ne  urou*  rendront  punan  cet 

honneur  : 
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honneur  :  &*  que  chaque  rénovation  an  U  force  &>  U 
uertu  de  toutes  les  rénovations  enfemble.  Car  je  ru  eux 
que  tout  ce  que  je  fer dy  d  l honneur  de  M  ON  DlEU, 
far  le  moyen  de  fa  grâce  crotjje  à  chaqùvn  de  ces  atles 
de  fins  en  plus  jufques  d  f tnfiny  s  &>  à  chaque  moment 
de  temps ,  mats  encore  davantage  à  f  article  de  ta  mort, 
&  plus  que  jamais  s  fi  par  la  force  de  quelque  mala- 
die ,  ou  par  quelque  autre  accident  je  *venots  à  per- 
dre ïcjjrrit  &•  que  je  ne  pujfe  faire  ce  que  je  dcfire 
façonnement  ;  Je  proteBe  maintenant  pour  lors  four 
toujours  que  te  le  defire  de  tout  mon  cœur.  Çe  que  iay 
fgne  de  ma  main*  Vienne  le  19.  de  May\  <>  4  i« 

Leopold  Gvillavme. 

Voila  de  quelle  élévation  d'efprit  ,  &  de  quelle    H  portât 
pureté  d'intention  I'Archiduc  Leopold  s'é-  c°l^' 
lançoit  vers  Dieu  ,  Se  fe  faifoit  vn  mefmc  efprit1  a-  propos  & 
vecque  luy  ,  ce  qui  peut  faire  honte  à  des  Religieux.  Us  t>rote' 
Que  fi  vous  admirez  de  voir  cecy  feulement  couché  rutulUs^ 
fur  le  papier ,  il  y  a  encore  bien  plus  de  fujet  de  s'é- 
tonner, qu'il  Tait  profondément  imprimé  en  Ù  pbî-  iVj 
rrine,  &:  gardé  fi  precieufement,  que  l'enfermant  en  a.  j*a 
Ion  Reliquaire  &:  l'appliquant  fur  fon  cœur  ,  il  l'ait 
renu  entre  les  délices  fans  lefquelles  il  ne  pouvoit  Vm/L^Ju 
vivre  :  fi  bien  que  ce  n'eft'  pas  fans  raifon  que  celuy  comparer  à 
qui  a  fait  fon  Orarfotr  Funèbre  ,  Ta  comparé  à  vn  l"fher"' 
Chcrubin  ,  qui  a  toujours  l'oeil  ouvert 6V  toujours  tour-  obferranili 
né  vers  Dieu.  ■    '  ISSsTtt 

(onfiderons  ,  dit  -  ri }  I'ArCHIDVC  LeopolD  tSJ^X 
non  pas  comme  <r>n  ^tt^ns  fabuleux  y  mats  femb  laide  d1  ?Umqchï," 
<Vn  Chérubin  dit  f  aradts ,  qui  a  des  yeux  de  tous  eo~  T^oT 

Vu  fier  D0M:iUef- 
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«...  Afcct,.  fiez,  fa  fût  c"  1ue  ie*  ^eres  ^rituels  U  les 
interprètes  de  l  écriture  ont  appelle  ùure  intention  d\- 
ffiucm'îi  rfw^  70*  s'en-^vole  i  DlEV  <Wf  //,  il  com~ 
ÊSStoîta.  mençoit  t>  fimjfoit  chaque  tournée  j  donnoit  des  motifs 
ESy»  relevez,  d  fes  délions  ;  tantosl  il  tegdrdoit  [on  ^Ange 
i«u7.&i«-  Tutelaire  qui  e fi  oit  a  fon  cotte  :  i/  propojoit 

minabat.luarû  '    -  .        _    .  .  1 

aftionû  cmi-  J)  j  £  y  rdtrons  entre  Us  daims  , 

nentiotcs  fine»  //»  ^   V#  '  /*     '  /•  s*  A  ' 

proipiciebat rne  de  [es  amours       de    es  frequens    oupirs  :  dvec 

ouneDeûDi-       ,    \    ./ .,  "      î  »  "\  '«".  - 

vof^,  famiiu-  cet  œt[  ;/  <~uoyoit  le  mal  pour  l  avoir  en  dïer/ton  j  // 

,«  fcpc.itoitt  ^V**  ^V.  jV  #       '  y    i  ^        r    i    m  * 

rurPiri<Kù  me-  decouvroit  U  beauté  de  la  <~uertu  pour  lembrd lier  tou- 

uni  fptilabat:  .  I     /T  I  f  T 

quo  iiiicerne-  w„rS        p/^,  de  tendre  e  ;  dVec  cet  œil  tout  Ion  e  prit 

bat  praviiatc.  f  T    Cl  f  '  ^  I 

viavcriaretur;  r€  tenol(  dans  'Une  circon  pection  Umte  &•  perpétuel- 

fcrutabatmho-  i         "  '  r   '         •#     1  I  •  /  '/ 

neftatem  »  vt  yf  .         aVec  ce  me[me  œil  U  rerioit  toutes  les  heures 

impJfiorc  Tern-  J  J  ô 

pjf»^f£Ô-  du  jour  5  u  oyait  ta  fuite  des  djf  dires  ,  conduifoit  pru- 
q«o  fanai    demment  fes  deffems  {$  en  examinoit  toutes  les  cir- 

antu  cifeum-  j  jj 

SffîSSSÎ  confiances  y  en  auoy  confjle  U  perfeâion  de  ld  (ru- 


b«..«thoraiÛ  JL^- 
ium   ne-  ***/M-i'« 


SStour*  Et  ne  penfci  pas  que  ces  chofcs-là  fuflent  feule- 
bei«.cunilca  mène  écrites  &  demeuraffent  mortes  fur  le  papier  j  il 
les  repetoit  tous  les  jours  en  s'cvcillant ,  devant  qu'il 
dnr*"»Tu  pensât  aux  affaires  publiques,  ou  à  celles  de  la  guerre  ; 
journée  fes  avec  la  mcfme  dévotion  6c  ferveur ,  que  lors  qu  il  les 
b°ir  Htsfrc  a  conceu^s  &  compolécs  la  première  fois.  Il  les  re- 
^mentes  &  nouvelloit  fort  fouvent  pendant  Tannée  ,  principale- 
fervtntct  mcnt  aux  plus  grandes  lolemnitei,  ou  dans  fon  cabi- 
*jjnr.itions.  pieds  de  fon  Crucifix  ,  ou  devant  le  Saint 

Sacrement.  Il  entrecoupoit  les  heures  du  jour  >  par 
de  fréquentes  afpirations  à  Dieu ,  foulageant  ainfi  les 
fakiicries  6V:  les  ennuys  qui  font  infeparablemcnt  at- 
tachez, aux  affaires  :  &  pour  cet  effet  il  en  avoit  luy- 
meime  ramaffé  grand  nombre  en  vn  petit  livre  qui 
eftoient  pleines  de  tendreffe  ôc  de  dévotion.  Vn  Re- 
ligieux 
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ligieux  de  grande  probité  &  fincerité,  à  qui  ce  Prin-  ?artk*. 
ce  communiquoit  les  plus  fecretcs  penfées  a  remar-  lI""meVt 
que , que  I'Archiduc  eftant  fur  le  point  de  don-  devmTdL 
ner  audience  à  Tes  Miniftres ,  &  d'affilier  au  Confeil  terminer 
avec  eux ,  les  fit  attendre  dans  lanti-chambre  pour  fe  ^ÏJe^Ttï 
pouvoir  vn  peu  retirer  à  Ton  oratoire  &  fe  proftcr-  confeti. 
ner  devant  Dieu  :  Ayant  afluré  â  ce  Pere ,  &:  protelfcé 
qu'en  toute  cette  délibération  qui  s'alloit  tenir  il  ne 
chcrchoit  vniquement  que  la  gloire  de  Dieu.  Et  c  e- 
ftoit  là  fa  pratique  ordinaire.  Qu  i  L  Sero  it  à  délirer 
que  les  Princes  confultalfent  encore  aujourd'huy  les 
mefmes  oracles ,  ils  en  puiferoient  des  veritei  toutes 
pures ,  &:  fans  meflangc  d'aucune  paillon  ;  c'cft  de  là 
qu'on  peut  efperer  de  prendre  des  conlcils  &c  des  rc- 
folutions  qui  foient  bonnes  &  vtiles  pour  le  gouver- 
nement de  l'Eltat  &  les  affaires  publiques.  Là  où 
Dieu  n'entre  pas  ,  on  ne  rcùfiîra  jamais  en  quoy 
que  ce  foit.  Quelque  éclairé  ou  fécond  que  puine 
eftrc  vn  efprit  en  penfées  &c  en  expédients  ,  il  eft 
ncantmoins  fujct  aux  égaremcns  &  aux  feux  folets 
qui  conduifent  les  dcffeins  des  Princes  à  la  ruine  & 

au  précipice.  ^ÉriÉ$î~2l£<^  ?^  Jrnm 

Mais  les  Pères  fpirituellcs  nous  fournilfent  plu-  Délave- 
fieurs  pierres  de  touche  pour  juger  de  la  pureté  d  in-  ■**  l"e  l* 
tcntion  :  qui  font.  De  ne  fe  point  troubler  dans  les 
evenemens  finiftres  ;  ne  point  négliger  la  confcicnce  prit  ttejm 
quelque  embaras  d'affaires  qu'on  ait  lur  les  bras.  Ne 
donner  aucune  entrée  en  Ion  dpnt  a  la  vanité  ,  de  its  evem 
la  gloire  qu'on  s'eft  acquife  :  n'eltrc  point  ébranllé  #***f*fÊ 
pour  les  jugements  des  hommes ,  quelques  iniques  & 
delàvantageux  qu'ils  foknt  :  ne  regarder  point  la 
gloire  d'autruy  d'vn  oeil  jaloux-  Si  le  Lecteur  veut 

V  u  2  tant 
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tant  fait  peu  s'en  donner  la  peine  ,  il  fe  fouvicnJra 
facilement  de  toutes  ces  chofcs  ,  parce  que  nous  en 
avons  parlé  cy-deflus.  Je  ne  puis  neantmoins  pafler 
fous  filcnce  deux  points  que  je  trouve  bien  remarqua- 
bles ;  par  l'vn  defquels ,  autant  qu  il  a  étouffé  l'orgueil 
quvn  cfprit  vain  tireroit  des  grandeurs  de  la  terre, 
autant  monftra-t  il  à  qui  il  avoit  confacré  tous  les 
ilrappor-  defirs  &  fcs  amours.  On  luy  avoit  dédié  vn  certain 
wt  à  Dieu  jiyrc     ^  dans  fQn  frontifpice  le  qualifioit  de  Fils ,  de 
TjpLZ  Frère  &  d'Onde  d'Empereurs.  Des  titres  fi  maje- 
cjîre  gio-    ftucux  &:  fi  Auguftcs  auroient  pu  éblouir  &:  flatter 
rttHX'       vn  efprit  foiblc.  Mais  voicy  la  penlée  qu'il  eut  h 
deflus ,  Que  je  pmjfe  5  dit-il  %  tellement  Agréer  k  mon 
Créateur  ,  ifuen  fatfdnt  U  volonté  du  9 ère  qm  ejî 
dans  les  Oeux }  je  puijje  eflreO  ftn  fils  &  f on  frère. 
Ainfi  rien  ne  luy  pouvoit  arrivée  qui  fuft  à  fa  gloire 
&a£i  louange,  qu  il  ne  rapportât  à  la  première  ori- 
gine de  tous  les  biens. 

L'autre  point  a  fait  voir  que  la  paflion  d'envie 
eftoit  entièrement  efteinte  &  morte  en  luy.  La  mel- 
me  année  que  FArchiduc  quitta  le  gouverne- 
ment des  Pais-bas  3  &  qu'il  retourna  en  Allemagne , 
on  reçcut  nouvelle  que  Dom  Jean  d'Auitriche  avoit 
fait  lever  le  fiege  de  Vallenciennes  aux  François ,  &: 
ilékwmt  qu'il  les  avoit  battus.  Quclqu  vn  de  fes  confidens 
du  ret»f  qUi  prenoit  grand  part  en  tous  fes  interdis  ,  temoi- 
g™  que  1 'Archiduc,  devant  que  de 

fe  ithons    fortir  des  Pais-bas ,  eut  remporté  cette  belle  Viftoi- 
re  ,  pour  laquelle  il  avoit  difpolé  tous  les  apprefts, 
?iZa»i<s.    les  forces  &  le  courage  des  foldats  :  mais  ce  Prince 
fit  incontinent  paroître  vne  grande  joye  de  cette  Vi- 
ctoire ,  fe  mit  à  bénir  Dieu  &  louer  hautement  la 

genero- 
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generofité  de  Dom  Jean  ;  &  encore  bien  qu'il  eut 
pourveu  à  tout  ce  qui  eftoit  neceflaire  pour  rempor- 
ter vn  tel  avantage  ,  en  lanTant  l'armée  en  tres-bon 
eftat  ,  &  ayant  animé  lcfprit  des  Chefs  &  des  fol- 
dats  à  bien  obéir ,  &  â  fervir  fidèlement  Ton  fucceflfeur, 
neantmoins  comme  s'il  n'eût  du  tout  rien  contribué 
à  cela  ,  on  vit  bien  que  ce  Prince  avoit  Tes  penfées 
toutes  attachées. au  Ciel,  &  qu'il  ne  cherchoit  que  le 
bien  public  ,  rapportant  à  Dieu  toute  la  gloire  de 
cette  journée ,  &  en  donnant  la  louange  à  Dom  Jean 
d'Auftriche.  Tellement  que  s'eftant  mis  au  deflus  de 
toute  l'envie  des  autres  par  fa  vertu  &  par  Tes  actions 
héroïques  ,  il  a  encore  merveilleufemcnt  rehaufle  fa 
gloire ,  en  ne  portant  envie  à  perfonne.  Vous  avés 
donc  veu  en  ce  Chapitre  vn  Prince  Evefque  ,  qui  a 
toujours  regardé  le  Ciel  d'vn  œil  fixe  &  épuré  -,  qui 
n'a  vefeu  que  pour  avancer  la  gloire  de  Dieu  ;  qui 
s'ett  propofé  Dieu  feul  pour  le  terme  &  la  fin  de  Tes 
a&ions.  Ne  rougiflez.  pas  d'imiter  ce  que  vous  ve- 
nez d'admirer  avecque  piaifîr. 


CHA- 
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CHAPITRE  IV. 

5<w  oheïjfance  &  le  reflet  qutl  fortoit  du 

Saint  Siège. 

Les  p*  es  Oinme  l'authorité  que  Dieu  a  donnée  aux  Sou- 

cnt'iotr  C,  verains  Pontifes  fur  les  Princes ,  cft  pleine  de 
Leopold  ^rf}  gloire  &  de  modération ,  ainfi  les  fournirions 
fsïlfo"    que  les  Princes  rendent  au  Vicaire  de  Jesus- 
toïtAHS.    Christ  ne  peuvent  qu'eftre  honorables.  Dieu  qui 
a  donné  à  vn  feul  Chef  de  l'Eghfc  le  nom  &  l'office 
de  Pere  commun ,  a  voulu  que  tous  les  fidèles  euflent 
réciproquement -pour  luy  le  refpct  &  l'amour  de  vé- 
ritables enfans  ,  &  qu'ils  le  fuTent  paroître  par  leur 
D'autres  obcïflance.  Car  la  révérence  qu'on  doit  &  qu'on  rend 
encore  Pont  ^  qUClqU'vn  cft  bien  facile,  &  I'obeïflance  n'en:  pas 
m,ré%urîe  moins  promte  ,  quand  les  premiers  &  les  moindres 
mcmefMjet.  commandemens  rencontrent  vne  volonté  fouple  & 
bien  difpofée. 

Je  ne  veux  pas  faire  le  récit  des  grands  éloges  que 
les  Papes  Vrbain  VIII.  Innocent  X-  &  Alexandre 
VII.  ont  donnez  au  Prince  Leopold  en  louant 
la  révérence  &:  I'obeïflance  qu'il  rendoit  au  Saint  Siè- 
ge. Je  ne  nomme  pas  icy  les  Archevefques  &  les 
Evefques  du  Pais -bas  ,  les  Prefidcns  ,  &  les  princi- 
paux Minières  du  Roy  Catholique ,  qui  font  demeu- 
rez, furpris  de  voir  avec  quel  xele ,  quel  foin  &:  avec 
quelle  prudence  il  s'eft  mis  en  peine  que  l'on  rendit 
.an  Saint  Siège  I'obeïflance  qui  luy  eft  deuè  ;  Certes 

ne 
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ne  pôuvant  aller  à  Rome  en  perfonne ,  il  y  envoyoit     t«t  tt- 
quclques-vns  pour  baifer  de  fa  part  les  pieds  au  Pa-  ™>g»w 
pe.  Lors  qu'il  y  en  avoit  vn  nouveau  de  créé ,  il  luy  ^  ^JJJ: 
raifoit  incontinent  rendre  Tes  foûmilïions.  Au  com-  pet  y?U 
mencement  de  chaque  mois  de  janvier  il  luy  fou-  Prtm  *" 
haitoit  vne  iainte  &  neureuie  année.  11  luy  expoloit 
plus  fouuent  qu'il  n'eftoit  obligé  l'Eftat  de  fes  Evef- 
chez  ;  il  rendoit  enfin  au  faint  Père  &  Souverain 
Chef  de  lEglife  tous  les  devoirs  <S*  tous  les  honneurs 
qu'on  doit  attendre  d'vn  bon  fils. 

Quand  pour  remédier  aux  neceflîtez  &  calamitez 
publiques  ,  l'Empereur  fon  frere  defira  inftamment 
qu'il  quittât  pour  vn  temps  la  rcfidence  de  fes  Evef- 
chez  pour  eftre  le  Generaliflïme  des  armées  d'Alle- 
magne :  lors  que  le  Roy  d'Efpagne  le  fouhaita  aufli 
&  preffa  de  venir  gouverner  fes  Pais-bas  qu'on  atta- 
quoit  de  toutes  parts  j  ne  pouvant  pas  refiiter  à  l'au- 
thoritc  de  l'vn  ny  de  l'autre  ,  ny  refufer  fon  affi- 
ftance  pour  défendre  leurs  Pais  ,  ncantmoins  il  ne 
voulut  pas  y  condefeendre  ,  qu'à  condition  que  le 
Vicaire  de  Jesus-Christ  l'approuvât  ;  qui  luy  en 
ayant  donné  la  permilîîon ,  il  la  receut  avec  refpet- 
&  comme  vn  commandement. 

Pendant  qu'il  gouvernoit  l'Eftat  &  les  armées  de 
Flandre ,  &  qu'il  s'employoit  de  toutes  les  forces  à 
maintenir  la  croyance  commune  de  l'Eglife  contre  les 
erreurs  de  Janfcnius,  jugeant  qu'il  valoit  mieux  trai- 
ter doucement  vn  mal  qui  eft  aigu  &  piquant ,  que 
d'y  -apporter  de  la  violence ,  laquelle  n'auroit  fait  que 
l'aigrir  &  caufer  des  convullions  incurables;  il  receut 
de  la  Cour  de  Rome  d'autres  lettres  que  Ton  zele 
prudent  Se  modéré  ne  meritoit ,  ôc  qu  il  ne  devoit  at- 

tendre. 
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Lorsmtf-  tendre  ,  par  lefquelles  on  le  blafmoit  de  n'avoir  pas 
mesure-  agy  cn  ccttc  affaire  avec  toute  la  force  &  la  vigueur 
pnZIT  que  fa  Sainteté  dellroit  de  luy.  Quelques  Miniftres  du 
du  Pape    Roy  trouvant  à  redire  à  ce  procédé  de  Rome  trop 
fans  C avoir  feverc  ?  ^  ne  pouvant  fouffrir  qu'on  ne  refpe&ât  pas 
plus  la  dignité  de  ce  Prince  ,  eftoient  d'avis  qu'on 
récrivît  d'auffi  bonne  encre ,  &  de  mefme  air  qu  e- 
ftoient  ces  lettres  :  mais  ce  bon  Prince  ne  voulant 
pas  légèrement  écouter,  ny  fuivre  de  Icmblables  con- 
îeils  li  précipitez,  qu'on  luy  donnoit  ,  ny  rien  faire 
en  chaleur  ,  reconnoiffant  que  la  réprimande  qu'il 
avoit  receuë  ,  encore  bien  qu'il  ne  l'eût  pas  mérité 
venoit  de  la  main  d'vn  Pcre,  il  aima  mieux  vfer  d'a- 
doucùTemcnt  que  d'en  témoigner  du  reffentiment  en 
récrivant  avec  aigreur  ;  s'eltant  donc  contenté  de 
mander  nué'ment  comme  toute  la  chofe  alloit ,  ce 
qu'il  avoit  fait  ;  &r  à  quelle  fin  ;  ce  qu'il  en  efperoit  ; 
&  ce  qui  cn  eftoit  arrivé  ;  tcût  &  diffimula  le  refte 
avec  vn  refpec'hjeux  filence. 
//  ma,».      Llntcrnonce  fut  aufli  fi  fort  choqué  de  ceux  qui  foû- 
ucntrho».  tcnoientla  mefme  affaire  dejanfenius,  qu'il  fe  retira, 
jîcgc  en  Sù  de  peur  qu'on  ne  luy  fit  quelque  affront  ;  mais  autant 
perfonnede  que  I'Archidvc  avoit  eu  de  rcfpet  pour  fa  Sain- 
Cimernon-  tct£  ^  autant  eut-il  de  foin  de  protéger  fon  Député , 
luy  promit  toute  fùreté  ,  le  rappella  &  empêcha  qu'on 
Eflantfatt  ne  luy  fit  aucun  tort. 

grhâ  Mat.     Quand  il  prit  polfeflion  de  la  grande  Maiftrife  de 

JtrederOr-  ..^^V  r    .  r      .,  °        tv     •       i  t 

dre  Teuto-  1  Ordre  1  eutonique ,  il  communiqua  au  Vicaire  ck  J  e- 
m^netipre-  s v S-C H  R  ist  les  grands  ddfeins  qu'il  avoit  en  lcf- 
^fijfirvi  ?vn  Pour  ^  bien  de  ^a  Chrétienté.  11  voulut  fe  rap- 
ces  &  ceux  porter  à  fa  prudence  &  à  fon  jugement  touchant  le 
ia(iersChe'  P°ult  ^'vnc  délibération  de  fi  grande  importance ,  fça- 

voir 
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voir  s'il  eftoit  fà  propos  que  les  Novices  de  cét  Or- 
dre militaire  allaflent  donner  quelque  peu  de  temps , des 
preuves  de  leur  courage  fur  la  mer  contre  Tennemy 
jure  Je  l'Eglife ,  en  attendant  que  l'Empereur  leur  accor- 
dât quelques  forterefles  pour  défendre  les  frontières 
contre  la  barbarie  de  ces  infidèles. 

Or  d'autant  que  nous  fommes  bien  aifes  qu'on  aime  IlPorleJet 

rr  a  J»      •      Jl  antres  d 

aum  ce  que  nous  aimons ,  il  tachoit  d  exciter  les  au-  rendre  au 
très  à  rendre  au  Pape  la  mcfme  révérence  qu'il  luy  s*int  s%clc 

^>         •    t        r  C  •  lerefbctqui 

portoit  :  Ce  qui  luy  ht  apporter  vn  loin  tout  par-  l  ^ 
ticulier  pour  faire  que  plufieurs  bulles  des  Papes  ,  que 
les  Hérétiques  avoient  rejettées  par  la  torce  des  ar- 
mes ,  ou  que  les  Catholiques  avoient  mifes  en  oubly 
par  leur  négligence ,  furent  receué's  &  repriflènt  leur 
vigueur. 

Que  s'il  a  infpirc  avec  tant  de  xele  aux  eftrangers 
le  relpet  qu'on  doit  au  Saint  Siège,  il  l'a  recomman-  [on  Neveu. 
dé  à  ceux  de  fon  Augufte  famille  avec  toute  1  affe-  îeChPJr*HCe[ 
clion  qu'il  luy  a  efté  poflîble.  Devant  que  le  Prince  y^""  *" 
Charles  Jofeph  Archiduc  fut  déclaré  fon  Suc- 
cciTcur  aux  Evefchez.  de  Paffaw  ,  d'Olmutz.  ,  &  de 
Breflaw ,  il  fit  vn  long  difeours  pour  l'exhorter  à  ren? 
dre  l'honneur  &:  lobeitfance  au  Pape  ;  de  pour  ce  mel- 
me  fujet  le  recommanda  à  Alexandre  VII.  en  qua-  J^u^. 
lité  de  fils  du  Siège  Apoftolique.  Aulli  pour  toutes  ces  rences  Ce. 
déférences  &:  ces  témoignages  de  refpet  qu'il  porto it  Ji^^o/t 
au  Vicaire  de  J  e  s  u  s-C  H  R 1  s  T ,  il  en  a  mérité  vhc  fi  JM  5  {1/;f 
grande  aftec'tion  &  bien  -  veillancc ,  qu'aucune  peribn-  S"&- 
ne  illuftre  ne  venoit  à  Rome  d'Allemagne  ,  ou  des 
Pais-bas  pour  baifer  les  pieds  à  fa  Sainteté,  à  qui  tout 
aulfi-toft  les  Papes  ne  demandaient  comment  fe  por- 
toit  leur  tres-bon  &  tres-refpcc~rucux  fils  &  rrerc 

Xx  TAr- 
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mefme  auffi  perfonne  de  qualité  ne  revenoit  de  Ro- 
me en  ces  quartiers ,  qu'il  ne  fut  chargé  de  luy  faire 
des  falutations  &  des  civilitez  ,  &  qu  il  ne  luy  rap- 
portât des  prefens  de  dévotion  &  des  Reliques  des 
Saints  de  la  part  de  fa  Sainteté. 


CHAPITRE  V. 

L'honneur  qùil  fortoit  aux  Trejlres  &*  aux  Reli- 
gieux &  comme  il  les  prenne  fous 
fa  protection. 

Leopold  Eux  qui  ont  plus  d'accès  auprès  de  Dieu  &:  qui  en 
dés  [on  bM  Ivj  approchent  avec  plus  de  privauté,  doivent  auflî 
*U'1e7pcr-  ^re  plus  particulièrement  profeflfion  de  mener 

firmes  con-  Vnc  vie  Sainte ,  irréprochable  &  exemplaire.  On  por- 
^DttH&    te  4ua^  naturellement  parlant ,  aux  Preftres  &  aux  per- 
Kct^cftfa.  fonnes  confacrées  à  Dieu  la  révérence ,  qui  fc  rend  aux 
Princes  par  vn  fentiment  de  crainte  qu  on  a  de  leur 
puhTance.  Le  fcul  Caractère  des  Preftres  &  leur  dignité 
mérite  de  la  vénération ,  foit  parce  que  leur  office  les 
sum  popu-  mct  ie  pjus  pics  de  Dicu    f0lt  £  caufe    comme  dit 

lo  vuae  fpecu-  i  I  _  »  ■ 

?xeSîu  ^u-  Pierre  de  Blois ,  qu'ils  fervent  au  peuple  de  conduite 
liiS0,,pdd5-  &r  ^e  R-cglc  de  vie ,  qu'ils  montrent  des  exemples  de 
îh'SSnûiMii  fainteté,  qu'ils  fervent  d'oeil  aux  aveugles,  de  pieds 
v"»iiS,Tai  aux  boiteux ,  parce  que  ce  font  les  délices  du  peuple, 
Domini.      jcs  £)ieux  jes  pharaons ,  les  Miniftres  du  très-haut  ôc 

les  Vicaires  de  J es  us-Christ.  On  eut  dit  que  le 
refpet  que  Leopold  leur  portoit  luy  eut  efté  com- 
me 
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me  naturel  &  né  avecque  luy.  Je  ne  repeteray  pas 
avec  quelle  affection  il  leur  venoit  à  la  rencontre  e- 
ftant  encore  tout  petit ,  quelle  careflfe  &  quel  accueil 
il  leur  faifoit  ,  avec  quelle  modeftie  il  leur  partait, 
de  peur  qu'on  n'attribue  â  vn  naturel  bonafle  ce  qui 
venoit  de  fa  vertu  ,  laquelle  luy  faifoit  confiderer 
dans  vn  Preftre ,  &  dans  vn  homme  Religieux  je  ne 
fçais  quoy  de  divin  &  de  celefte.  Il  eftoit  de  mefme  ****** 

•    •  dote  occur- 

opinion  que  Saint  Aueuftin ,  dont  il  avoit  fouvent  les  «««Angeim. 

i        \   i      1  1  r  •  a  pnu.  Saccrdo- 

paroles  a  la  bouche ,  que  li  on  rencontroit  vn  Ange  "  An- 
d'vn  cofté  &:  vn  Preftre  de  l'autre ,  il  faudroit  faire  plu-  ■*  «k*™- 

»  r  dura. 

toft  la  révérence  au  Preftre  que  non  pas  à  l'Ange. 
C'eft  pourquoy  les  perfonnes  dEglife  eftoient  toujours  ^^uLma 
les  premiers  à  qui  ildonnoit  audience  ;  &  afin  que  towUspre- 
les  portiers  &  les  introducteurs ,  ou  par  négligence,  mtert- 
ou  par  quelque  malice  &  mépris  ,  ne  les  fiflent  pas 
attendre  jufques  à  la  féconde  &c  troifiéme  audience ,  il 
leur  donnoit  le  premier  rang  entre  tous  ceux  qu'on  de- 
voit  introduire  5  ne  voulant  pas  que  des  perfonnes  qui 
approchent  Dieu  de  plus  prés  fuflent  les  derniers  à  luy 
pouvoir  parler.  Vn  fils  bien  fage  ne  rcfpedc  pas  plus   Lf  reIPet 
fon  Pere  ,  que  le  Prince  Leopold  honoroit  fon  * ^  "J™ 
Confeffcur  :  dés  qu'il  le  voyoit  entrer  en  fa  chambre ,  il  Co»fejj'<ur. 
alloit  au  devant  de  luy ,  l'accueilloit  tefte  nue  ,  pre- 
fentoit  luy -mefme  la  chaire  à  fon  Juge  pour  luy  pro- 
noncer vne  fentence  de  grâce  &  de  pardon.  Lors  que 
quelquefois  il  marchoit  en  public  ,  où  les  Princes 
vont  ordinairement  avec  pompe  &  magnificence ,  n'e- 
ftant  pas  de  fon  humeur  fort  curieux  pour  tout  le  refte, 
dés  auffi-toft  neantmoins  qu'il  appercevoit  vn  homme 
d'Eglife ,  ou  quelque  Religieux  ,  il  fc  tournoit  vers  eux 
pour  les  faliier  tout  particulièrement. 

Xx  2  Mais 
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Mais  quelque  Saint  &  vertueux  que  l'on  foit ,  on  ne 
peut  fe  mettre  à  îabry  de  la  calomnie.  Comme  on 
cherche  des  taches  dans  le  Soleil ,  ainfi  cherche-t'on  des 
défauts  dans  les  plus  parfaits  pour  les  décrier ,  &  pour 
noircir  leur  réputation:  fi  l'on n en  trouve  point,  on 
en  forge.  Et  il  n'y  a perfonne  qui  n'ait  allez d'efprit, 
//  Us  de-  pour  nuire.  Neantmoins  dans  cette  cftrange  liberté 
fenà  contre  &  débordement  de  langues  medifantes  qu'il  y  a  quafi 
veiiiZ^s'ô-  Par  tout  aujourdhuy  ,  perfonne  n'a  ofé  rien  dire  de 
cahm»ia-   mal  à  propos  en  prefence  de  Leopold  contre  les 
tc*rt.       gens  d£glife  &  les  Religieux  ;  ou  fi  quelcju'vn  a 

eu  aflez.  de  front  pour  les  taxer  de  quelque  chofe, 
ce  Prince  en  a  témoigné  de  l'indignation  &  l'a  fait 
taire. 

Sur  tout  Plufieurs  Ordres  Religieux  luy  ont  pour  cela  de 
ceux  de  la  grancJçs  obligations ,  mais  la  Compagnie  de  J  e  S  u  S 
de/Es"rs  luy  cn  eft  demeurée  éternellement  redevable  ,  pour  l'a- 
am  Tms-  voir  protégée  plus  d'vne  fois  &  cn  plufieurs  endroits, 
de  fon  authorité  contre  les  medifancesde  fes  ennemis 
&:  de  fes  envieux.  Vn  certain  perfonnage  aiXcz  con- 
fiderable  Se  pour  fa  profeflion  Religieulc  ,  &  pour  la 
doctrine ,  fous  prétexte  de  charité  ,  Se  fe  difant  fort 
atfedionné  à  ceux  de  qui  il  venoit  dire  du  mal  ;  ofa 
blâmer  la  Compagnie  de  fort  peu  de  choie  à  la  vé- 
rité ,  mais  pourtant  avec  des  termes  aflez,  prelTans 
&  pleins  d'invectives  :  on  vit  incontinent  ce  Prince 
changer  de  vifage ,  &  témoigner  par  les  lignes  qui  y 
parurent,  combien  ce  difeours  luy  eftoit  delagreablej 
car  n'ayant  jamais  aimé  les  langues  mordantes  ,  il 
fouflroit  encore  avec  plus  de  peine  celles  qui  pi- 
quoient  les  Religieux  :  ce  difeourcur  neantmoins 
pourluivit  à  fe  rendre  importun-,  nonobftant  qu'il  eût 

fait 


Troisième;  Parti eî  ; 

fait  venir  l'ennuy  6c  le  chagrin  fur  le  front  de  l'A»* 
chiduc  )  jufques  à  ce  qu'on  luy  impofa  le  filencc 
par  des  paroles  affez  fortes,  qui  neantmoins  furent, 
dites  avec  modération  &;jneflees^de  refpet  ;  parioù 
il  apprit  que  les  mauvais  rapports  6c  les  raedilances^ 
ne  lont  jamais  bien  venues  aux  oreilles  d'vn  bon 
&  fage  Princes  ;  ■  >   '  '-l  ta:Jli?i  -lien  ^  -*biL.^rI 

La  Compagnie  cftoit  plus  daneereufement  perfei  cJfnms 
cutee  en  la  ville  de  Breilaw^  Y  ayant  cite  intrddw-  umagne. 
te  par  l'authorité  de  l'Empereur  s  jamais  n'a  pu  ga- 
gner  l'affection  de  cette  ville  infectée  de  l'Herehe, 
qui  aimoit  mieux  n'avoir  point  du  tout  entre  (es  mu- 
railles ceux  pour  qui  elle  avoit  toujours  eu  de  la  hay* 
ne.  Les  circonftances  fdcheuies  du  temps  fecon- 
doient  le  defir  des  méchants:  les  Suédois  eltoient  les 
Mailbes  de  tout  le  Pais  d'alentour  ,  ce  qui  rendoit  1} 
lesBourgeois  qui  cftoient  nial  affectionnez ,  pluS'ha**  «Jo  ;\w% 
dis  &  infolens  :  mais  cét  orage  fut  bien-toit  dilîipé. 
Son  excellence  le  Comte  Bernard  Ignace  de  Martini z. 
pour  l'affection  finecre  &  confiante  qu'il  a  pour  la 
compagnie,  écrivit  au  Pere  Recteur  du  Collège  vne 
lettre  fort  obligeante  ,  par  où  il  luy  mandoit  que 
I'Archduc  approchoit  avec  vne  grotte  armée , 
que  de  là  on  devoit  afsûrement  efpercr  qu'on  donne- 
roit  la  chalfe  aux  Suédois ,  que  tout  fe  remettroit  en 
bon  cftat,  qu'il  prit  donc  courage  ,  que  cette  bouraT- 
que  qu'on  avoit  lui  citée  contre  la  compagnie  fe  diili- 
peroit.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  arrefter  la 
perfecution  :  car  ces  lettres  ayant  elle  communiquées 
au  Sieur  Baltazar  Henry  Chancelier  de  la  Cour  Sou- 
veraine ,  ecluy-cy  en  fit  part  au  Magiftrat ,  &  par  ce 
moven  tout  ce  tourbillon  furieux  sappaifa :  l'arrivée 
7  Xx  5  du 
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du  Prince  combla  bien-toft  après ,  la  joye  qu'on  avoir 
receuè*  de  la  le&ure  de  ces  lettres ,  fa  prefence  fit  re- 
prendre le  courage  aux  Pères  àc  r'afsûra  leurs  efprits, 
qui  nettoient  pas  encore  bien  revenus  de  l'épouvante 
qu'on  leur  avoit  donnée  :  tk  pour  les  mettre  davan- 
tage dans  la  bonne  opinion  du  peuple  ,  ôc  diminuer  la 
hardiefle  des  mal  -  veillans ,  il  vint  premièrement  en- 
tendre la  Melfe  chez  les  Pères ,  y  communia  ;  de  quoy 
les  Catholiques  reçurent  autant  de  contentement  que 
les  hérétiques  en  eurent  de  confufion  :  puis  honnora 
leur  réfectoire  de  fa  perfonne  &  de  Tes  libéral  itez.  5 
ayant  dit  tout  haut  qu'il  ne  s'eltoit  hafté  de  venir, 
•  que  pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  s  pour  con- 
foler  les  affligez,.,  &  protéger  ceux  qu'on  vouloit  op- 
primer. 

Et  «w.v      ]i  s'éleva  vne  autre  tempefte  de  plus  dangereufe 
en /à  Cour  confequence  dans  la  Cour  jncfme  de  IArchiduc. 
*fo»fcrvt-  L'cltime  qu'il  faifoit  de  ceux  qui  eftoient  à  Ton  fervi- 
ceJrHrJ"  ce  pour  les  affaires  de  fa  confeience  ,  offençoic  les 
tuclla.      yeux  de  quelques  jaloux  ;  on  craignoit  que  1  orage  ne 
vint  à  fc  décharger  fur  tout  l'Ordre:  mais  Leopold 
avec  la  douceur  ordinaire  de  fon  naturel  &  de  fes  pa- 
roles ,  ne  manqua  pas  de  les  confoier  dans  leur  alfli- 
ction  ;  puis  de  leur  promettre ,  qu  eftant  afleuré  qu'on 
ne  pouvoit  rien  trouver  à  redire  dans  la  vie  &  les 
rftœurs  de  ces  Pères  fmon  en  les  calomniant il  ne 
prendroit  pas  feulement  toujours  fous  fa  protection 
ceux  qui  le  fervoient,  mais  qu'il  defendroit  enflam- 
ment la  réputation  &c  l'honneur  de  tout  l'Ordre  qu'il 
connoifToit  très -innocent.  S'il  a  efté  éloquent  en  pa- 
roles ,  les  effets  n'en  furent  pas  moins  obligeans. 
On  avoit  mis  au  jour  vn  livre  qui  meritoit  d'eftre 

condamne 
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condamne  aux  tenebres ,  dont  le  papier  n'eftoitpas  fi 
noire  d'encre  &  des  caractères  qui  le  couvroient  ,que 
l'innocence  de  la  Compagnie  en  eftoit  dénigrée  par 
les  impoftures  &  les  medifances  dont  il  eftoit  farci. 
Eftant  venu  entre  les  mains  de  l' A  r  c  h  i  d  u  c  ,  il  n'al- 
téra pas  l'atFeftiont  de  Pere  ,  &  de  Protecteur  qu'il 
avoit  pour  ceux  qui  y  eftoient  diffamez ,  car  afin  d'em-    //  rtfutt 
pécher  que  venant  à  fegliflcr  dans  les  cours  desPrin-  ^fi  nu* 
ces  ,  il  ne  fît  quelque  mauvaife  imprefTîon  dans  les  ef-  JJ^'  mJf 
prits  qui  en  font  fufccptib les  :  après  l'avoir  refuté  par  nbeBe dtf*. 
des  apoftillcs  qu'il  y  mita  la  marge  de  fa  main  propre,  m"l<"re  c°- 

II»  n         ai   i       r     i    it       t-      ii         V  trtlaCom- 

îll envoya  au  Pere  Alphonfe  de  Heredia  de  lame! me  ?Agmt. 
Compagnie  qu'il  avoit  envoyé  en  la  Cour  d'Efpa- 
gne  pour  quelques  affaires  ,  à  qui  il  écrivit  en  ces 
termes. 

J 'enltoye  à  Tjoftre  paternité  ce  libelle ,  qui  parle  Je  la  V envoie 
Compagnie  :  &  quoy  quil  fott  remply  de  calomnies  O  de  '"J^^fc"' 
menfonges  }  neantmoms  il  pourrait  donner  a  quelques-  ejuojltre- 
njns  'vne  mauvaise  opinion  de  '■vous  autres.  Tour  donc  fi*teremeat 
prévenir  &*  empêcher  cela ,  '-vous  trouverez^  a  la  marge  des  %  * y?n£* 
apojlilles  &  reponfes  qui  font  bonnes  &  folides.  Je  puis 
rendre  moy-mefme  témoignage  combien  ces  calomnies  font 
fdttjfes  &  malicieufement  controuvées.  Si  njoflre  Mater- 
nité entend  quelque  chofe  la-dejfus  ,  elle  pourra  fe  fervir 
de  cet  écrit  :  fi  on  n'en  dit  rien  ,  elle  fera  mieux  aujji 
de  ne  rien  remuer:  de  Toumay  9.  de  Juin 

11  n'a  pourtant  pas  pris  tellement  la  Compagnie  iljrtnott 
fous  fa  protection ,  que  de  fouffrir  que  les  autres  fa-  *"ffifimf* 
milles  religieufes  demeuraient  fans  defenfe.  Nulle  n'a  Ui  autres 
eu  de  fi  puiffans   adverfaires  fur  les  bras  qu'il  ne  ordres  Re~ 
s'en  foit  déclaré  le  protecteur  contre  tous  les  efforts 
de  ceux  qui  l'attaquoient.  11  elt  bien  vray  que  quel- 
quefois 
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qucfois  les  plus  faintes  communauté!  $  auflî-bien  que 
les  plus  beaux  corps ,  quelque  riche  defeription  qu'on 
en  rafle ,  ne  font  pas  ordinairement  fans  quelque  foi- 
blé  &  fans  quelque  imperfection  ,  quoy  qu'elle  foit 
cachée ,  qui  ne  s'accorde  pas  avec  la  fymmetric  6c  la 
beauté  de  tout  le  relie  ;  or  l'ARCHlDUC  vouloir 
qu'on  couvrit  les  taches  &:  les  vlceres ,  de  peur  qu'c- 
ftant  connus  des  eftrangers ,  vn  ordre,  ou  vnc  mai- 
Lcsaver-  fon  religieufe  ne  perdit  fa  bonne  renommée.  Il  les 
U«™>t°%  wztt&oit  mefme  en  amis  &  en  particulier  de  leur 
enfartKH.  devoir  ,  afin  qu'ils  ne  fe  troublaflent  point  eux-mel- 
hcrdeicHr  meSj  ou  qu'ils  ne  décrialfent  la  Religion.  Touchant 
quoy  je  produis  icy  vne  lettre  que  Leopold  a 
écrite  en  confidence  à  vn  Religieux  :  vous  en  appren- 
drez, le  fujet  en  la  lifant. 
Ejcntvne      ae  çu'u  fore  en  petne  de  ^r/oftre  Maternité.  Je  fouhai- 

lettre  a(fe2        J   J  ,    J  f  Jj  //  *       n    *  t 

longue  &  terouquavec  ce  commencement  de  nouvelle  année ,  elle  fut 
paternelle  a  jouir  dyne  nouvelle  tranquillité  d^effrit  U  d  Vne  metl- 
v^uRe!'our  leure  fante  de  corps ,  qui  défend  fort  de  la  fane  Je  famé, 
le faire  ren-  Je  me  fuu  de  temfs  en  temps  fouvenu  du  dernier  entre- 
fer en  lnj~  nen  qUe  / dy  eH  dy>ec  ruoftre  'Paternité  :  mau  dautant 

que  l'Empereur  e fi  oit  frejent ,  je  ne  fia  pas  ~vom  décou- 
vrir tout  ce  que  j  avou  dans  fejjfrit  :  je  <-uous  le  mande 
far  celle-  cy  avec  la  franchtfe  &  la  fine  enté  ordinaire 
dont  jay  coutume  dvfer  en  traitant  avec  L'ofire  Pater- 
nité. Et  comme  je  penfe  a  ce  que  jt  uous  dou  écrire, 
ayant  entre  les  mains  par  dévotion  le  très  -  aimable  livre 
de  Thomas  a  K^empu ,  je  fuu  far  hazard  tombe  fur  ce 
chafttre  que  jay  tranferit  &  que  je  ^vous  envoyé  four 
etrene  y  majsurant  quelle  confolera  njofire  Paternité \ 
&  je  defire  de  tout  mon  cœur  qutl  luy  fajfe  ^emr  de 
nouvelles  &  faintes  fenfees  ,  ce  que  je  crois  obtenir  af- 

I  urement. 
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fur  ment  :  uojire  Maternité  qui  a  fi  gentreufement  a- 
bandonné  isf  déjà  depuis  long-temps  méprifé  les  careffes 
&•  les  <~uamtcz^  du  monde  ,  naura  pas ,  je  crois  3  de  peine 
à  fe  perfuader  que  les  honneurs  &  les  dignité^  de  la  ter- 
re ne  font  du  tout  que  du  uent  >  de  la  fumée  &*  un 
pur  néant  ;  e>  quelle  na jamais  eu  l'écrit  &*  l  ame  plus 
contente  >  que  quand  elle  seft  Uiffée  entièrement  condui- 
re de  la  divine  providence.  'Tour  lors  elle  pouvoit  dire , 
Mon  D  i  e  v  vous  ne  mépriferez,  pas  vn  cœur  con- 
trit Se  humilié.  Pourquoy  donc  maintenant  ejl-elle  agitée 
de  tant  de  troubles  &*  d'inquiétude  !  fvoflre  'Paternité  a 
tres-fagemene  attachée  cette  fentence  en  fa  chambre  ,  La 
vie  de  l'homme  n'eftquvne  guerre.  Jl faut  donc  quelle 
s'attende  a  comb.itre  pour  obtenir  U  uicloire.  Car  la  cou- 
ronne ne  fe  donne  qu'à  ceux  qui  auront  bien  com- 
battue 

Les  exemples  de  noflre  Capitaine  J  E  S  US  nous  appren- 
nent avec  quelle  confiance  nous  devons  le  futvre  en  repouf- 
fant les  ajfauts  du  monde.  Quels  opprobres  &•  quelles 
calomnies  na-til  pas  enduré  de  la  dermere  lie  dvn  peu- 
ple ingrat  ?  &*  néant  moins  il  na  pas  feulement  ouvert  U 
Louche  :  il  a  prefentt  tous  ces  affronts  a  fon  P 'ère  pour 
le  falut  d'vn  chacun  de  nous  autres  avec  ~vne  tres-parfaiee 
refignation  a  fa  divine  uolonté.  Je  fçau  bien  ce  que  >i>o- 
Jlre  Paternité  peut  répondre  à  cela ,  quelle  efi  toute  prê- 
te d  endurer  tout  de  fes  Supérieurs  ,  que  neanemotns 
elle  auroit  bien  de  la  peine  à  fe  re foudre  à  foujfrtr  d'e- 
fire  mal  traitée  d'vn  ProteBeur  qui  ne  fçait  ce  que  cefi 
que  la  difcipùne  Monafticfue.  je  ucux  quil  y  ait  en 
cela  quelque  forte  de  raijon  :  mais  examinons  un  pe» 
de  plus  prés  le  point  de  l  affaire.  Si  rvojlre  Paternité 
eflant  au  Chapitre  Çeneral  on  avanfoit  des  chofes  qui 

Y  y  prejudi- 
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prejudicîr  oient  à  tout  t  Ordre ,  ou  qui  offert  feraient  feu- 
lement njofre  Maternité  en  particulier  >  encore  lien  qùd 
n'y  eut  rien  d'apuré  four  fvn  ny  pour  l'autre  ,  fi  tout 
le  corps  de  la  Religion  y  ejloit  interrejfé  ^  tous  conf^ir  croient 
a  maintenir  fes  droits  &  a  détourner  le  mal  qùon  luy 
njoudroit  faire  fe  tenans  dans  les  termes  de  la  modeftie 
&  de  la  modération  :  pour  lors  il  ne  feroit  nullement  à 
propos  que  <z>o/lre  'Paternité  fujl  ab  fente  5  pouvant  par  fon 
avis  c>  fon  fuffrage  maintenir  &  avancer  le  bien  de  U 
Religion. 

Jrfais  fl  quelquvn  ternit  a  parler  au  defavantage  de 
rvoflre  Paternité ,  ou  a  luy  faire  quelque  tort  ,  tous  les 
Pères  devr  oient  prendre  fa  caufe  en  main  &*  la  défen- 
dre :  moy-mefme  je  porterois  fes  mterejls  pour  njn-  bon  &* 
raifonnable  fujet.  Imaginons  nous  pourtant ,ce  qui  n  arrivera 
pas  ,  que  l'on  doit  faire  quelque  affront  a  ^voflre  Pater- 
nité 5  quelle  force  es-  quelle  brèche  doit  faire  cela  fur  l'efj>rit 
dvn  homme  qui  afrire  à  la  perfection  Religieufe  f  Bien- 
heureux ceux  qui  fourTrent  perfecution  pour  la  vertu: 
Car  le  Royaume  des  Cieux  leur  appartient,  Si  <vo- 
fîre  Paternité  efl  abandonnée  des  Hommes  ^  Dieu  la  pren- 
dra en  fa  protection.  Quelledtfe  maintenant  avec  confian- 
ce ,  Le  Seigneur  eft  ma  lumière,  il  eft  mon  falut,qui 
pourra  me  faire  peur  !  Dieu  eft  le  protecteur  de  ma  vie 
qu  eft-cc  qui  me  fera  trembler  !  Pour  moy je penfe  que  uo- 
flre  Paternité  ne  defire  rien  d  autre  flnon  que  la  ^volonté 
deD  1  E  U  s 'accompli /fe  en  elle  >  qu'elle  en  demeure  donc  là. 
Qui  cherche  autre  chofe  que  D  I  E  U  purement ,  çs>  U  fa- 
lut  de  fon  ame ,  ne  trouvera  par  tout  que  douleur  e>  que 
tribulation.  Car  celuy-là  ne  peut  pas  ejlre  long-temps  en 
paix  t  qui  ne  cherche  pas  d'efre  le  plus  petit  de  tous  ejr* 
fujet  à  tous.  Et  perfonne  ne  peut  fe  tenir  debout  en 
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cette  ^vie  a  moins  quil  ^ve  utile  s  humilier  four  D  I E  U 
de  tout  fin  cœur. 

Que  les  ^Apofres ,  les  Martyrs ,  les  Confeffeurs  ,  les 
f/terges  3  les  Moines ,  les  Ermites  &•  tou*  les  autres  qui 
ont  ruoulu  future  les  traces  de  J  e  S  U  S-C  H  R I  s  T ,  ont 
enduré  de  grandes  tribulations  /  car  ils  ont  eu  leurs  ames 
en  hayne  pour  la  poffeder  en  la  uie  éternelle.  Je  ne 
doute  pas  que  isojtre  'Paternité  ne  me  dife  que  je  parle 
Lien  a  mon  aife  de  tout  cela  &  en  Jfteculation,  que  j  au- 
rais d'autres  fentiments  dans  la  pratique ,  &  fi  jefo'ts  en 
fa  place.  J' avoue  que  cela  pourroit  bien  ejlre:  neantmoms 
dans  la  dtjj/oftion  pre fente  ou  je  me  trouve  ,  je  ne  crois 
pas  que  cela  arrive  jamais.  Car  quiconque  s  abandonne 
4  la  providence  divine  fans  referVe  ,  tout  confljle  en  ce 
mot  j  fans  referVe  ,  jamais  rien  ne  luy  arrivera  qui  luy 
nui  fi  s  qui  le  met  en  danger  >  ny  qui  luy  apporte  de  la 
fâcherie  ,  mais  il  trouvera  fin  repos  en  ce  quil  sef  a- 
bandonné  a  DlEU  fans  referve.  Que  ^voflre  Paternité 
fçache  que  fay  de  plus  grands  fujets  d  avoir  de  [inquié- 
tude &  de  fenttr  des  déplaijirs  tres-fenfibles  &*  inté- 
rieurs 5  car  elle  n  ignore  pas  en  quelle  ejltme  j'ejtou  lors 
que  je  commandos  les  armées  de  ï  Empereur  \  mais  main- 
tenant quil  y  en  a  peu  qui  me  confiderent  beaucoup.  Je 
dépend  en  mes  propres  affaires  &  pour  la  confervation 
de  mes  biens ,  de  ceux-là  me  fines  a  qui  je  commandois  par- 
cy -devant.  Néanmoins  je  ne  me  fiucie  guère  s  de  tout 
cela ,  depuis  que  je  me  fuis  laiffé  conduire  a  la  volonté 
divine ,  &*  que  j  ay  dit  avec  le  Patient  Job  le  Seigneur 
nia  donné ,  les  honneurs  ,  les  dignitez^efr  les  riche JJ es  ^  le 
Seigneur  me  les  a,  ofié ,  que  [on  nom  foit  bénit.  De  plus 
njofrc  Paternité  fiait  bien  le  bruit  qui  a  couru  par 
tout  le  monde ,  que  je  deyois  ejlre  Çouverneur  des  Pais- 
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bas  y  uoflre  Maternité  ri  ignore  pas  maintenant  qui  f  on 

y  dejime.  Si  je  me  piquois  du  point  d  honneur  y  ri  aurais -je 
pas  plus  de  fujet  de  me  plaindre  t>  de  me  re/Jentir  ? 
Mau  la  douce  conduite  de  la  Divine '  Providence  à  qui 
je  me  fûts  entièrement  abandonne  tient  mon  ejjtrit  dans 
une  tranquilité  inaltérable.  Elle  pourra  connôijlre  par 
là  fi  j  écris  par  pure  JjiecuUtion  >  ou  par  une  longue  &  fa- 
cheufe  expérience.  Je  finu  en  ajoutant  pour  conclure ,  une 
courte  prière  que  je  récite  toujours  après  la  Sainte  Com- 
munion &  par  laquelle  je  me  jette  abfolument  entre  les 
bras  de  la  uolonte  de  Dieu  &  de  fa  providence. 

MON  SfcIGNEVR  ET  MON  DlEV  j  Quefl-ce 
ue  jaime  au  Ciel,  &>  quefl-ce  que  je  defire  fur  la  terre 
ors  de  uqhs  l  S  E  I G  N  E  V  R  que  uous  plaifl*  il  que  je 
fajfe  ?  Mon  coeur  efl  profit  M  O  N  D  I  E  V ,  mon  cœur 
eji  prefl.  Je  fuis  Uoflre  ferviteur  &  le  fils  de  uojlre 
fermante  j  qud  me  foit  fait  félon  uoflre  parole  jelon 
uoflre  bon  pUifîr  :  Je  fuu  tout  à  uous  j  faites  de  moy 
tout  ce  que  uous  uoudrez.  à  tout  jamais.  Mon  bien- 
aymè  ejl  à  moy  &  je  fuu  a  luy ,  qui  fe  repaifl  entre  les 
Lis  \  faites  que  je  me  facnfie  entièrement  pour  l  amour 
de  uojlre  amour  ,  comme  uous  avez,  daigné  uous  fa- 
crifier  pour  ï  amour  de  moy.  Je  fuis  tout  a  uous ,  com- 
me uous  avez,  uoulu  eflre  tout  à  moy  pour  Un  ja- 
mais, ^mfi  foit-ii  Que  cela  fe  fajfe  à  mon  Jres- 
cber  7>ere*  2V.  Fiat  fiât.  De  tienne  3.  de  Janvier 
1641. 

Des  Confeils  fi  folides  &  fi  falutaircs ,  donnez,  avec 
tant  de  douceur  dévoient  fuffir  pour  calmer  toute  la 
tempefte  d'vne  ame  troublée.  Mais  quiconque  cher- 
che autre  chofe  que  Dieu  en  ce  monde ,  ou  qui  ref- 
fent  plûtoft  les  injures  qu'il  reçoit,  que  non  pas.  cel- 
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les  qu'on  fait  i  Dieu  ,  &  qui  ne  fe  contentant  pas 
des  biens  véritables  &c  éternels ,  fe  refpand  aux  biens 
extérieurs  &  imaginaires  ,  il  n'eft  point  en  repos  3 
&  fe  trouve  intérieurement  plus  tourmenté  de  Tes  fan* 
taifies  &  imaginations  que  du  tort  que  les  autres  luy 
ayent  fait. 

Mais  quoy  qu'il  eut  pour  tous  vn  coeur  de  Pere, 
il  a  du  quelquefois  aufli  faire  l'office  de  Juge.  Or 
il  a  eu  en  cela  tant  d'égard  cV  tant  de  relpet  pour 
les  perfonnes  d'Eglifc ,  que  tout  Juge  qu'il  eftoit ,  il 
ne  lailïoit  pas  d'eftre  Pere  &:  d'en  retenir  le  naturel. 
Quand  il  pou  voit  faire  amender  quelqu'vn  en  luy  im- 
posant quelque  peine  en  particulier,  il  ne  rendoitpas 
ny  la  faute  ny  la  pénitence  publique  ;  de  peur  qu'en 
appliquant  ainfi  le  remède  au  mal,  il  n'offençât  les 
aililtans  &  ne  produifit  quelque  autre  mauvais  effet 
dans  les.efprits.  Car  je  ne  fçais  comme  cela  fe  fait, 
que  par  vne  inclination  dépravée  ,  on  eft  fouvent  ten-  JJÇJÎJ! 
té  de  faire  le  mefme  ,  qu'on  voit  reprendre  dans  les  au-  jSpES! 
très.  Que  s  il  y  avoit  efperance  d'amendement  fans  lut* 
vfer  de  correction  ,  il  fe  contentoit  d'avertir  le  cou- 
pable fans  en  exiger  aucune  peine ,  afin  de  mainte- 
nir les.  perfonnes  Ecclefiaftiques  en  honneur  &  en  bon- 
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CHAPITRE  VI. 

De  fa  Vigilance. 

Leopold  TT  E  Chariot  du  Prophète  Etechielqui  cftoit  par- 
vcrïtabu*  1  ^  ^em^  d'yeux  de  tout  coftc,  exprime  excellemment 
Evefyue,  bien  la  vigilance  qu'vn  Prince  de  l'Eglife  doita- 

'fie^u't  vo*r  ^es  trouPeauK  ^u  Seigneur  qui  luy  font  donner  en 
jur  Vf0n%t  charge.  Il  ne  faut  pas  qu  il  applique  tous  Tes  foins^à  vn 
troupeau,  féal ,  il  en  doit  avoir  pour  tous.  Et  ncantmoins  s'il 
jfuxfem-   yeuz-  s  aclu^cr*  dignement  de  fon  devoir ,  il  doit  telle- 
bUbu  mm   ment  partager  fes  foins  &  fa  vigilance  envers  tous ,  qu'il 
'w'eV  ^es  railiaurc  ^  réunifie  pour  la  conduite  de  chaque  par- 
chuic.  i.    ticulicr  ,  comme  s'il  n'en  avoit  qu'vn  à  gouverner.  Il 
faut  donc  parler  en  ce  Chapitre  de  plufieurs  devoirs 
d'vn  prélat ,  pour  en  donner  l'idée ,  &  décrire  vn  bon 
Paftcur  tel  qu'a  efté  I'Archidvc  :  nous  ne  traite- 
rons que  des  obligations  qui  font  les  plus  confidera- 
bles  en  vne  charge  fi  importante  ,  comme  de  veiller 
fur  la  vie  que  mènent  les  Curez.  ;  prendre  garde  à  ce 
qui  concerne  les  mœurs ,  la  doctrine ,  les  vifites ,  les 
officiers ,  les  confiltoires ,  la  netteté  des  Eglifes  &:  les 
immunitez  Ecclefiaftiqucs. 
ueuTcu       ^  vouloit  donc  que  les  Curez  fuffent  tels  que  Saint 
VtLfujfcnt  Ambroife  les  defiroit  en  l'Epiftre  6.  ad  Jren*>um. 
propres  &  Qu'ils  n'euflent  rien  de  commun  dans  leurs  mœurs,  Se 
^onfmreUs  c*ans  leurs  façons  dé  faire  avec  le  vulgaire  &  la  lie  du 
peuple;  qu'ils  fe  menaient  par  des  maximes  plus  rele- 
vées que  celles  qui  font  ordinairement  parmy  la  popu- 
-AHJ  t  ;Y  lacej 
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lace  ;  que  leur  converfation  ne  fut  point  baiTc'ny  trivia-  u  qua»  ni- 

le;  qu'ils  ne  fuiviffentpas  le  grand  chemin  batu,  ny 

vne  certaine  routine  de  vie  commune  Se  abjecle ,  qui  eô™«*  «« 


ne  hantaiTcnt  qu'avec  des  perfonnes  faces  &  vertueufes,  fu 

r         •  •     r  1  •      I       i    i         •  multimdini»  » 

ians  jamais  le  trouver  en  la  compagnie  des  Libertins. 
Car  comment  vn  Prcftrc  fera-t'ii  refpc&é  du  peuple 

...      .  1  .      r       ,  r      r        ncs  ;  &  flnta 

s  il  n  a  rien  que  de  commun  avec  le  peuple  &c  le  vul-  iu.Idim  sre- 

1  r      r  gain  convcrl'a- 

gairc  ?  que  peut  on  révérer  ou  citimer  en  luy ,  fi  la  SJ^fr 
populace  remarque  les  mcfmcs  vices  aufqucls  elle  eft  "J^ÎJ™.1 
îujette  >  que  pourra-t'elle  y  admirer  fi  elle  ne  voit  rien  ÏS^^^JJ 
qu'elle  n'ait  aufli  ?  fi  enfin  elle  découvre  en  celuy  à- 
qui  elle  croit  devoir  du  refped:  ,  les  imperfc&ions  SSïSî\. 
qui  la  font  rougir  &  qui  luy  donne  de  la  confufion? 
or  afin  que  les  Curez  de  la  campagne  euflfent  toutes  Slilï 
ces  bonnes  qualités,  il  voulut  qu'elles  le  trouvaient  ÏSTd^K; 
auparavant  dans  les  conûftoires  &  dansfes  Vicaires:  qÏm^L 
fuivant  ce  que  dit  Saint  Ambroife  au  liv.  2-  de  fes  LÏS» 
offices  chap.  27.  qu'vn  Evefque  ait  des  Clercs  &:  par-  SETtaif 
ticulierement  des  officiers  qui  font  proprement  fes  en-  ^«"r-'K!- 
fans  dont  il  fe  puifie  fervir  comme  de  fes  membres  :  »>  f« 
qu'il  donne  à  chacun  la  charge  de  laquelle  il  le  juge-  «ev^aiS00 
ra  capable.  N  ignorant  donc  pas  ce  que  Kichard  de  fcuda" 
Soitlt  Vi&or  a  dit  au  liv.  2.  de  Erv.  chap.  33.  fi  ja- 
mais vn  Preftre  commence  à  mener  vne  vie  déréglée, 
ou  qu'il  foit  tenu  pour  vn  ignorant  ;  qui  entre  ceux- 
la-mefmes  qui  font  les  plus  fenfuels  ôi  vicieux  luy» 
obéira  ?  ou  quelle  perfonne  dévote  de  fpirituelie  en 
voudra  approcher  ?  afin  que  les  peuples  fuflent  bien, 
gouvernez. ,  il  voulut  que  les  offices  de  judicature  & 
de  les  Vicariats  fc  donnaient  à  ceux  qui  eltoient  re-* 
commandabics  tant  pour  leur  probité  &:  icle  ardant 
de  la  gloire  de  Dieu ,  que  pour  leur  capacité  cV  do- 
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c^rine ,  &  qu'on  n'en  rcccut  point  aux  moindres  charges 
qui  n'euflent  de  la  feience  &  de  la  vertu. 
Les  fait       j?t  afin  qu'il  n'y  eut  point  de  fraude  ny  de  trom- 
fur  leur  ta-  pêne ,  ou  qu  vn  loup  deguilelous  vne  peau  de  brebis 
famé  &   ne  s'y  fourrât  3  il  ordonna  qu  ils  fulîent  examinez  au- 
frohte.      paravant  que  de  leur  donner  le  bercail  à  garder  ;  pour 
fçavoir  de  là  afsûrement  quelle  vie  menoit  vn  chacun, 
quelle  eftime  il  faifoit  des  chofes  Saintes ,  s'il  eftoic 
modefte  &:  bien  compofé  dans  fes  mœurs  ,  avec  quelle 
dévotion  il  celebroit  ,  quel  talent  il  avoit  pour  prê- 
cher ,  s'il  cftoit  retenu  en  fa  converfation ,  s'il  eltoic 
de  bonne  confciencc  ,  s'il  fe  confeiToit  fou  vent  ,  s  il 
eftoit  bien  chaire  ,  &  modéré  dans  fon  vivre  &  fes 
habits,  s'il  avoit  bonne  réputation  ,  de  quel  efprit, 
s'il  elloit  fçavant,  &  s'il  entendoit  bien  les  Saintes 
Efcritures.  Parce  que  le  falut  &:  toute  la  bonne  con- 
duite des  peuples  dépend  de  tout  cela.  D  où  vint  que 
quand  piulîeurs  afpiroient  à  vn  mefme  bénéfice  y  il  fut 
arrefté  que  i  on  prefereroit  ecluy  qui  au  concours  paf- 
feroit  les  autres  dans  l'examen  de  toutes  ces  chofes. 
Comge       quelqu'vn  eût  deshonoré  la  dignité  de  fa  profeflîon 
'cTmpoZnt  ecclcfialiique  par  fa  mauvaife  vie  ,  il  ne  demeuroit 
m*u  oh  les  pas  impuny  ,  pour  empêcher  que  d'autres  n'en  filTent 
charge S     autant.  11  dépoloit  ceux  qui  ne  s  amandoient  pas  après 
la  correction;  n'y  ayant  point  de  pelte  qui  fafTeplus 
de  dégaft  dans  l'eiprit  d'vn  peuple  ,  que  lors  que 
des  crimes  font  couverts  d'habits  longs  ôc  mode- 
ftes ,  quand  il  en  trouvoit  d'incurables  ,  il  les  ban- 
ni(Toit  hors  du  Païs  :  ny  ne  foufFroit  pas  qu'ils  man- 
quaffent  à  leur  devoir  ,  de  peur  que  la  négligence 
d'vn  particulier  ne  fut  la  perte  &  la  ruyne  de  plu- 
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On  pourra  connoître  de  fes  propres  paroles  de  quel  Orà*m 
zele  il  vouloit  qu'on  fit  tous  les  ans  les  vifites  de  Tes 
Diocefcs.  Voicy  comme  il  en  parle.  ton  fajfc 

Confiderant  à  Part  nous  vn  peu  plus  attentivement  la  ^f^'"' 
caufe  pourquoy  durant  les  temps  defajîreux  de  ce  fiecle  tout  Usant, 
qui  fembïe  vieillir  O*  tendre  à  la  fin  du  monde ,  'Nofire 
Mere  la  Sainte  Eglife  fouffre  &  gémit  quafi  par  tout. 
Nous  remarquons  fans  doute  que  cela  'Vient  principale* 
ment  de  ceux  qui ,  comme  le  râpe  Innocent  ///.  les  nom- 
me ,  ayant  pour  leur  partage  les  biens  &  [héritage  du 
Seigneur ,  ne  mènent  pas  une  vie  conforme  à  leur  vo- 
cation ,  s  oublient  &  s'éloignent  fort  de  la  fin  quils  fe 
font  propofée^  &  qu'ils  devr  oient  toujours  avoir  devant 
les  yeux  y  puis  ,  par  un  mépris  des  facrez^  Canons , 
par  leur  vie  licentieufe  &  mœurs  dépravées  ,  tombent 
en  de  fi  grands  defordres  ,  que  non  feulement  ils  font 
caufe  de  cette  langueur  &  relâchement  que  Von  voit  dans 
FEglife  ,  mais  encore  fourniffent  en  quelque  manière 
à  fes  ennemis  des  armes  contre  elle  pour  la  combatre.  Ce 
qùe fiant  fort  déplorable  9  nous  nous  fcntons  auffi  d'autant 
plus  excitez^  &  refoins  dy  employer  tous  nos  foins  pour 
voir  par  quel  moyen  on  pourroit  principalement  obvier  a 
ces  defordres  &•  à  ces  fcandales  ,  &  ofier  en  toute  dili- 
gence de  fi  grands  maux  que  la  dijfolution  des  mœurs 
a  amené  dans  î Eglife.  Or  ne  jugeant  pas  qu'il  y  ait 
rien  de  plus  efficace  pour  venir  a  bout  de  cela  ,  que  ce  que 
von  feulement  les  anciens  Conciles  Oecuméniques ,  celuy 
de  Tarragone ,  le  quatrième  de  Tolède ,  &  le  deuxième  de 
Sragance  :  Mau  de  plus  ce  que  récemment  celuy  de  Trente 
nous  a  ordonné  en  la  fejfion.  24.  $•  touchant  la  re- 
forme ,  a  fcavoir  que  nous  nom  ferVions  du  fouveram  re- 
mède des  vifites  comme  d\vn  afiûré  &  tnfallible  antidote 
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contre  tous  ces  dérèglement  &  ces  majeurs  :  four  ce 
fujee  donc  afin  de  remettre  en  ^fage  &  quon  f ratifie 
une  chofe  qui  efi  fi  Sainte  &  fi  necejfaire ,  qu'on  a  m- 
termis  jufques  à  maintenant  pour  les  guerres  continuel- 
les y  non  fans  un  ères  -  grand  préjudice  des  Eglifes  ;  mus 
uous  ordonnons  par  un  commandement  exprès  qu  e fiant 
didez.*>  fécondez,  du  (onfal >  de  Cauthorité  ,  es-  s'il  ejl 
hefow  de  la  prefence  per formelle  de  nos  offetaux ,  ivw 
rétabli/fiez,  cette  Uifite  de  laquelle  nom  parlons  qui  a  efte 
comme  abolie  ,  fans  aucun  delay.    Et  quelle  fe  fafje  le 
plus  diligemment  qu'il  fe  pourra  par  tout  le  dijtricl ,  le 
Clergé  &  les  Eglifes  dont  uous  aïcz.  U  charge  ,  nom  in- 
formant de  tout  exaclement  1$  non  point  par  manière 
d'aquit  >  comme  il  fe  fait  quelquefois  y  mau  en  y  appor- 
tant le  plus  grand  foin  qu'on  pourra  ,  félon  ce  qui  ejl 
preferit  en  ce  mandement  ,  &  que  cela  s 'obferve  ainfi 
conjlamment  cy- après  ,  faifant  la  uifite  tous  les  ans 
fans  aucune  interruption ,  comme  il  s  ejl  pratiqué  par  le 
paffc3&*  que  les  Jùdits  (oncties  Oecuméniques  l'ont  enjoint: 
en  telle  forte  néant  moins  que  fi  à  caufe  de  f  eflendue  de 
Uofire  diflricl ,  <Vne  année  ne  fuffit  pas  pour  un  devoir 
de  telle  importance  ,  Do  us  en  uifitiez.  pour  le  moins  U 
plus  grande  partie  ;  O  que  uous  achetiez,  le  refle  f  an- 
née d  après  fans  différer  plus  long-temps.  Et  ce  que  uous 
aurez,  trouvé  par  Uofire  dtligence  continuelle  O  infati- 
gable y  uous  nous  le  faffiez.  fçayoïr  ,  le  mettant  tout  au  lon^ 
par  écrit  &  aïec  toutes  les  circonjlances  ;  afin  que  non 
feulement  nous  foyons  bien  informez.  &  ayons  Une  par» 
faite  connoiffance  de  l'ejlat  prefent  des  Eglifes  telles 
qu  elles  nous  font  refices  après  la  fureur  des  guerres , 
mais  de  plus  nois  put  (fions  redreffer  ce  qui  ejl  déchu  'y 
corriger  ce  qui  ejl  uicieux  ,  remettre  en  fon  lufre  ce 

quil 
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éjti  il  ïa  perdu  ,  e£*  rebafitr  ce  ejui  a  befoin  de  repara- 
tion  :  O  ruons  fierez^  en  celd  ce  que  nom  boulins  &* 
commandons  ferieufemeut  &  feverement  au  il  [oit  fdie. 

Vienne  de  No/lre  Palau  Epifcopale  de  TaJJaTo  prés 
de  Sainte  Marie  fur  le  bord  du  Danube  le  i  8.  de 
Mars  i  6  s  6. 

Mais  dautant ,  que  les  ordonnances  &:  les  jufïîons  A 
que  vous  portez  pour  les  autres  ,  fi  vous  ne  les  pra-  ^J"^' 
tiques  tout  le  premier  &  ne  les  animés  de  voftre  fiientcapa- 
cxcmple  3  font  des  loix  &  des  corrections  mortes ,  Tans  b.Us  &  de 

r  r    •  i     r  bonne  vie. 

rce  &  lans  aucun  truit  :  ou  que  la  lentence  que  por- 
te vn  juge  n'a  pas  grand  effet  s'il  eft  luy-mefme  cou- 
pable du  crime  qu'il  condamne  ;  il  voulut  que  ceux  Ztci\« 
à  qui  il  avoit'  donné  la  charge  de  faire  la  vilîtc ,  mon- 
ftraffent  le  chemin  de  la  vertu  &  de  la  bonne  vie 
qu'ils  defiroient  eftre  fuivi  de  tous  les  autres  :  c'eft 
pourquoy  il  leur   donna  ces   bons  averthTemcns. 
Comme  il  ri  y  a  rien  tjui  édifie  plus   que  l'innocence  Q™rt*lt 
t>  la  bonne  vie  de  ceux  qui  nom  gouvernent  ,   &  m^qkw 
quau  contraire  les  fujets  prennent  facilement  exemple  famille, 
fur  les  fautes  de  leurs  Supérieurs  ;   de  peur  que  le 
Doyen  ejui  doit  faire  la  vtfite  en  voulant  apporter 
aux  fujets  infirmes  des  remèdes  de  falut  ,  //  ne  leur 
donne  des  exemples  de  mort  ,  il  reformera  aupara- 
vant fa  maifon,  réglera  fa  vie  &  /es  moeurs  ,  félon 
les  .décrets  des  Sacrez^  (anonS  >  &  en  toutes  chofes 
fe  montrera  d  une  vie  conforme  à  fon  office  par  fes 
deportemens  &  fes  actions.    Puis  après  qu'ils  auroient  PH"*7e»i 
bien  réglé  leur  maifon  &  donné  bon  ordre  â  leurs 
propres  affaires  ;  il  avertit  en  gênerai  6c  en  particu-  lent  fur 
lier  tous  ceux  qui  dévoient  faire  la  vifite  de  quel  cf- 
prit  &  de  quelle  manière  ils  dévoient  procéder  &  a- 
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gir  avec  les  autres ,  leur  recommandant  de  traiter  tout 
le  monde  avec  vne  charité  paternelle  &:  vn  zele  pu- 
rement Chreftien  ,  ne  fe  propoianc  rien  devant  les 
yeux  que  la  gloire  de  Dieu  &  la  convcrlion  des  a- 
mes. 

Il  expliqua  en  fuite  en  peu  de  paroles  mais  figni- 
ficatives  les  points  du  Concile  de  Trente  qu  ils  falloir 
principalement  obferver  :  fçavoir  qu'on  banniife  les 
Hereilcs  &:  qu'on  introduile  la  fainte  &  véritable  do- 
ctrine de  l'Eglife  ;  qu'on  maintienne  &  qu'on  plante 
les  bonnes  mœurs  5  qu'on  corrige  les  abus  &  les  dc- 
reglemens  :  qu'on  excite  le  peuple  à  la  pieté  ,  à  la 
paix  &:  à  l'innocence  par  des  exhortations  &c  bonnes 
admonitions  :  qu'on  reforme  le  Clergé  ;  &  qu'on  éta- 
bliffe  tout  le  refte  pour  le  plus  grand  bien  &  profit 
des  fidelles ,  félon  la  prudence  de  ceux  qui  feront  la 
vifitc  &  autant  que  les  lieux ,  le  temps  &  les  occafions 
le  permettront. 

Et  parce  que  comme  aux  grandes  maladies  on  doit 
appliquer  des  remèdes  qui  foient  promts ,  ainfi  ne  faut- 
il  pas  empêcher ,  ny  détruire  d'vne  main  lente  &  mol- 
le ,  les  defordres  qui  gagnent  parmy  le  peuple  ou  qui 
y  font  déjà  inveterez.  Pour  cette  raifon  il  comman- 
da qu'ils  tâchafTent  d'achever  le  plus  vifte  qu  ils  pour- 
roient  le  tour  de  la  vifitc, en  y  apportant neantmoins 
toute  la  diligence  neceflaire. 

Mais  d'autant  que  par  vn  décret  du  Concile  de 
Trente ,  il  eft  dit ,  qu'vn  Evefquc  ne  fatisfait  pas  à  fa 
charge,  fi  eftant  légitimement  empêché,  il  nomme  vn 
Vicaire  en  fa  place,  quelque  capable  &  bien  qualifié 
que  foit  ce  Vicaire,  qui  par  office  vifite  le  Dioccfe, 
à  moins  que  l'Evefque  mei'me  veille  auflï  là  -  deffus , 

qu'il 
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qu'il  fçache  quand  ,  &  comment  il  s'aquitte  de  fon  //  fifiafi* 

dcv.oir  ,  &:  s'il  exécute  les  choies  qui  luy  ont  cfté  rendrecom* 

recommandées  &  preferites  par  vne  tinftru&ion  par-  ^/J^J" 

ticulicre  ;  pour  ce  fujet  le  Sercniffime  Prince  Léo-  v$m  tou- 

POLD  fit  ce  bon  propos,  le  me  feray  toits  les  ans  in-  chant  \f' 

rr  ira       J  poiHtsprtn- 

Jcrmer  far  mes  J/icaires  généraux  de  l  ejtae  de  toutes  àpaux. 
les  Eglifes       autres  lieux  de  dévotion  qui  font  fous  ma 
jurifdiâion.  Or  Voicy  les  principaux  points  dont  il 
voulut  eftre  particulièrement  informé. 

1 .  Si  la  vifite  s'eftoit  faite  cette  année  -  là  par  le 
Diocefe  ?  comment  ?  fcV  avec  quel  fruit. 

2.  Sim  les  feculiers  par  leur  puiflfanec  avoient  apporté 
quelques  obftaclcs  au  vifitcur  dans  les  fondions  de  fa 
charge?  fi  cet  obftacle.  avoit  cfté  levé  &  comment  >de 
quelle  manière  on  avoit  procédé  avec  ceux  qui  font 
exempts. 

3.  Si  l'Office  divin  fe  faifoit. comme  il  appartient 
dans  les  Eglifes  ,  principalement  dans  les  Cathédrales 
&  Collegiates.  Si  on  y  difoit  pîulieurs  Méfies  j  fi  on  y 
préchoit  ;  fi  on  y  chantoit  les  heures  Canoniales  avec 
vne  deuc  révérence. 

4.  En  quel  eftat  on  avoit  trouve  les  Eglifes  ,  & 
&  les  maifons  qui  font  deftinées  pour  les  Curei  :  fi 
la  fabrique  &  les  toits  eftoient  bons,  s'ils  eftoient  en- 
dettez, &  de  combien  ? 

j.  Si  les  autels  eftoient  propres  &  nets,  fi  les  orne- 
ments Iacre7,  &  les  Sacriftics  eftoient  bien  entretenus  ? 

6.  Comment  ceux  du  Clergé  fc  comportent  dans 
la  convocation  avec  le  peuple  >  ii  les  Prédicateurs  font 
bien  leur  devoir ,  fi  on  donne  bon  exemple.  Si  on  por- 
te des  habits  décents  6c  modeftes? 

7.  S  il  y  a  par  toutes  les  paronTes  des  Pafteursca- 
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pables  &  dignes  de  leur  charge  :  s'il  y  a  quelque  Rc-  * 
gulier  qui  Toit  Curé  :  pour  quelle  raifon  on  l'appli- 
que à  cet  office? 

8.  Si  vn  feul  a  plufieurs  Cures  :  fi  cela  ne  peut 
aller  autrement  à  caufe  du  petit  nombre  des  Preftrcs  : 
fi  le  peuple  en  eft  bien  fervi  &:  fatisfait  >  quel  foin  on  a 
de  la  jeuneffe  dans  les  Séminaires. 

9.  Quel  zele  monftrent  les  Curez  à  défendre  les 
Veuves  &  les  Orphelins.  A  corriger  les  mœurs  ,  à 
déraciner  les  mauvaifes  coutumes  àc  les  chofes  qui 
peuvent  tenir  de  la  fuperftition,  à  dilater  la  vraye  Foy, 
&  s'oppofer  à  la  hardiefTe  des  Hérétiques. 

10.  Avec  quelle  diligence  &  afliduité  on  enfei- 
gne  la  doctrine  Chrétienne  aux  enfans  &:  au  fim- 
ple  peuple  ? 

11.  S'ils  difpofent  &:  exhortent  les  leurs  à  rece- 
voir la  confirmation. 

11.  Si  les  curez  taxent  â  leur  volonté  la  recom- 
penfe  de  leurs  peines  &  fervices  :  fi  le  confiftoire  a 
déterminé  leur  droit  &:  combien  ils  doivent  pren- 
dre. .  JL  J>  'MVT- 

ij.  Si  on  fatisfait  à  plufieurs  fondations  &  legs 
pieux  foit  pour  les  morts ,  foit  pour  les  vivans ,  foit 
•  pour  les  Eglifes ,  foit  pour  les  Hofpitaux ,  ou  pour  faire 
dire  des  MeflTes  &  autres  femblables  obligations  > 

14.  Leftat  des  cloiftres  des  Religieux  principa- 
lement des  filles  :  fi  la  clofture  eft  rigoureufement 
gardée  :  fi  l'obfervance  de  la  difeipline  Religieufc  y 
eft  bien  obfervée. 

1  j.  Si  dans  le  Diocefe  il  y  a  des  Preftrcs  vagabonds, 
ou  habituez  à  quelque  lieu ,  qui  foient  fans  occupation, 
connus  pour  fc.mdaleux 9  infâmes  cVc. 

Ce 
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Ce  foin  &:  cette  vigilance  Paftorale  produifirent  l**&à*à» 


m  nue  ce 
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de  très -grands  fruits  que  j'aime  mieux  parcourir  en  j> 
gros  qu-  de  les  raconter  plus  au  long  en  détail.  âuifaeng 

Si  donc  il  fut  trouvé  qu'il  y  eut  quelque  part  du  *erdi' 
dérèglement  en  toutes  ces  chofes  ,  on  y  mit  bon  ordre; 
là  où  il  y  avoitdu  luxe  &  de  l'excès  dans  les  repas,  on  &*»t*ri» 
y  fit  venir  la  frugalité  &  la  tempérance  :  on  chafla  ^y-J*'^ 
les  garces  &  les  concubines  5  fi  le  crime  de  ceux  qui  ofie*.  & 
les  avoient  eues  n'eftoit  pas  connu  ,  on  leur  impofa  fjjjjj 
des  peines  en  particulier  j  s  il  eftoit  publique ,  ils  fu-  £!"pJt*L 
rent  punis  félon  leur  mérite  :  on  ofta  les  Cures  &  les  kDtocefe. 
bénéfices  à  ceux  qui  en  eftoient  indignes  ,  pour  les 
donner  à  de  plus  capables  ;  on  arrefta  les  limites  de 
chaque  jurifdiâion  :  on  reprima  l'avarice  :  on  bannit 
la  poreiTe  :  on  excita  le  zèle  Se  la  ferveur  ,  les  hay- 
ncs  &  les  inimitiés  rurent  efteintes  :  on  donna  de 
1  eltime  à  l'authorité  Ecclefiaftique  :  on  en  retrancha 
les  fuperfluitci  :  plufieurs  Séminaires  rurent  ou  fondez, 
ou  accrus  ;  &  chacun  fut  obligé  d'y  faire  fon  devoir  : 
on  maintint  l'immunité  des  l'glifesj  on  les  fit  orner 
&  cmbelir  :  les  meubles  &r  les  Vafes  Sacrez,  furent 
nettement  gardez  &  avec  plus  de  refpet  ;  on  en  ré- 
para les  ruines  ;  on  en  acquitta  les  debtes  :  on  y  re- 
mit la  Pfalmodic  ;  on  y  fit  exactement  obfervcr  tout 
ce  qui  regarde  les  Méfies  ,  la  parole  de  Dieu  &:  les 
cérémonies  :  l'on  fit  revivre  des  fondations  qui  cltoient 
prcfquc  enfevelies:  il  fut  ordonné  qu'on  ne  traifneroit 
pas  li  long-temps  les  caufes ,  &  les  procès  j  qu'on  n'y 
feroit  pas  de  faveur ,  qu'on  n'auroit  point  d'acception 
de  pjrfonncs  ;  n'y  égard  aux  recommandations  des 
grands  en  fait  de  Jultice  :  on  augmenta  les  gages  des 
Juges  pour  empêcher  les  pronicflfes  ôc  les  prelcnts ,  &c 

l'on 


370  LEOPOLD  EvESQJE 

l'on  reftablit  en  fa  vigueur  les  Saintes  Loix  de  l'cqui- 
njonnet*  ^  :  ?^icurs  mi^c  hérétiques  d'entre  la  populace ,  & 
de  qualité^  mefmc  quantité  de  perfonnes  de  condition  fe  conver- 
feconverti-  tirent,  les  méchants  furent  punis,  les  fcandals  oftez, 

"oyCttho-  on  y  fif  Par  tout  rcgner  la  Pa*x  &  ^a  concorde  :  les 
iij*e.       myiteres  divins  furent  en  grande  cftime  ,  les  Sacre- 
ments plus  hantez.  ,  on  fit  obferver  les  commande- 
ments de  Dieu  &  de  l'Eglife  ;  on  commença  enfin  a 
mener  vne  meilleur  vie ,  après  laquelle  plufieurs  mou- 
n amen-  rurent  avec  beaucoup  de  confolation.  De  forte  qu'on 
u pour  ce-  pOurr0jt  fare  les  mefmes  conjouifTances  au  Prince 

U  ctt  Eh-  \  c  r  •    \  n 

le  ePEnno-  .LEOPOLDqu  hnnodius  ht  autrefois  a  vn  rape ,  com- 

me  le  raconte  Calîîodore  en  ces  termes  :  les  foins  de 
voftre  Sainteté  font  fi  grands ,  quelle  veille  fur  les  fi- 
JSl'vîïç  belles  en  quelque  endroit  du  monde  qu'ils  foient, 
S*  ÏSSi0"  comme  s  ils  luy  eftoient  prefens  ;  &  lors  qu'elle  di- 
iiïûïSK!  ^r^ue  inceflamment  fes  grâces  &  fes  faveurs  à  ceux 
JJJEfiït  qui  les  ont  deja  relfenties ,  elle  attire  à  foy  les  eftran- 
tï'rJS1.  gers  &  ceux  S11*  en  *011t  k  P^US  éloignez.. 
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CHAPITRE  VIL 

Son  Humilité. 

■  awxTi  rëaK*xy  vojcv  l-  :sD:fi^lr.«:>fiit|^ 

C'Eft  afsûrement  vne  vertu  qui  eft  auflî  rare  qu'elle   //  efl 
eft  grande,  d'eftre  humble  au  milieu  des  hon-  *vdrv»$ 
ncurs  ;  &  la  penfée  de  Saint  Grégoire  le  Grand  ZÏZ'L 
eft  tres- véritable  :  Que  ceux  que  la  nature  y  ou  leurs  bledamia 
p  ropres  mérites  ont  élevé  au  plus  haut  fat  fie  de  la  gloi~ 
re  y  ne  peuvent  s  humilier  fans  fe  faire  rvne  grande  isio-    o».b.>,  reu 
lence ,  ou  fans  avoir  beaucoup  de  uertu.  Car  tout  ainfi 
qu  on  ticndroit  pour  vne  eipece  de  prodige  qu  vn  na-  ^s'«m  i 
Vire  sarreltat  au  milieu  de  la  mer  ,  qui  auroit  le  ■ 
vent  en  poupe ,  les  voiles  enflées  &  eftant  pouffé  des  *pk"i&iÏ. 
vagues  &c  des  flots  ;  de  mefme  on  peut  dire  que  c'eft 
vn  petit  miracle  de  voir  vn  grand  Prince  ,  à  qui  la 
fortune  eft  favorable ,  que  l'on  confidere  pour  la  iplen- 
<ieur  de  fa  famille  ,  pour  qui  les  peuples  n'ont  que  de 
l'amour  &  du  refpet  ,  qui  reçoit  enfin  par  tout  des 
applaudiflemcns  à  les  belles  actions  ,  qui  avec  tout 
cela  fe  tient  dans  les  termes  &:  dans  les  abauTemcns 
d'vne  humilité  Chreftienne. 

L'A rchiduc  Leopold  ne  trouva  pas  en  Leopoi u 
cela  tant  de  difficulté  ;  parce  que  dés  le  temps  de  fon  * 
adolefcence ,  cette  belle  vertu  luy  eftant  comme  na-  vtrtU(£\m. 
turelle  luy  fit  avoir  le  fafte  en  horreur  &  l'orgueil  en 
mépris  ,  puis  que  dclors  il  aimoit  d'eftre  au  deflbus 
de  tous  3  il  refpeétoit  fon  frère  &  tes  feeurs  comme  Ils 
fuperieurs  ;  il  traitoit  familièrement  avec  les  domefti- 

A  a  a  ques  y 
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ques  ;  il  le  monftroit  fort  affable  aux  pauvres  &  aux 
plus  petites  gens ,  &  fe  témoignent  incontinent  recon- 
noiffant  par  d'autres  fer  vices ,  de  ceux  qu'on  luy  ren- 
doit. 

Cami-  Et  pour  commencer  l'éloge  de  fon  humilité  par  les 
PrM'~  fentimens  intérieurs  de  lame ,  d'où  chafque  vertu  ti- 
re principalement  fa  valeur  &:  fon  mérite  ;  on  ne  les 
peut  mieux  colliger  que  de  fes  manuferits.  Il  avoic 
confideré ,  ce  qu'il  faifoit  ferieufement ,  que  la  digni- 
té des  Princes ,  toute  l'eftimc  qu'on  en  faite ,  6c  tous 
les  honneurs  qu'on  leur  puilTe  rendre ,  ne  font  que  des 
choies  cftrangeres  de  extérieures  ,  qui  n'embcllilfent 
point  noftre  amc,  ny  ne  peuvent  la  rendre  meilleure, 
qu'au  contraire  la  vertu  y  fait  louvcnt  naufrage,  jul- 
ques  â  nous  faire  mefmc  perdre  Dieu  ;  mais  que  cet- 
te humilité  de  lame  dont  nous  parlons,  cft  l'vnique 
&  le  plus  folide  fondement  de  la  véritable  grandeur, 
que  noftre  grand  Monarque  Jésus  nous  a  recomman- 
dée ,  tant  d'exemple  que  de  paroles  :  Leopold 
donc  citant  vn  foldat  bien  verfé  dans  la  milice  d'vn 
fi  grand  Capitaine  ,  voicy  ce  qu'il  mit  par  écrit  par- 
my  la  lifte  de  fes  beaux  &  grands  propos  qu'il  pre- 
fenta  à  Dieu  ,  s'obligeant  d  obferver  très  -  conftam- 
ment  &  dans  toute  la  rigueur  fes  veux  &:  fes  pro- 
meuves. 

propos  Je  frofofe  fermement  ,  félon  la  mefure  des  grâces 
e*  4  que  Dieu  me  fer a  y  de  mêfrifer  non  feulement  de  cœur^ 
mais  encore  par  effet  autant  que  la  condition  de  mon  efat 
le  permettra  ,  tout  honneur ,  affUudiffement  ejlime  > 
O*  tout  ce  qu'il  y  a  de  ^vanité  ,  d  ambition  &  d  orgueil. 
Et  parce  que  les  meilleures  inclinations  &  les  plus  fpi- 
rituels  fentimens  fc  fortifient ,  ou  s'arToiblilTent  félon 

lima- 
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l'imagination  qu'on  s'en  forme  ,  il  importe  beaucoup 
pour  le  tenir  dans  l'humilité  de  fe  figurer  que  ceux  à  qui 
Ton  cède  foient  plus  grands  que  nous.  Ce  Prince  afin  de 
fc  foûmettrc  plus  promtement  à  lobeiffance ,  il  croyoit 
que  la  volonté  divine  luy  eftoit  déclarée  non  feule- 
ment par  ceux  qui  pouvoient  luy  commander  quelque 
chofe ,  mais  encore  par  (es  égaux  6c  par  ceux-mefmes 
qui  luy  eltoicnt  inférieurs.  Voicy  comme  il  parle  en 
fes  manuferits  :  Je  propofe  aufft  d'obéir  tant  a  mes  égaux  D^eir 
qu  A  mes  inférieurs  dans  les  chojes  licites  e>  qui  peuvent  ^fer^urj. 
eftre  agréables  iMûN  DlEU,  f>  tâcheray  de  faire 
leur  uolonté  ,  fans  nullement  prendre  garde  à  ce  que  je 
fuis  y  ny  confiderer  le  rang  que  je  puis  avoir  de  prééminen- 
ce 3  comme JîDlEV  mefme  ejloie prefent  &  me  décla- 
roit  a  moy -mefme  fa  'Volonté. 

Mais  difficilement  peut -on  en  venir  là  ,  à  moins 
d'eftimer  plus  cette  vertu  que  fa  propre  grandeur.  Or 
la  Vierge  Paule  Marie  Carmélite  d'heureufe  mémoi- 
re que  l'on  tient  pour  vne  Sainte ,  a  autrefois  enten- 
du de  la  bouche- mefme  de  I'Archiduc,  quel 
citât  il  faiioit  de  la  dignité  de  Prince  ,  lors  que  luy 
parlant  de  la  condition  des  hommes  ,  qui  tous  doi- 
vent vn  jour  dkrc  réduits  en  pourriture  te  en  pouf- 
licre  :  Ce  grand  Prince  répondit  :  Que  devant  DlEU  r^'f^a 
Les  T  rinces  n  efloient  pas  plus  con/iderahles  que  les  autres ,  vouant  U 
ny  exempts  de  cette  loy  de  noflre  mortalité  :  mus  ne  pou-  **JTfJf'  ^ 

1  /  1  ;       J       ,  111  noitre  mor- 

Vons  en  echaper  ,  non  plm  que  le  moindre  -des  hommes  : 
Plufieurs  autres  luy  ont  auffi  ouy  dire  quel  eftat  il  fai- 
loit  de  l'amour  de  cette  vertu  3  avant  fouvent  témoigné  ^tfar^, 
quil  eitimoit  plus  que  perlonne  celuy-la  qm  y  ex-  f*tfottdcU 

celloit.  *m%&i  \  22£*** 

.   Or  comme  on  n'a  pas  de  peine  à  pratiquer  les  cho- 
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fcs  dont  on  a  auparavant  conceu  vnc  haute  idée ,  Se 
qu'vn  grand  amour  ne  peut  pas  fc  cacher  long-temps: 
quelque  occafion  qu'il  fe  prefentaft  d'exercer  cette  ver- 
ni'>  Leopold  la  recevoit  avec  plaifir  :  aufïî  ceux 
qui  ont  converie  le  plus  familièrement  &  intimement 
avec  luy ,  ont  rendu  ce  témoignage ,  de  ne  luy  avoir 
veu  laifler  facilement  patTer  aucune  occafion  de  s'hu- 
milier^ 6V  parmy  tant  de  fondions  gloricufes  qu'il  a 
admiîitftrces  ,  de  n'avoir  jamais  recherché  fa  propre 
'     gloire  &  eftime. 
le  'jllmf-      En  premier  lieu  quoy  que  l'Empereur  Ferdinand 
/ion  il trM-  III.  eut  vne  très-grande  confiance  en  Leopold, 

mt  *?Em.  ^  clue  tra*tant  avcc  ^uy  >  *f  vfàt  d'vnc  franchife  ai- 
\ercHr  fin  mable  ôt  pleine  de  fincerité  5  &  quoy  que  l'amour 
frère,       fraternel  &  réciproque  que  I'Archiduc  luy  por- 
toit5  femblat  luy  permettre  d'agir  tort  librement  avec 
l'Empereur  ;  c  ctt  luy  ncantmoms  qui  le  premier  &: 
le  plus  de  tous  â  appris  aux  autres  par  Ion  exemple 
tant  en  public  qu'en  particulier ,  &  en  toutes  rencon- 
tres $  quelle  révérence  &r  quelle  obeitTance  vn  Mini- 
ltre  &  vn  fujet  doit  avoir  pour  fon  Mailtre  :  il  cltoit 
fe  premier  à  fe  prefenter  à  l'Empereur  lors  qu'il  pa- 
roitToit  j  il  eltoit  le  premier  à  recevoir  les  ordres  8c 
à  luy  laver  les  mains.  Quelques-vns  qui  fçavoicntles 
cérémonies  &  les  coutumes  de  la  Goarj  doutoient  fi 
p"**vec  apr^s  |a  mort  dc  Ferdinand  ,  I'Archiduc  con- 

l  Empereur     •   a     •     \  ,       ,  r         J       •  i"  xt 

fonNevcH.  tinuroit  a  rendre  les  meimes  devoirs  a  Ion  Neveu 
Leopold  fait  Empereur  ,  mais  on  n'en  douta 
plus  quand  on  le$  luy  vit  rendre  ,  &  ouy  dire  ces 
paroles.  Je  fçauray  bien  comme  je'  dois  reftetler  les 
Maislres que  D  I  EU  me  donne ,  &  jamais  je  ny  man- 
yueray.  '     0  son 

*  Mais 
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Mais  vn  cœur  &  vn  efprit  humble  n'entreprend    ^  p"*" 
pas  feulement  des  chofes  grandes  ,  il  s'abahTe  ,  &  ^uo*f-7i 
ne  dédaigne  pas  celles  qui  font  le  plus  ravalées  pour  les  d'avec  ton 
faire  valoir  de  leur  donner  du  relief.  El  tant  Gênera-  ltl  aMtres 
liiîîme  d'armées  ,  excepte  qu'il  rctenoit  l'authoritc  &  ùfaÙjï. 
la  puhTancc  de  commander  ,  vous  ne  l'eufficz  quafi  rttHrs- 
pu  en  tout  le  refte  diitinguer  des  autres.  Sa  table  de 
Prince  eftoit  fouvent  ouverte  &:  commune  aux  autres 
Chefs  :  fi  les  officiers  n'avoient  quVn  méchant  toit  de 
chauminepour  fedefTendre  des  injures  de  l'air,  I'Ar- 
chiduc  n'eftoitpas  plus  magnifiquement  loge.  Par 
tout  où  il  le  trouvoit ,  qtioy  qu'on  luy  eut  pû  préparer 
vn  logement  commode ,  il  ne  vouloit  pas  eltre  mieux 
que  les  gens.  Pcrfonne  n'eftoit  blefle  en  faifânt  bien 
Ion  devoir,  à  qui  I'Archiduc  par  fa  prefence  n'ap- 
portât vn  doux  lenitif  à  les  blefiures.  Le  Marquis  Sfon- 
drati  eftant  malade  d'vn  coup  mortel  qu'il  avoit  recea  à 
Gravclines  s  Se  eftant  traniporté  à  Bourbourg ,  ce  Prin- 
ce très -bénin  y  accourut  pour  confoler  ce  vaillant 
Capitaine  :  laquelle  vifite  Se  debonnairetéde  ce  Prin- 
ce d'Au(triche ,  auiîî  humble  qu'il  cttok  grand ,  furprit  J^f*^' 
Se  gaigna  fi  fort  le  Marquis ,  qu'il  protclta  tout  haut,  mti„e'  a 
que  quand  il  furvivroit  3  il  n  auroit  pas  pû  efperer,ny  v$*?fu 
melme  defirer  vne  plus  belle  recompenfe  des  fer  vices  CaPttat*et' 
qu'il  avoit  rendus  ;  Se  que  s  il  eut  eu  mille  vies  il  les 
immoleroit  volontiers  pour  le  fervice  du  Roy  &  pour  le 
bien  public  fous  vn  Prince  fi  bon  Se  fi  civil. 

Ce  n'eft  pas  jufques  aux  moindres  foldats  envers    Et  mcfme 
qui  ce  Prince  s'oubliant  de  fa  grandeur  ,  n'ait  vou- 
lu  s'abaifTer ,  qui  admirant  vne  fi  grande  vertu  en  vne  malades. 
perfonne  de  cette  nailfance  ,  en  demeuroient  bien 
tout  eftonnei  Se  lacs  paroles  ,  mais  pourtant  ils  ne 

A  a  a  3  pouvoient 


tf6  Leopold  Evesqje 

pouvoient  s'empécher  de  verfer  des  larmes  qu'vn 
tranfport  de  joye  &  de  furprife  leur  tiroit  des  yeux: 
car  ne  fçachant  que  dire  voyant  de  fi  rares  exemples 
d'humilité  en  vn  tel  Prince  ,  ils  témoignoient  aflez, 
Et  envers  quels  fentiments  ils  en  avoient  dans  lame.  Les  pau- 
^eur^Uvit  vrcs  mencHans  ont  e^  plufieurs  fois  frappez,  d'éton- 
ies  pieds  o-  nement ,  lors ,  ou  que  le  Jeudy  Saint ,  ils  ont  veu  ce 
leur  fir~  grand  Prince  fe  jetter  à  leurs  pieds  pour  les  laver  &: 
"  effuyer  ,  à  l'exemple  de  la  Majeité  humiliée  &  ado- 
rable de  Je  sus-Christ  ;  ou  lors  que  chaque  Di- 
manche &  jours  de  Feftes  ,  tandis  quil  a  pu  eftre 
abfent  des  armées  ,  &  qu'il  refidoit  à  Paflaw  il  les 
fervoit  à  table  ,  leur  découpoit  les  viandes  &  leur 
donnoit  à  chacun  vnc  bonne  aumofne,  n'ayant  avec 
luy  que  tres-peu  de  témoins  de  tant  d'actions  Chré- 
tiennes &  héroïques.  Cependant  plus  (es  abaifle- 
mens  cftoient  grands  &  profonds ,  plus  eftoit-ils  exal- 
té par  les  louanges  &  les  benedi&ions  qu'on  luy  don- 
noit. Ce  font  les  gages  Se  les  fruits  ordinaires  de 
1  humilité  ,  d'eftre  honnorablement  dans  la  bouche 
&  fur  la  langue  de  tout  le  monde-  Il  n'y  a  point 
d'Ordres  Religieux  qui  ne  fe  fouviennent  encore 
aujourd'huy  avec  vn  très- grand  plaifir  ,  cV  qui 
ne  publient  par  tout  que  ça  cité  vn  Prince  qui  n'a- 
voit  aucun  fafte  j  auflî  n'y  -  a  -  t'il  pas  de  maifons 
Rcligieufe5  qui  n'ayent  receu  de  luy  par  fes  beaux 
exemples  des  leçons  &  des  grands  enfeignemens  d'hu- 
milité. 

bîeT&ts      ^c  ne^  Pas  encore  vnc  Pet»re  preuve  qu'on  eft 
uberaitte*,  humble ,  que  de  faire  du  bien  à  tout  le  monde ,  mais 
f*u  en  fermant  la  bouche  à  ceux  qui  reçoivent  vos  libc- 

AMXAHtres.  _  ,  .  "  r  •        «»  a  5  n 

calitcz.  u  vos  bienfaits.  1  Archiduc  eltant  très- 
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porté  à  faire  du  bien ,  principalement  a  foulager  ceux 
qui  ayant  efté  autrefois  heureux  &  à  leur  aife ,  eftoient 
devenus  pauvres  6c  miferables ,  il  ne  vouloit  pas  qu'on 
feeut  d'où  leurs  venoit  cette  affiftanec  ;  ou  fi  cela 
ne  pouvoit  fe  cacher  à  ceux  qui  la  recevoient  ,  il  ne 
vouloit  pas  qu'il  fe  divulgat  davantage  j  fe  montrant 
en  cela  aufïi  foigneux  de  fuir  les  louanges  ,  qu'il 
eftoit  naturellement  enclin  à  faire  des  actions  qui  en 
meritoient. 

D  où  vous  pouvez,  inférer  qu'il  eftoit  encore  moins   Ftit  7t' 
d'humeur  à  fe  louer  &  preconiier  luy-mcfme  ,  fai-  'i^^Jn 
iant  retentir  par  tout  fes  beaux  exploits.  11  a  défait  lesiona^es 
Ibit  en  Moravie  &  en  Bohême  ,  (bit  en  Allemagne  ^ 
&cn  Flandres  tant  de  puinantcs  armées  j  il  seitren-  mem^on 
du  Maillre  de  pluficurs  Villes,  il  a  fait  lever  le  fiege  l"Jd9nnt 
à  quelques- vnes  ,  il  en  a  pris  d'autres  par  force,  il 
a  par  tout  laiffé  des  marques  de  fes  armes  Victorieu- 
fes  pour  l'Empereur  &  pour  le  Roy  Catholique  5  Ce- 
pendant lors  qu'il  mandoit  par  fes  lettres  les  heureux 
fuccés  de  la  guerre  à  ceux  de  la  puuTance  de  qui  il  dé- 
pendons ,  il  attribuoit  le  gros  des  affaires  à  la  fidélité 
&  au  courage  invincible  de  fes  gens ,  fans  dire  vn  mot, 
ny  faire  aucune  mention  de  fa  perfonne  ,  s  étendant 
fur  les  louanges  de  chacun  de  ceux  qui  avoient  fait 
quelque  a&ion  de  valeur. 

i\u  refte  fi  lors  qu'il  entroit  dans  les  villes  après 
quelque  Victoire ,  il  a  permis  qu'on  luy  tirât  des  falves 
éc  le  canon  en  figne  de  rejoiïivTancc  &  d'appîaudifle- 
ment ,  ccitoit  feulement  par  ce  qu'on  luy  perfuadoit, 
ou  qu'il  y  alloit  en  cela  de  l'honneur  qu'on  devoit  à 
l'Empereur  ou  au  Roy  ,  dont  il  reprefentoit  la  per- 
fonne 3  ou  que  ce  bruit  appelloit  le  peuple  pour  ren- 
dre 
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dre  à  Dieu  des  a&ions  de  grâces  :  c'eft  pourquoy  il 
nentroit  pas  au  logis  qui  luy  elfcoit  préparé  ,  qu'au- 
paravant il  n'eût  cité  à  la  principale  Eglife  de  chaque 
ville  pour  remercier  Dieu  de  tout  le  bon  luccés  qu'il 
Attribué  tenoit  en  avoir  receu.  En  toute  autre  occafion  ,  ou  il  a 
fnbtosfiu-  cmpefché ,  ou  évité  ces  accueils  de  pompe  &  de  triom- 
ccs.         phe ,  fans  fc  mettre  en  peine  de  Ton  rang  &  de  Ton  hon- 
neur ,  ny  ne  cherchant  que  le  bien  public. 
tmt  la       Lors  qu'il  vint  eftrc  Gouverneur  des  Pais-bas  a  la 
honneurs    follicitation  du  Roy  d'Efpagne ,  comme  il  approchoit 
VeuîfJirl  <*e  Bruxelles,  les  Eftats  fe  difpofoient  à  recevoir  ma- 
&  Us  de-    gnifiquement  leur  libérateur  ,  s'y  croyant  obligez, 

dettes  Br"'  ^°lt  en  *u*tc  ^cs  nonncurs  4u  on  avoit  cy-devant  ren- 
du en  vn  pareil  fujet  au  Prince  Cardinal  Ferdinand 
frère  de  Philippe  IV.  Roy  d'Efpagne  ,  foit  à  caufe 
de  la  haute  réputation  &  de  la  gloire  que  celuy  qui 
leur  venoit  s'eltoit  acquife  par  toute  l'Allemagne,  foit 
enfin  pour  lefperancc  que  tout  le  monde  en  avoit  con- 
ceuë  ;  la  feule  complifance  qu'on  eut  pour  la  modeitic  de 
ce  Prince,  les  fit  defifterde  tout  ce  qu'ils  avoient  def- 
fein  de  faire,  quand  on  feeut  de  celuy  qui  connoilToit 
à  fond  l'cfprit  &  les  inclinations  du  Prince,  que  ce 
qu  ils  vouloient  faire  pour  luy  témoigner  leurs  affe- 
ctions ,  l'offcnferoit  ;  qu'vn  grand  courage  n'a  que  le 
bien  public  à  coeur ,  que  non  feulement  il  ne  fe  plait 
pas  à  tous  ces  honneurs  &:  applaudiffemcns  ,  mais 
qu'il  les  a  en  averfion.  Ce  qui  fut  caufe  ,  que  de  peur 
de  le  defobliger ,  ils  ne  luy  firent  pas  les  magnificen- 
ces qu  ils  croyoient  devoir  à  fes  mérites.  Ce  que  le 
Prince  agréa  beaucoup ,  ayant  toujours  fuy  la  gloire 
dans  toutes  fes  belles  actions  laquelle  pourtant  en  eft  in- 
fcparable  6c  les  fuit  comme  1  ombre  tait  le  corps. 

D'où 
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D'où  vient  qu'après  fa  première  campagne  ]  où  il  fit   Et*  An~ 
paroître  autant  de  conduite  &  de  generofité  qu'il  l'acheva  ™lfre  ^ 
en  peu  de  temps ,  ayant  repris  &  remis  fous  lobeuîance  i*j 
du  Roy,  Armentieres,  Commines ,  Landrecies  &  Dix-  ^ 
mude ,  eihnt  invité  par  le  Sénat  de  la  Ville  d'Anvers  Triomphe 
d'y  faire  fon  entrée ,  il  ne  leur  accorda  pas  ce  dequoy  ^on  1hJ 
ils  le  prioient ,  qu'auparavant  ils  ne  luy  promiflent  qu'ils  ^J*f"~ 
ne  drefTeroient  pas  les  Arcs  Triomphaux  qu'ils  luy 
preparoient  à  grands  frais  ,  &  encore  avec  vne  plus 
grande  affection ,  â  l'imitation  de  leurs  anceftres.  Cet- 
te condition  fut  bien  dure  à  vn  peuple  amy  &  fidelle, 
mais  le  grand  defir  qu'ils  avoient  de  jouir  de  la  prefenec 
de  cét  aimable  Prince  les  fit  refoudre  à  l'accepter. 

Neantmoins  ils  voulurent  laùTer  à  la  pofterité  quel- 
que veftige  de  cette  pompe  fi  genereufement  refufée. 
On  vit  donc  au  defTus  de  la  porte  Impériale  ,  qu'on  ap- 
pelle ainfi  parce  que  l'Empereur  Charles  V.  y  eft  entré 
le  premier  de  tous  les  hommes,  cette  infeription  fous 
les  armes  du  Prince  Archiduc. 

C^fdribm  3  Trinceps  ,  hijfenis  édite  diVu , 
Ingredere  ^Augujlo  dtttam  de  C<tf<tre  portant , 
Ca farts  ,  b  ,  germane.  Tuis  humus  ijla  fuferbit 
Çreffibus  ,  exultdtque  noVu  ,LeoPolde,  triumpku* 

Puis  comme  il  entroit  par  cette  porte ,  la  ville  d'Anvers 
reprefentée  en  habit  de  Vierge  portant  vne  tour  fus  la 
telte,  à  la  façon  de  laDeelfeCybcle,  accompagnée  d  v  ne 
troupe  d'autres  Vierges  qui  fignifioient  autant  de  vertus, 
defeendant  d'vn  chariot  tout  doié,offroit  avec  refpetvne 
couronne  de  Lauriers  au  Prince  Leopold  Victorieux, 
à  mefme  temps  qu'vn  enfant  de  condition  qui  répre- 
fentoit  le  Génie  de  la  Ville,  luy  recita  ces  Vers,  qui  cx- 
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Sïelltgcr  ^Aujlridde  ,  imper  quem  fifi>a  ÇotoruiH:  iAj 
:  /  ^Agmind ,  ^/**/«  t  remute  regionibns  istrtfos, 

{/indice  am  puljis  rejjirdt  2elgtcd  Frdncu, 
^Accipe  Uurigerx  njiriddntid  fertd  coron* , 
^dciferM  tatum  frondes  qu<e  fëdrgdt  m  orbem 
*Nûn  picturarx  terni*  ubi  pegmdtd  pompa        rp  ■.? 
I    StruÙd  j  »fr  induros  ftolqs  hojlibbtu  dretti  ,  I  flfii^ 
Vit  tutu  monument*  tu**  tidm  Ceifior  ipfe 
^rcubtu^  athereum  merith  dtungu  olympum.  . 
Te  p:tui  i  te  prifcd  fi  des ,  ^Afirkaque  Virgo , 
OmntgenMm^tie  chorus  njirtmum  d'à  fiderd  t oilit , 
Inque dnimu  hominum pompd  meliore  triumphds  Crc. 

j  Us  ne  purent  auifi  s  empêcher  de  mettre  encore 
d'autres  interipùons  lur  la  mai  fon  de  Ville;  au  Por- 
tail de  l'Egliie  Cathédrale  ;  de  faire  vn  petit  ParnaiVe 
avec  fon  Apollon  ôc  les  Mufes  dans  cette  belle  rue 
que  l'on  nomme  la  Maire  ;  &c  de  mettre  Ton  effigie  à 
l'entrée  du  Monaftere  de  Saint  Michel,  où  fon  Altcffe 
devoit  loger. 

Ainfi  le  Sereniflime  Prince  Leolpold  ne  vou- 
lant pas  qu'on  mit  ion  nom  lur  des  monuments  pe- 
rilTabics,  &  lur  des  Arcs  de  peu  de  durée  ,  il  a  plus 
profondément  gravé  &  cternizé  la  mémoire  dans  les 
jifonre-  ames  immatérielles  6c  immortelles  des  hommes. 
toHràehU-      Comme  il  revenoit  des  Pais -bas  après  avoir  glo- 
PEmpelenr  rieuiement  rcmply  toute  l'Europe  de  la  renommée, 
qSonnciMj  l'Empereur  Ferdinand  ion  frere  dciiroit  d'aller  au  dc- 

^hMMuru    vant  ^c  ^uy  >  accompagné  des  Seigneurs  de  fa  Cour  & 

3  fuivy 
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fuivy  d Vn  train  magnifique  pour  l'accueillir  Se  le  fa- 
luer  :  ce  que  I'Archidvc,  eftant  arrivé  a  Paflaw, 
n  cuit  pas  plûtoltapris  du  Comte  Albert  Ziiuendorff, 
qui  luy  vint  faire  les  premiers  complimens  fur  Ton 
heureux  retour  de  la  part  de  l'Empereur,  qu'il  envoyât 
incontinent  queiqu  vn  f>our  fupplier  qu'on  ne  fitt  pas 
tant  de  devoirs  ny.de  cérémonies  pour  luy,  quilve- 
noit  comme  domcitiquc ,  qu'il  ne  fouhaitoit  rien  d'au- 
tre finon  de  recevoir  avec  reiper  ks  embraflemens  de 
Ion  Frcre  ;  cela  ne  fatisfailant  pas  à  Taflfe&ion  de 
l'Empereur  ,  il  envoya  derechef  le  prier  avec  plus 
d'inlr.ances ,  qu'il  luy  voulut  permettre  de  déclarer  pu- 
bliquement Feitimc  qu'il  failoit  d'vn  frcre  ynique,  quf 
venoït  d'expofer  le  fang  de  l'es  veines  en  tant  degueri 
res  &  de  dangers  pour  la  dérenfe  de  l'Allemagne  Se  -' 
de  la  Flandre  3  mais  il  oppofa  encore  de  plus  fortes 
exeufes  a  les  nouvelles  inlbnces  :  l'Empereur  voyant 
qu'il  n'obtenoit  rien  par  fes  prières  ,  il  voulut* Vlcr* 
d'vne  douce  violence;  il  avoit  donc  fait  déjà  prepa*- 
rcr  le  Canon  fur  les  remparts,  mais  I'Archidvc 
fc  fervant  d'vne  autre  tromperie  innocente,  arriva  In- 
cognito avec  quelques-vns  de  (es  domeltiques  5  payant- 
fait  fuivre  le  refte  de  fa  Cour  &'de  fon  train  fur  le 
Danube:  &  par  ce  moyen  évitant  à  fon  entrée  l'af- 
fluence  du  peuple  qui  feroit  venu  au  dev  ant  de  luy  ,  re- 
ceut  plûtolt  qu'on  ne  penfoit  les  embraflemens  de 
1  Empereur  Ton  frcre.     -  it^loSi  ob  iho\ 

Ce  que  j'ajoute  ,  prouve  d'autant  plus  clairement 
la  grande  humilité  &  modeftie  de  I'Archidvc, 
qu'il  eft  rare  de  trouver  queiqu' vn  qui  refufe  les:di- 
enitéfc  que  ta  fortune  luy  prefente,  &  qui  le  viennent, 
pour  ainfi  dire ,  clierehejr  fans  avoir  couru  après.  Lors 
3iojb  Bbb  :  que 
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que  Ferdinand  IV.  n'aguercs  éleu  Roy  des  Romains, 
mourut  y  quelques-vns  d'entre  les  Electeurs,  quicfkoient 
des  plus  affe&ionnez  à  la  maifon  d'Auftrichc,  avoient 
deflein  d'en  fubftitucr  quelque  autre  qui  fuft  de  la  mef- 
me  maifon.  Or  quoy  qu'ils  eulTent  pluficurs  raifons 
d'eftre*  portez  pour  le  Prince  Leopold  Ignace, 
neantmoins  ils  en  eftoient  difluadcz,confiderant  qu  il 
cltoit  encore  fort  jeune,  &c  que  difficilement  pourroit- 
il  eftre  guère  plus  avancé  en  âge  s  ny  par  confequent 
capable  de  foùtenir  vue  fi  pelante  charge  devant  U 
mort  de  l'Empereur  fon  Pere ,  qui  n'eftoit  pas  pour  vi- 
vre encore  long  -  temps  :  ils  croyoient  donc  qu'ils  ne 
pouvoientpas  mieux  pourvoir  aux  interefts  de  la  mai- 
ion  d  Auilrichc  ny  au  bien  commun  de  1  Empire,  qu'en 
iideftour-  faifant  I'Archidvc  Leopold  Empereur ,  qui 

ad"  T  eftoit  vn  Prince  Pieuï  i  Prudent  >  Heureux ,  Juftc  & 
u  penfée    Vi&oricux.  Et  afin  de  luy  fonder  la  penféc  là-deflus, 
Vo'i't  dei   ^S  ^UY  firent  fous  main  déclarer  leur  deflein  par  vu 
choifirEm-  agent  affidé ,  lorsqu'il  paflbit  bien  à  propos  par  l'A  1- 
perenr.      lemagne  pour  s'en  venir  en  Flandres  :  alléguant  les 
plus  fortes. raifons  qu'ils  purent  pour  le  faire  condef- 
cendre  à  vne  propofition  ,  qu  vn  ambitieux  auroit 
écoutée  avec  plaifir  :  entre  autres. 

Que  la  maifon  d'Auftriche  eftant  parvenue  quafi 
au  plus  haut  point  de  fa  profperité ,  il  n'y  avoit  que 
TArchiduc  qui  pût  foùtenir  avec  honneur  la  Ma- 
jefté  de  l'Empire  :  que  fa  réputation  &  la  grandeur 
de  fon  courage, qui  avoit  efté  éprouvé  bc  reconnu  en 
tant  de  dangers ,  s'eftoit  répandue  par  tout  le  mon- 
de :  que  tous  les  Electeurs  confpireroient  enfcmblc  à 
luy  donner  leurs  voix ,  fans  que  perfonne  y  pût  mieux 
prétendre  que  luy  :  que  s'il  n'y  confentoit  pas ,  qu  il 

cltoit 
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eftoit  à  craindre  que  les  Electeurs  ne  vinffent  a  fe  di- 
vifer,&  que  la  Foy  en  rccevroit  afsûremcnt  vn  grand 
dommage ,  que  tout  le  monde  en  feroit  mal  latisfait, 
que  les  Provinces  en  feroient  ruinées  ,  &  que  tout 
l'Empire  en  fouffriroit  de  grands  maux  ;  partant  qu'ils 
le  prioient  d'accepter  la  couronne  qu'on  luy  vouloit 
mettre  fur  la  tefte  :  que  par  ce  moyen  on  affermiroit 
d'avantage  l'cfperancc  de  l'Empire  pour  le  Prince 
L  E  o  P  O  L  D  fon  Neveu ,  lors  que  l'âge  l'en  rendroit 
capable ,  Se  que  I'Archiduc  mefrac  voudroit  fe  dé- 
charger d'vn  fi  pefant  fardeau  :  que  cependant  avec, 
fa  prudence  &  le  bonheur  de  fa  conduite  il  pacificroit 
l'Empire  >  qui  eftoit  troublé  de  tant  de  guerres  :  que 
les  Princes  Electeurs  n'ignoroient  pas  qu'il  ne  fallut 
beaucoup  de  puhTance  &  de  forces  cftrangercs,  pour 
foûtenir  le  nom  d'vne  telle  Majefté  ,  mais  qu'ils  le 
perfuadoient  qu'infailliblement  l'Empereur  Ferdinand 
&  le  Roy  Catholique  eftoient  trop  judicieux  &  pru- 
dens  pour  ne  pas  confiderer  [importance  qu'il  y  a 
que  l'Empire  demeure  entre  les  mains  d'vn  Prince  de 
la  maifon  d' Autriche  ,  &  qu'en  fuite  l'vn  &  l'autre 
ne  manqueroient  pas  de  contribuer  de  leur  libéralité 
Royale  pour  luy  eftablir  vne  puiflTance  égale  à  fon 
authorité. 

Jamais  ce  Prince  modefte  ne  fut  plus  furpris  qu'en- 
tendant ce  compliment ,  &  l'on  remarqua  incontinent 
à  fa  mine  &  à  fa  contenance  que  cette  offre  d'hon- 
neur qu'on  luy  faifoit  ne  luy  eftoit  point  du  tout  a-  iej  remfr„ 
greable.  Puis,  je  m'eftonne  fort, dit-il, à  celuy  qu'on  ctetrcM. 
luy  avoit  envoyé,  que  les  Princes  Electeurs  ayent  fon- 
gé  à  moy  pour  ce  dont  vous  me  parler,  puis  qu'ils  lujcnvum 
fçavent  avec  tout  le  monde  que  jamais  je  n'ay  rien  fâ'* 
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ambitionne,  mais  que  je  me  fuis  laifle  toujours  con- 
duire avec  vne  certaine  promptitude  d'obeiflance  a- 
vcugle  y  par  l'Empereur  mon  frère  &  par  le  Roy  Ca- 
tholique,  pour  l'amour  du  bien  public,  ôVpcur  la  prof- 
perité  de  noftre  maifon.  Parce  que  neantmoins  vous 
m'eftes  venu  propofer  cela  en  confidence  de  la  part 
des  Electeurs  ,  je  veux  auffi  vous  découvrir  avecque 
la  mcfme  franchife  &  fincerité  les  fecrets  de  mon  a- 
me,  &  les  penfées  que  j'ay  là-dcflus.  - i- 

Si  j  cftois  lennemy  juré  de  mon  propre  fang ,  on 
ne  fçauroit  me  faire  vne  demande  plus  préjudiciable 
à  toute  la  maifon  d'Auftriche  que  cellc-la.  D'où  l'on 
prétend  m'aggrandir  ,  on  en  doit  attendre  la  ruine 
certaine  de  toute  la  famille.  Je  feray  Roy  &  Roy 
d'Allemagne ,  mais  fans  terres ,  fans  Royaume ,  fans 
forces.  Ny  les  Provinces  qui  appartiennent  aux  Prin- 
ces de  la  maifon  d'Auftriche  ne  font  pas  fi  grandes, 
qu'eftant  partagées  elles  puiffent  fuffire  à  chafeun  deux: 
&  il  n'eft  nullement  à  confeiller  de  les  des-vnir  j  d'au- 
tant que  ce  partage  de  biens  amené  auffi  ordinaire- 
ment avec  foy  la  divifion  des  coeurs.  C  eft  vne  cho- 
fe  dangereufe  d'accepter  vne  dignité  qui  eftant  don- 
née fous  couleur  d'affection  }  produiroit  la  ruine  de 
noftre  famille,  que  tant  d'ennemis  ont  cherchée  par  de 
fi  longues  guerres.  J'ay  beaucoup  de  refpet  &  d'obli- 
gation à  la  bienveillance  que  les  Princes  ont  pour 
nous  ;  mais  qu'il  me  foit  aulli  permis  de  dire  mes  fen- 
Et  Us  prie  timens  en  amy.  Leopold  Ignace  eft  vn  Prince, 
de  ne  pomt  ce  n'eft  pas  pour  le  flater ,  ny  par  la  feule  arfc&ion  que 

^Muk*"™  Je  ^uy  Portc    ic  ^^ray  cc^a  ?  mn*s  par  vn  xe^e  ^e 

Neveu  la  gloire  de  Dieu  ,  de  la  Religion  6V  du  bien  public, 
Leopold.  £       la  nature ,  quoy  qu'il  foit  encore  jeune  ,  adonné 

vn 
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vn  jugement  meur ,  vn  efprit  tres-capable  de  grandes 
chofes ,  qu'on  peut  afsûrement  efpcrer  qu'eftant  plus 
âgé  ,  il  gouvernera  très  -  bien.  Puis  1  Empereur  Ferdi- 
nand n'clt  pas  encore  fi  vieux ,  ny  fi  dangereufement 
malade  ,  qu'il  faille  craindre  qu'il  meure  fi-toft  ;  il  peut 
avec  l'aide  de  Dieu  vivre  encore  pluiieurs  années  ;  pen- 
dant lefquelles  Leopold  Ignace  croîtra ,  cV  par 
le  zele  qu'il  aura  pour  la  Religion  &:  pour  la  patrie, 
par  fa  prudence  &  fon  courage ,  par  fa  magnificence 
&  par  fa  douceur,  par  fa  conduite  &  fon  adrefle,  fe 
rendra  digne  d'eltre  élevé  à  1  Empire  :  faites  de  tres- 
humbles  remerctmens  aux  Princes  Electeurs  de  la  gran- 
de aflfc&ion  qu'ils  ont  tant  pour  moy  que  pour  mon 
Neveu ,  mais  dites  leur  que  je  les  prie  de  jetter  tou- 
tes leurs  penfées  fur  luy  ,  &  de  les  quitter  pour  moyj 
&:  de  n'y  plus  penfer  cy-aprés. 

Quoy  que  par  ce  difeours  il  ne  pouroit  douter  qu'il 
n'eût  rompu  ce  delTein  des  Electeurs  3  &:  évité  l^cucil 
qu'on  drclîbit  à  fon  humilité  ,  neantmoins  il  ne  pût 
faire  autrement  pour  le  grand  rcfpet  qu'il  portoit  à 
l'Empereur  fon  frerc,  qu  il  ne  luy  déclarât  naïfvcment 
toute  cette  alfaire  comme  elle  seltoit  paflee.  . 

Mais  peu  de  temps  après,  on  livra  encore  vn  nouvel 
afïaut  plus  grand  &c  qualî  inlurmontable  à  fa  modeltie. 
L'Empereur  Ferdinand  vint  à  mourir  :  il  laiffoit  vn  fils 
qui  eftoit  bien  capable  de  1  Empire ,  qui  neantmoins  n'a- 
voit  pas  encore  17.  ans  accomplis  :  plufieurs  Electeurs 
jetterc.it  derechef  &  avec  plus  de  palîion  que  devant,  les 
yeux  &:  leurs  inclinations  fur  I'Archiduc  Leo- 
pold G u  I  l L  A U m  E  ,  &  le  folliciterent  pour  le  mef- 
me  lujet  par  des  lettres  fort  prenantes  &  pleines  d'i.f- 
fettion.  Mais  ce  que  l'ambition  auroit  pourthufle, 

fon 
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fon  humilité  le  refufa  ;  il  ne  confidera  pas  ce  qui 
eftoit  de  fa  gloire  &  de  Ton  honneur ,  mais  feulement 
ce  qui  eftoit  le  meilleur  &  le  plus  avantageux  pour 

illcscm-  l'Empire.  Eftant  donc  refolu  de  ne  point  accepter  la 
«  dignité  qu'on  luy  offroit ,  il  communiqua  les  lettres 
Leopold.  qu'on  luy  avoit  écrites  ,  au  Prince  fon  Neveu  ,  pour 
délibérer  avec  luy  de  la  réponfe  qu'on  y  feroit.  Le 
confeil  du  Roy  fon  Neveu ,  fans  beaucoup  délibérer, 
avoit  prefque  arrefté  d'envoyer  des  députez  aux  Ele- 
cteurs ,  &  de  traiter  avec  eux  pour  firaplement  choi- 
fir  vn  Empereur  qui  fuft  de  la  maifon  d'Auftriche, 
fans  nommer  perfonne  en  particulier  :  mais  I'Ar- 
CH  i  d  u  c  écrivit  pour  lors  efficacement  aux  Electeurs 

Luy  pro-  en  faveur  de  fon  Neveu  :  ce  qu'il  fit  encore  à  Franc- 

'aZement   ^ort  cn  ^  a^emD^e  générale  des  Princes  Electeurs  avec 
u  Francfort  d'autant  plus  de  zele ,  que  laprefence  accompagnée  de 
Us  voix  des  civilité  &  de  modeftie  eft  plus  forte  &  plus  eïoquen- 
te  qu^e  les  lettres  pour  gagner  les  elpnts. 

Ne  voila  donc  pas  vn  exemple  bien  rare  &  inoûy 
durant  plufieurs  fiecles  ,  d'vn  eïprit  éloigné  de  toute 
ambition  ?  que  les  plus  hauts  honneurs  &:  les  premie- 
^         res  dignitez  de  la  terre  n'ont  pu  vaincre ,  ny  ébran- 

cjM'vnEvé-  ^er*  ^xemP^e  d'humilité  qui  inYpirera  aulïi  à  ceux  qui 
que  a  im-  viendront  cy-aprés  vne  eftime  de  cette  grande  vertu  : 

^0nt  ^e  ^n*S  ^°8e  Par  vn  vcrs  cn  Latin  qui  eft  bien 
letteKibon  doux  &  élégant  que  Monfeigneur  le  Reverendifïîme 
piatted'hu-  Evefque  de  Leutmariz  Maximilian  Rodolphe  a  im- 
Z'^.t/*  primé  dans  fa  centurie  des  chofes  mémorables  de  l'Em- 

ÇCilCTOjtlt,  l 

pire  Romain.  Defqucls  j'aime  mieux  vous  donner  l'cx- 
r*m*êiu.  plication  toute  fimple  que  de  l'altérer  en  me  gefnant 

)Ur!!L!"'ïn£  à  chercher  des  rimes. 

JTïSÎE  Prince,  voftre  bonté  &  voftre  prudence  font  fi  gran- 
******  des, 
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des ,  que  je  ne  fçais  moy  -  mefme  de  laquelle  de  ces 
deux  vertus  on  peut  vous  louer  d'avantage.  Vous 
n'avez  pas  efté  moins  généreux  à  la  guerre  :  les  deux 
Allemagnes  pourront  dire  les  preuves  que  vous  y  a- 
vez  données  de  voftre  courage.  Mais  l'amour  frater- 
nel vous  a  fait  retourner  à  la  Cour  ;  ou  fi  quelqu'vn 
vous  y  a  fait  revenir ,  ce  n'eft  autre  que  Dieu  qui  vous 
)•  a  rappelle.  Vous  vous  y  eftes  rendu  pour  vous  trou- 
ver à  la  mort  de  voftre  Frère  ;  cet  Atlas  nous  man- 
quant, vous  nous  avez,  foûtenu  comme  yn  autre  Her- 
cule. Il  n'a  tenu  qu'à  vous  de  fucceder  à  fa  couronne, 
mais  vous  avez  plus  chery  la  gloire  de  voftre  Neveu. 
Vous  n'avez  eu  du  zele  que  pour  la  Foy  &  pour  le 
bien  public.  Vous  avez  eu  enfin  plus  d'amour  pour 
voftre  frère  que  d'ambition  pour  fon  feeptre.  Vous 
avez  mieux  aimé  vous  rendre  digne  de  l'Empire  que 
de  jouir  d'vne  telle  dignité  qu'on  vous  prefentoit. 
Ainfi  d'Oncle,  vous  eftes  par  là  devenu  le  Pere  de  l'Em- 
pereur :  car  il  tient  de  vous  ce  premier  rang  d'hon- 
neur qu'il  poiTede.  Vous  avez  donc  par  voftre  vertu 
triomphé  de  luy  &  de  vous-mefme.  Vn  Prince  n'eft 
jamais  plus  grand  que  lors  qu'il  s  humilie  :  &  qu'il 
aime  mieux  obéir  que  de  commander. 
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CHAPITRE  VIII. 

Sa  Tolérance  dans  les  injures  &  dans  les 

maladies, 

Vcrfonnc  "TT\  Our  ce  qui  regarde  la  première  partie  de  lclogc 
*'*  pu  tn    I    qUi  fe  prefente  à  faire  en  ce  chapitre,  de  la  pa- 
ticncc  &  France  de  TArchiduc  Leo- 
mtnt  von-  P  o  L  D ,  je  ne  puis ,  ny  ne  veux  pas  dire ,  que  quclquvn 
vencmtnt    ajt  ;amajs  ea  l'effronterie  &  la  hardieffe  d  attaquer  pu- 

■Leopold  à  .  * 

fouricrej-  bliquement  ce  Prince  pour  l'affronter  &  luy  faire  011- 
pet  qu'on    trage,  ou  qui  ait  efté  affez.  impuJent  pour  luy  venir 
fvertH.       dire  des  injures  :  fa  condition  ôc  l'eltat  que  fes  enne- 
mis mefmes  faifoient  de  fa  vertu  le  mettoit  hors  de 
danger  deitre  offenfé  de  cette  forte.  Neantmoins 
comme  les  boucs  de  la  terre  envoyent  de  groffes  va- 
peurs vers  le  Ciel  qui  offufquent  la  beauté  du  Soleil, 
&  nous  en  dérobent  la  veuë  &  la  clarté  5*  ainfi  vne 
haute  fortune ,  ou  vne  vertu  eminente  ,  eft  fouvent 
obfcurcie  &  cachée  par  les  fecretes  menées  de  nos 
envieux  5  ce  qui  eft  d'autant  plus  fenfible  à  vne  ame 
bien-faite  &  genereufe,  que  plus  elle  fe  connoit  &:  fe 
fent  irréprochable.  Et  encore  bien  qu  elle  fe  puiflTc 
confoler,de  ce  que  fa  condition  la  met  hors  des  pri- 
MAubun  fes  des  injures  &  des  affronts  ;  neantmoins  la  feule 
en  c«cb:ttc  volonté  qu'vn  envieux  a  de  nuire  par  des  malices  & 
JJ,  JZ.       calomnies  fourdes,  que  l'on  découvre  avecque  le' 

des  à-  des  temps,  ne  lauTe  pas  d'affliger  &  de  faire  vne  playe  bien 
harigm  profondCt 

Jecrcttcs.      1  _ 

Or 
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Or  je  crois  que  deft  vne  chofe ,  humainement  par- 
lant, impoffible,  d'avoir  le  commandement  des  armées 
dVn  Empereur  ;  de  gouverner  plufieurs  Provinces 
pour  vu  puiflant  Roy  ;  de  gagner  avec  cela  également 
les  affections  des  peuples  &  des  foldats  ,  &  mefmc 
des  ennemis  ;  mériter  l'eftime  &  les  applaudiiTcmens 
de  tout  le  monde,  par  fes  belles  actions  faites  pour 
la  confervation  du  bien  public  ;  &  de  jouir  pailiblc- 
ment  du  bonheur  de  Ta  fortune ,  fans  eftre  traverfé, 
ny  attaqué  de  cette  malheureufe  envie,  qui  eft  la  pre- 
mière fource  de  tous  les  maux  qui  font  au  monde  : 
Mais  il  importe  infiniment  de  quelle  manière  vous 
fupportiez,  les  malicieufes  intrigues  de  vos  ennemis. 
De  n'en  rien  reffentir  du  tout ,  cela  n  eft  pas  en  no- 
ftrc  puilfance:  de. ne  s  en  point  affliger  ny  tourmen- 
ter ,  ny  en  avoir  le  courage  fleftri ,  ny  aller  remplir 
aux  autres  les  oreilles  de  vos  plaintes  ,  n'en  point 
chercher  vengeance  lors  qu'on  en  a  le  pouvoir  ;  ne 
pas  détourner  fon  vifage  ny  fes  regards  d'vn  ennemy 
jaloux  ;  n'en  pas  retirer  vos  faveurs  &  vos  bienfaits  ; 
vouloir  bien  luy  parler  ,  &  mefme  le  louer ,  s'il  arrive 
qu'il  falTe  quelque  chofe  qui  mérite  :  ce  font  là  vérita- 
blement des  leçons  &  des  exemples  de  vertu  qui  fur- 
paffent  l'ordinaire  des  hommes. 

Plufieurs  perfonnes  font  encore  au  jourd'huy  en  vie, 
qui  ne  peuvent  comprendre  comment  le  Prince  A  R- 
CHiDUCapû  fouffrir  ce  qu'il  a  enduré ,  fans  crever  & 
mourir  de  déplaifir.  Je  m  oublierois  du  deffein  que  j'ay 
eu  en  tout  cét  ouvrage  de  n'offenfer  aucun  grand,  il 
je  defcendois  aux  particularitei.  Ceux  qui  luy  ont 
caufé  de  l'affliction  fe  verraient  trop  clairement  dé- 
peints ,  ÔC  s  en  fcntiroicnt  piquei ,  lors  qu'en  montrant 

Ccc  2  en 
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en  détail  fa  tolérance  invincible ,  on  pourroit  mettre 
le  doigt  deflus  ceux  qui  luy  ont  donné  matière  de 
fouffrir. 

Je  diray  feulement ,  ce  qui  a  efté  connu  de  tout  le 
monde,  qu'il  s'en  eft  trouvé  quelques -vns  ,  qui  fe 
croyoient  mis  dans  le  rabais  éc  d'autant  moins  heu- 
reux ,  que  VA  R  C  H  i  d  v  C  avoit  tous  les  jours  plus  de 
bonheur  8c  d'authorité  :  pour  donc  la  luy-  ofter  ,  ou 
diminuer  ,  ils  tachoient  de  rendre  fa  fidélité  fufpe- 
&e  ,  &:  d'en  faire  avoir  de  l'ombrage  &  de  la  def- 
fianec  ;  fur  ce  qu'il  eft  facile  qu'vn  Prince  qui  a  tant 
de  puilTance  ;  qui  eft  fi  conftamment  aimé  des  fol- 
dats  ;  cV  pour  qui  les  Villes  ont  vnc  fi  grande  affe- 
ction ;  en  abufe ,  ou  fc  laifle  corrompre. 

L'Archiduc  nignoroit  pas  tous  ces  artifices 
malins ,  &:  ces  mauvais  ferviecs  qu'on  luy  rendoit  ; 
il  en  connouToit  mefme  les  auteurs  &  ceux  qui  les  luy 
tramoient  ;  fe  confolant  ncantmoins  fur  le  feul  té- 
moignage de  fa  confeience ,  qu'après  la  gloire  Je  Dieu 
il  ne  cherchoit  au  grand  danger  de  fa  vie  ,  que  l'a- 
vancement des  interefts  de  l'Empereur  ,  du  Roy, 
&  le  bien  de  la  maifon  d'Auftriche ,  il  n'allégua  rien 
au  contraire  pour  fa  defenfe  $  il  ne  s'appliqua  point 
â  faire  jouer  d'autres  relTors  pour  repouifer  ce  qu'on 
machinoit  contre  luy  :  il  n'a  point  nuy  à  fes  enne- 
mis ,  quoy  qu'il  l'eut  pû  faire  ailément  &  qu'ils  le  me- 
ritaflent  ;  il  n'eut  aucune  penfée  de  s'en  venger ,  ôc 
mcfmcs  ,  ce  qui  cit  la  marque  d'vn  cœur  véritable- 
ment grand  &  magnanime  ;  lors  que  ces  jaloux  de 
fa  gloire  venoient  luy  parler,  il  les  rccevoitdc  bon- 
ne grâce ,  d'vn  vilage  lerain  ,  ne  leur  difoit  que  des 
paroles  pleines  d'amitié  &  de  douceur.  Sa  vertu  n'en 
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cft  pas  demeurée-là  ;  mais  lors  qu'ils  eftoient  au  fort 
de  leur  plus  noire  malice  ,  s'il  arrivoit  qu'ils  fiflent 
quelque  action  louable  pour  le  bien  public  ,  il  vaium  & 
cltoit  le  premier  à  l  ccrire  à  l'Empereur  &  au  Roy  envieHX  ff 

il-  a-  t  r         i>        r     font  avoués 

en  termes  obligcans  &  avantageux.  Jufques-la  enfin  VÂtncus  de 
que  ces  efprits  mal  -  veillans  ont  eux  -  mefmcs  avoué  f*  vertn. 
de  n'avoir  pu  donner  à  I'Archiduc  tant  de  fujet 
de  fouffrir,  qu'il  ne  l'ait  furmontéavec  vn  courage  im- 
perturbable. 

Que  fi  vous  voulés  fçavoir  de  quel  livre  il  avoit 
appris  des  maximes  d'vnc  fi  haute  vertu ,  ça  efté  du  li- 
vre de  la  Croix  &c  de  la  patience  d'vn  Dieu  fouffrant, 
dont  il  meditoit  tous  les  jours  ,  devant  qu'il  s'appli- 
quât aux  affaires  publiques ,  les  horribles  indignitei  c\r 
calomnies  qu'il  a  fouffertes  ;  il  s'encourageoit  luy-mcf- 
me  à  en  endurer  volontiers  autant ,  Se  en  rormoit  de 
genereufes  refolutions. 

Partons  a  l'autre  partie  de  cet-  éloge ,  où  je  com-  Sa confan- 
prend  en  peu  de  mots  les  douleurs  que  I'Archi-  "„¥°"J[ru'fc 
duc  afouffertes  patiemment  dans  Tes  maladies.  On  tUma'Ud$a 
eut  dit  que  celles  qui  eftoient  les  plus  furieules  &  ai-  l"  flm 
gues  avoient  toutes  confpirées  contre  luy ,  comme  la  reSm 
kiatique , les  gouttes,  la  gravellc,la  colique,  la  mi- 
graine ,  les  douleurs  &  devoyem'ens  d'eitomach ,  Ôc 
les  fièvres  5  qui  ne  l'attaquoient  pas  l  vne  après  l'au- 
tre, ny  fcpaicment,  mais  venoient  fondre  fur  luy  tou- 
tes enfemblc  comme  vne  foule  ôc  vne  armée  de  dou- 
leurs pour  l'accabler.  Mais  il  avoit  bien  pourveu  a 
ce  que  les  plus  cuifans  tourmens  ne  pûfTcut  faire  brè- 
che à  la  conllance  de  fon  elprit ,  par  ce  ferme  propos 
du  teltament  de  fon  ame. 

Ccc  3  Je 


%e  propofe  très- fermement  Je  fouffrir  avec  U  frétée  ^arvHJr 

*     1     1  *  '  ^  "  &      ,    pas  qu  il  en 
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avoit  f.itt    de  Dieu  en  paix  &  en  patience  coures  les  maladies , 

fit  iï" 'dans  totiS  ^es  r0Urmens  &  douleurs  qu  il  plaira  à  fa  Jïlajejlé 
fis  plttifen-  Divine  de  m  envoyer  durant  le  cours  de  la  ^vie  9  ou  au 
fiblesdoM.    dernier  lit  de  la  mort.  ^4DlEV  ne  flaife  que  je  mé- 
c  happe  en  la  moindre  plainte  ou  indignation  ,  quelque 
pointe  ou  quelque  élancement  de  douleur  que  je  Jente  en 
mes  maladies. 

Et  de  peur  que  dans  le  fort  de  Tes  douleurs ,  il  ne 
s'oubliât  de  ce  bon  propos  qu'il  avoit  fait ,  il  fc  le 
fit  relire  fouvent  par  celuy  à  qui  il  communiquoit  les 
feercts  de  Ton  ame.  En  fuite  dequoy  ny  ayant  aucune 
partie  de  fon  corps  qui  ne  fourrait  beaucoup ,  fon  efpric 
neantmoins  eftoitfi  vigoureux,  qu'il  le  rendoit  capable 
d'endurer  encore  davantage.  'Nom  fommes ,  difoit-il 
luy-mefme  ,  entre  les  mains  de  DlEV.  J'attendray 
avec  patience  les  autres  maladies  quil  lny  plaira  m  en- 
voyer ,  &  me  conformant  à  fa  Sainte  volonté  ,  je  les 
recevray  de  bon  cœur. 

Ainfi  donc  cette  grande  ame  au  milieu  des  infirmi- 
tei  humaines  fubfiitoit  par  vne  conftance  divine,  fans 
plaintes  ny  gemuTemens ,  que  nous  croyons  apporter 
du  foulagement  aux  douleurs.  11  fupportoit  les  maux 
de  tefte  &  d'eitomach  dans  le  filence.  11  enduroit  les 
trenchées  de  la  colique  avec  vne  fermeté  dame  ex- 
traordinaire ;  la  force  de  fon  courage  le  rendoit  im- 
mobile ,  lors  qu'il  fentoit  les  tourmens  de  la  pierre  , 
fans  qu'on  i'entendiir,  fe  lamenter  ny  fc  plaindre  en 
des  douleurs  fi  exceftves ,  ny  fouhaiter ,  avec  aucune 
impatience,  d'eftre  guery. 
aux  <jh$      Celuy  qui  n  ignoroit  pas  ce  que  ce  bon  Prince  a- 
mu'r^Z  voit  *°unCert  en  écrivit  cette  louange  après  fa  mort. 
fircfcspUis  NoJlre  Saint  f  rince  ejl  mort  :  fon  trépas  a  eflé  femh Li- 
lle 
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ble  a  fa  *vie  ;  fa  patience  a  eflc  fans  exemple.  V n  autre  tourna  en 
qui  avoit  connu  les  douleurs  &  les  tourmens  qu'il  tJ^u 
avoit  enduré ,  ajoufta  ces  paroles.  Il  e[i  naturel  à  gnage. 
l'homme  de  gémir  0*  Je  fe  plaindre  dans  les  foujfrances  \ 
lors  quti  endurote  de  fi  horribles  douleurs  iju  on  pouvoit 
douter  s'il  efloit  pojféle  de  les  fupporter  ,  tl  les  a  telle- 
ment fouler  te  s  qu'on  eut  du  qu'il  n  eujl  rien  enduré ,  ce  n'a 
pas  efléun  exemple  ,  mais  une  image  <-ur»ante  de  patience» 
D'où  vient  qu'encore  maintenant  ceux  qui  ont  eu  l'hon- 
neur d'eftre  à  fon  fervice  ne  peuvent  allez,  louer  & 
admirer,  que  durant  tout  le  temps  de  Tes  plus  violen- 
tes maladies  ,  on  ne  l'ait  pas  veu  ,  ny  ouy  donner 
aucune  marque  d'vn  homme  qui  fuit  dans  de  tels  ex- 
cès de  douleurs.  Il  avoit  puilé  cette  refignation  &  to-   //  prat,- 
lerance  dans  les  fontaines  facrées  du  Sauveur ,  dont  il  ce!te 

...  ,       .  î         i       vertu  de 

meditoit  tous  les  jours, comme  nous  avons  dit ,  les  potence* 

tourmens  &  la  paifion  ,  qu'il  le  faifoit  lire  dans  fes 

plus  grands  maux  ;  afin  que  ce  fouvenir  les  luy  fift  Christ" 

trouver,  fi  point  plus  légers,  au  moins  les  luy  rendift  fo*fr*ut. 

plus  aimables.  Je  me  perfuade  qu'il  obtint  ce  qu'il 

damandoic  tous  les  jours  à  Dieu  par  cette  Sainte  af- 

piration.     S  EIGNEVR  donnez^  la  patience  &  la  paix    Et  luj  en 

à  rvoflre  ferViteur  ,  afin  que  ie  ne  perde  pas  au  Ctel  la  demandolt 

i     I  1     ]  en    r  Utruçe. 

couroAne  &  U  béatitude  de  mon  ame  :  Huijque  uom 

ave^  dtt  que  ceji  dans  U  patience  que  nom  ajourerons  le 

repos  &•  te  falut  de  nos  ames.  Ny  ne  puis  douter  qu'il 

n'ait  maintenant  receu  le  fruit  &  la  recompenfe  de  fa 

patience ,  l'ayant  achetée  à  de  fi  grands  frais. 
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CHAPITRE  IX. 

Ses  mortifications  volontaires  du  Corps  &  Je 

Î^Ame. 

*  ,  E  neft  pas  dans  les  Cours  des  Princes ,  que  les 

lucoJl  t  j  aufteritez  &  les  mortifications  font  ordinairc- 
to»  mme  x  ment  leur  demeure  :  &  fi  elles  s'y  trouvent  quel- 
fi  mortifier      f  j     on  peut  bien  les  tenir  pour  des  raretés ,  & 

le  corps  oh  j   ^     f  i      \  r      j  r 

Pfrk.      pour  vn  prodige  ,  de  ne  point  accorder  a  les  deiirs  tout 
ce  qu'ils  demandent  ;  de  ne  pas  vivre  dans  les  dcli- 
catelTes  du  corps ,  mais  plûtoit,  le  tourmenter  par  des 
peines  &  des  mortifications  volontaires  ,  là  où  toutes 
chofes  nous  attirent  aux  plaifirs  des  fens  &:  ne  refpi- 
c\»  efté  rent  que  les  voluptei.   Ceft  pourtant  ce  que  L  |  o- 
Cordmmre  POLD  na  pas  mai  pratiqué,  qui  eftant  tres-benin  à 
foLD^  tous  les  autres,  vfoit  d  vne  fainte  cruauté  envers  foy- 

fe  mortifier  mcfmC. 


en  toutes 


ebofes  Comme  il  fc tenoit  obligé  dafpircr a  vne  plus  hau- 

C  te  vertu ,  à  caufe  de  l'eftat  de  fa  vocation  ecclefialHque, 

voicy  encore  vn  de  fes  bons  propos  qu'on  a  trouvé 
parmy  fes  papiers  de  dévotion. 

Moy  ,  MON  DlEU  ,  le  ferVueur  indigne  de  vos 
ferait eur s  ,  proflerné  en  voftre  dmne  prefence  ,  je  pro- 
mets que  je  ne  veux  point  écouter  dy autres  defir s  que  de 
vous  ferVir ,  afin  que  je  fois  entièrement  a  Vous  &*  de 
corps  &  d  ame.  Or  comme  je  fçay  que  la  dignité  de  ma. 
vocation ,  exige  que  je  tache  de  parvenir  à  vn  plus  haut 
degré  de  perfection ,  je  promets  de  mortifier  mes  fens 
6  mes 
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mes  appétits  defordonnez.  :  aujfi  bien  le  monde  ne  mejl 
plus  rien  ,  ny  ne  fuU  pas  au/fi  du  monde ,  mais  je  fuis 
tout  d  fait  à  Mon  Dieu. 

Or  encore  bien  que  dés  fon  enfance  il  ait  toujours 
cfté  porté  à  mortifier  Tes  inclinations  naturelles  ,  Se 
à  faire  la  guerre  à  fon  corps  ;  neantmoins  depuis  que 
l'an  $9.  de  ce  fiecle,  il  eût  fait  ce  bon  propos ,  il  com- 
mença à  fe  traiter  avec  plus  de  rigueur  :  &  il  eft  fort 
probable  que  dans  fes  premières  ferveurs ,  il  eut  fait 
beaucoup  de  chofes  qui  auroient  nuit  à  fa  fanté ,  fi  la 
prudence  &  l'authorité  de  fon  ConfelTeur  n'eût  mode- 
ré  ces  faintes  ardeurs. 

L'armée  eitoit  campée  prés  de  Zwikaw  en  Bohême  : 
lcnnemy  eftoit  pofté  tout  proche.  Les  travaux  excef- 
fifsdu  jour ,  obligeoient  1' Archiduc  de  repofer 
vu  peu  la  nuit ,  pour  pouvoir  continuer  cette  fatigue  : 
il  s'eftoit  jetté  lur  le  lit  en  prefence  de  fon  Chambel- 
lan ,  comme  c'eft  la  coutume ,  pour  y  prendre  le  fom- 
mcil.  Les  ennemis  donnèrent  quelque  alarme  fur  la 
minuit  ,  Piccolomini  accourt }  commande  au  Cham- 
bellan d'éveiller  le  Prince  :  celuy-cy  entre  dans  la  Vrtnam 
chambre  ,  où  il  fut  bien  eftonné  de  trouver  VAk-  "'fi'foM 
CHIDUC,  non  pas  couché  fur  fon  lit,  mais  à  terre  fur 
le  pavé,  qui  dormoit  fort  tranquillement.  Leopold 
en  eut  vn  peu  de  honte ,  de  ne  pouvant  pas  celer  fon 
action,  il  fit  arTez  voir  en  rougiflant ,  combien  il  de- 
fnoit  qu'on  ne  l'eut  pas  fecu  ,  &  commanda  à  celuy 
qui  l'avoit  trouvé  en  cét  eftat  de  n'en  parler  jamais  à 
perfonne  :  ce  que  n'ayant  ofé  faire  durant  la  vie  de  ce 
bon  Prince ,  il  Ta  déclaré  après  fa  mort. 

Je  ne  doute  pas  qu'il  n'ait  fait  pluficurs  fois  en  fon 
particulier  ,  ce  qu'il  a  fouvent  pratiqué  devant  les 

D  d  d  autres; 


4 


Diq 


j5>6  Lbopold  Evesove 

autres  5  fe  cachant  pourtant  adroitement  pour  évi- 
ter toute  affectation  de  vertu.  Car  lors  qu'il  com- 
mandoit  les  armées  ,  il  a  plus  d'vne  fois  couché  à 
plattc  terre,  expofé  à  l'air  ,  n'ayant  qu'vn  manteau 
Sefervant  eftendu  fous  luy.  On  a  trouvé  après  fa  mort  avec 
i'es?'^1"  admiration  vne  rude  <lifciplinc  èc  vnc  chaine  de  fer 
à  pointes,  ce  que  plufieurs  n'ont  pas  feeu  durant  fa 
vie  ,  &  dont  il  ic  fervoit  fouvent  pour  mortifier 
fon  corps. 

Dam  U  II  s'eftoit  rendu  le  maiftre  de  fes  autres  fens ,  les 
%a*  tenant  en  bride  6V  aflujettis  fous  l'Empire  de  la  rai- 
fon  6c  d'vne  volonté  bien  réglée.  Il  ne  leur  laif- 
foit  prendre  aucun  divertiflement  qui  fuit  fuperflu: 
moins  encore  illicite..  11  avoit  interdit  à  fes  yeux 
toutes  fortes  de  libertei,  ,  jufques  à  celles  que  la  ci- 

De  fes  yiltté ,  ou  la  confeience  leur  pouvoit  permettre  ;  com- 
1eHX'  me  il  comptoit  pour  vn  crime ,  de  jetter  fes  regards  fur 
le  vifage  des  femmes  ,  il  ne  les  arreltoit  pas  mcfnie 
fur  celuy  de  fes  loeurs.  Eftant  Gouverneur  il  a  deu 
necelTairement  quelquefois  fouffrir  que  des  femmes 
luy  parlaffent  ;  mais  pour  s'empêcher  de  les  regarder, 
il  tenoit  les  yeux  baiffei  &  fichez  en  terre.  Il  aimoit 
bien  les  peintures ,  mais  quelques  rares  &  excellentes 
quelles  fulTent,  il  ne  les  trouvoit  pas  belles,  fi  elles 
nettoient  chaftes. 

XfrjMjjfc  pour  ce  qui  elt  du  gouft.,  il  l'accoutuma  a  fe  con- 
tenter des  viandes  communes ,  lailTant  les  exquifes  &c 
les  delicattes  :  il  oblervoit  rigoureufement  les  jours  de 
jeufne,  &  encore  plus  rigoureufement  ceux  qu'il  ajou- 
toit  par  dévotion  ,  principalement  les  veilles  de  110- 
ftre  Dame,  &  des  Saints,  qu'il  honoroit  particuliè- 
rement. Il  beuvoit  moins  de  vin  que  S.  Paul  n'a  per- 
mis 
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mis  d'en  prendre  a  fon  difciple  Timothée  :  toujours 
purement  par  neccflité ,  jamais  par  plaifir.  , 

11  eftoit  vn  peu  amateur  de  la  mufique ,  non  pas  De  Atffc 
pour  repaiftre  éc  délecter  fes  oreilles  ,  mais  pour  vn 
peu  delaflèr  Ton  efprit  du  foin  des  affaires  publiques; 
il  n'en  vouloit  point  d'autres  que  celles  qui  pouvoient 
exciter  à  la  dévotion  ,  ou  qui  cuflent  pour  paroles 
ce  qu'il  avoit  luy-mefme  pieufement  compofé  des 
douleurs  de  Jésus- Christ  :  fi  on  s'en  fer- 
voit  pour  les  pièces  de  Théâtre  ,  il  vouloit  qu  elle 
fut  grave  &  modefte  $  autrement ,  il  n'y  preftoit  pas 
l'oreille. 

11  avoit  en  fon  jardin  ,  les  plus  rares  &  les  plus  De  Codé- 
belles  fleurs  qui  fc  pouvoient  rencontrer ,  par  vertu  rat* 
neantmoins  il  s'abftenoit  de  les  flairer.  Il  n'a  pas  fou- 
vent  voulu  voir  ny  fentir  les  bouquets  de  fleurs  qu'on 
luy  mettoit  à  deflein  en  fon  cabinet  :  trouvant  que  cet 
air-la  eftoit  plus  innocent  qui  fe  refpiroit  fans  aucun 
plaifir  fenfuel.  11  dormoit  tres-peu  ,  ne  prenant  de  ^ormAHt 

1  j       *         i  beaucoup 

fommeil  qu'autant  que  la  nature  en  exigeoit  precifé-  m*m  9*y 
ment,  fans  paffer  la  mefure  ordinaire,  lors  qu  il  cûoit  m  f*Uoit 
le  plus  haraffe  des  fatigues  de  la  guerre.   Ny  ne  fe  t™***!*** 
rendott  pas  aux  raifons  qu'on  luy  allcguoit  pour  fa 
fauté  9  quand  il  croyoit  que  fes  veilles  eftoit  plus 
vtiles  au  bien  public. 

Que  s'il  a  ainfi  tenu  en  bride  les  fens  de  fon  corps, 
il  a  encore  plus  fait  de  violence  à  fon  ame,  pour  rom- 
pre fes  appétits  &  tenir  fes  payions  fouples  aux  mou- 
vemens  de  la  grâce.  Ce  n'eft  qu'vne  vertu  d'apprentif,  f*?*m.i{ 
du  plus  bas  eltage,  &:  qui  ne  mérite  pas  quafi  d'avoir  fjf*rf,' 
rang  entre  les  premières  difpofitions  qui  mènent  à  la  ficMto»  de 
Sainteté  ,  de  mortifier  fon  corps  :  ce  qui  cft  pour-  IesPalf,0,:1 
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tant  beaucoup  prife  du  vulgaire ,  qui  ne  juge  de  la  vertu 
&  ne  mefure  la  Sainteté  que  par  les  auftcritcz.  extérieu- 
res ,  que  par  des  vifages  exterminer  ,  6c  que  par  de 
certaines  adions  qui  frapent  &  qui  donnent  dans  les 
yeux  :  mais  c'eft  vne  Sainteté  héroïque  de  faire  obeïr 
&  ptoyer  fous  l'Empire  de  la  raifon  des  paffions  qui 
font  naturellement  indomptables ,  &  qui  pour  l'ordi- 
naire font  plus  fortes  &  plus  revefches  dans  vne  per- 
fonne  de  haute  condition. 

Or  comme  I'Archiduc  ne  comptoit  point  entre 
les  biens  ce  qui  nettoit  point  Dieu  ,  ny  entre  les 
maux  ce  qui  ne  pouvoit  nous  le  faire  perdre ,  tout  le 
refte  luy  eftoit  indiffèrent.  La  renommée,  l'infamie, 
lhonneur,  l'opprobre,  les  louanges  &  les  calomnies 
ne  le  touchoient  pas.  D'où  vient  que  lors  que  les  af- 
faires reiïflîiîbicnt  le  mieux  du  monde  ;  lors  qu'il  fe 
rendoit  Maiftre  des  villes  ;  qu'il  batoit  &  detailoit  les 
armées  ;  &  dans  les  plus  heureux  fuccés  de  la  fortu- 
ne, jamais  vous  ne  le  voyes  s  épanouir  en  des  joves 
immodérées.  Jamais  aulri  il  ne  perdoit  courage ,  ny 
la  ferenité  de  ion  front ,  lors  qu'il  luy  arrivoit  quel- 
que dilgrace  :  en  quittant  le  commandement  des  ar- 
mées ,  en  recevant  des  affronts ,  ou  en  fouffrant  des 
calomnies  ;  il  ne  craignoit  jamais  dans  les  plus  grands 
&  les  plus  eminents  périls  ;  jamais  il  ne  portoit  en- 
vie au  bonheur  ny  à  ta  gloire  d'autruy  ,  ce  qui  ne 
refiènt  que  lefprit  bas  ;  vous  ne  le  voyés  jamais  dans 
les  emportements  de  colère ,  ny  s'indigner  quoy  que 
les  choies  ruiîent  quelquefois  indignes  ;  jamais  ne 
parut  enflé  d'orgueil  ,  ny  frapé  du  vent  de  l'am- 
bition ;  de  forte  que  ecluy  qui  eftoit  le  confident  de 
fes  fecrets ,  a  eu  raifon  d'en  avoir  donné  cet  cloge  par 
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écrit  :  Qùen  toutes  \octaftms  il  modérait  tellement  [es  Le  ternes- 
pallions  intérieures  de  lame  *  comme  aufli  Ces'  Cens  exte- 

*  r  r  r      t  r  -      a  donne  ion 

rieurs  ,  ejuen  jon  'fijage  ,  en  [es  di[cours  &  en  tous  [es  Çonfeffcur. 
geftes  9  on  riy  remarquoit  rien  qui  ne  fufi  bien,  réglé  e> 
compdffé  ,  qu'enfin  on  eut  dit  eju  il  eut  efié  [ans  aucun 
[entiment ,  toujours  égal  a  fay-rue[me ,  toujours  dans  'Ztn 
certain  calme  perpétuel  &  invariable. 

CHAPITRE  X. 

2)e  [a  C°nf<>rmité     1*  volonté  de  Dieu. 

E  Sereniflîme  Prince  Leopold  a  eu  quel-  L'Archm 
que  chofe  dans  la  pratique  des  autres  ver-  !7£ 
tus  ,  qui  Ta  mis  au  deflfus  de  la  condition  d  vn     dam  u 
Prince  de  la  terre;  par  celle-cy,  on  peut  dire  qu'il  ^TT/™ 
a  quafi  cité  vn  Ange.    C  cft  vne  belle  loiiange  de  té. 
ces  efprits  fans  matière  ,  qui  dit  beaucoup  en  peu 
de  mots  ,  que  celle  -cy  que  le  Pfalmiftc  leur  don- 
ne au  Pleaume  102.  Notent  es  *vtrtute  }  [attentes  uer- 

bum  tUuu,ad  auâiendam  <vocem  fermonum  eius.  PurfTans  r 

r  i       «    r  ■  r  »  Leopold 

en  vertu  ,  qui  exécutent  la  parole ,  &  qui  lonr  tou-  a  «pris  d* 
jours  prclts  d'oiïir  fa  voix  &  de  recevoir  tes  ordres*  fà***nu* 
L  Archiduc  a  tellement,  excellé  dans  cette  vcrtuT  ^rdLa»d 
que  la  mcfme  louange  luv  appartient,  &  qu'il  peut  fer-  //.  a  mu 
vir  d'exemple  aux  Religieux  les  plus  parfaits  àc  les  ^£7^ 

plus  folitaireS.  U  de  Diem. 

Il  a  eu  pour  Maiftre ,  après  Dieu  ,  en  cette  fublime 
feience,  l'Empereur  fon  Pere,  qui  n'avoit  pour  toute 
règle  de  fa  vie  que  la  feule  volonté  de  Dieu  :  de  qui 
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ayant  veu  continuellement  les  beaux  exemples ,  re- 
ccu  tous  les  jours  les  bonnes  admonitions  &  ouy 
les  grands  enfeignemens  5  ce  bon  fils ,  qui  n'a  jamais 
dégénéré  de  Ton  Pere  ,  en  a  auflï  imité  les  inclina- 

fdiîj'lîi  t*ons  &  *a  vertu'  " s  y  ^ent0't  P0rt^  au^  forçat, 

cette  vertu 

qu'il  fe  fouvenoit  de  l'eftat  Ecclefiaftique  ,  qu'il  avoit 
par  le  choix  choifi  &  embraffé  par  vn  fecret  inftin&dc  Dieu.  Car 
%rMimfdc  ^  con^eroit  en  fuite ,  dans  quelle  vnion  cet  cftat  de- 
feftat  Ec-  mandoit  qu'il  fe  tint  avec  Dieu ,  6V  que  cette  vnion 
cUjiaftt.  ne  p0uvoit  long- temps  demeurer  ftable,  â  moins  de 
régler  fa  vie  &  de  s'abandonner  à  toutes  les  conduites 
il  ta  ex-  de  la  volonté  de  Dieu.  C'eft  pourquoy  lors  que- 
frmèf9i9  ^ant  P^us  %^  >  l'Empereur  fon  Frère ,  ou  le  Roy  d'Ef- 
fatfanttou-  pagne  luy  firent  prendre  des  employs  importans  & 
m  chofes  dangereux  pour  le  bien  de  la  Religion  Catholique , 

comme  fi  c    A  i  i        t  "  i«   •        *  n 

Dieuiesiny  »  »e  periuada  que  la  volonté  divine  luy  ettoit  inti- 
avqù  com-  niée  par  les  hommes &  les  accepta  avec  le  mefme 
"mtc'defes  rc*Pet  &  la  nicfme  foûmifljon  ,  qu'il  auroit  receu  le 
IfOMspropos.  commandement  que  Dieu  luy  eut  pu  faire  luy-mef- 
me.   .Entre  fes  dévotions  qu'il  pratiquoit  tous  les 
jours,  il  avoit  déjà  promis  à  Dieu  d'exécuter  toutes 
ibs  volontex  ,  par  ces  paroles  :  Je  m  abandonne  entiè- 
rement à  uojlre  donne  volonté  pour  tout  ce  quelle  luy 
flaira  faire  de  moy  ,  maintenant  &*  à  tout  jamais.  Mon 
tres-aimable  Dieu  que  '-voftre  volonté  fe  fajfe  en  toutes 
chofes  y  non  pas  la  mienne.  Il  avoit  déjà  mis  par  écrit 
entre  fes  bons  propos  &  fes  faintes  refolutions  :  Je 
promets  abfolument  de  ne  point  écêuter  mon  jugement , 
ny  les  inclinations  de  ma  uolonté  >  en  toutes  les  occur- 
rences qui  fe  prefenteront  d'obéir  O*  de  me  foumettre 
pour  l  amour  de  uous  ,  Mon  DlEU  >  non  feulement 
4  ruons  &*  a  rujtfre  providence  ordinaire  ,  mais  encore 
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à  celuy  qui  tient  ^ojlre  flace ,  que  -vous  m  ayez,  donne , 
ou  quil  Uous  flaira  me  donner  four  fuferieur  \  de  quel" 
que  naturel s  condition ,  O  dignité  quil  foit  ,  &  d  en  de- 
fendre  en  toutes  chofes.  Je  fuis  mefme  refolu  d'obéir 
dans  les  chofes  licites ,  &  qui  u ou s  fonrront  ejlre  agréa- 
bles ,  Mon  DlEU,  tant  à  mes  égaux  qùa  mes  in- 
férieurs ,  dont  je  tâcher ay  d'accomflir  toutes  les  uolon- 
tez^ ,  fans  prendre  garde  a  ce  que  je  fuis  ,  ny  au  rang 
de  ma  condition  ,  comme  fi  rvous-mefme  me  les  aVie^  dé- 
clarées de  bouche  ,  détruifant  entièrement  ma  'Volonté 
four  obéir  a  Id  <z>ofre.  Et  je  m  oblige  far  <~une  loy 
que  je  mimfofe  à  moymefme  ,  de  ne  reprendre  jamais  ma 
rvolontè  a  laquelle  jay  renoncé. 

11  ne  luy  pouvoit  donc  en  fuite  arriver  aucune  in- 
commodité du  corps  ,  ny  affliction  d'efprit,  tant  fut 
elle  fafcheufe ,  que  cette  refignation  à  prendre  tout  de 
la  main  de  Dieu  ne  luy  fUt.  trouver  plus  douce  &  plus 
tolcrable.  Quelque  infortune  ou  quelque  orage  de  Et  ys*/. 
malheurs  qu'il  selcvat.il  fc  munifloit l'clprit  pour  le  t0Ht 

i  *       .  *  ce  oui  di  ,1- 

recevoir  d'vn  courage  invincible  ,  par  ces  faintes  pa-  vouâtes 
rôles  que  les  Princes  d'Autriche  ont  fouvent  à  la  bou-  tutire- 
chc.  Que  la  volonté  de  Dieu  fait  faite  ,  il  ejl  .arriy* 
comme  il  a  fleuft  au  Seigneur,  que  fon  nom  foit  bénit. 

Or  les  revers  de  fortune  qui  luy  font  arrivez,  n'ont  En$>"trrt- 
pas  eité  petits  ,  ny  en  petit  nombre.  Apres  la  perte  de 
la  bataille  qui  fe  fît  à  B.  itenfeld  prés  de  Lipfic ,  puis 
a  Janwilles ,  les  autres  eftant  dans  la  conlternation  6c 
&  prefque  tous  réduits  au  defefpoir ,  luy  fcul  fans  fe 
troubler,  parut  d'vn  vifage  tranquille  &  ferain, ado- 
rant la  volonté  de  Dieu  qui  en  avoit  amlî  dilpofé. 
Les  f/iBoires ,  dit  -  il  ,  tiennent  de  Dieu.  Les  fertes 
des  batailles  arriyenc  félon  fa  volonté  :  //  ne  faut  p. a 
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Idijfér  de  le  ferait  &  de luy*beïr ,  1er  s  qùon  efi  *Vdin~ 
eu,  Celuy  qui  nous  a  ^voulu  humilier ,  fçaura  bien  nous 
relever ,  quand  il  -voudra  Ayant  cfté  battu  à  Lens, 
Se  fon  année  mife  en  déroute  à  Rcthel ,  il  répéta  foit 
en  parlant  à  Tes  foldats  ,  fort  en  écrivant  au  Roy 
Catholique  ,  ce  qu'il  avoit  fouvent  coutume  de  dire  ; 
Dieu  efl  le  Maifre ,  qui  permet  également  les  bons  & 
les  mauvais  fuccés  :  il  les  faut  prendre  volontiers  &  avec 
refignation ,  tels  qutl  les  envoyé. 

Après  là  levée  du  fiege  d'Arras  >  dont  ce  Prince 
eut  bien  du  déplaifir  ,  eftant  arrivé  le  mefme  jour  à 
Douayrle  Recleur  du  Collège  de  la  Compagnie  de 
Jesvs  le  vint  trouver  à  deflein  de  le  conioler  &dc 
luy  prefenter  les  prières  de  tous  ceux  de  la  maifon , 
croyant  qu'il  deut  bien  eftre  affligé  de  cette  difgracc, 
il  prit  donc  la  liberté  de  luy  dire  pour  îuy  faire  re- 
venir le  courage  penfant  qu'il  l'eut  perdu  ;  Que  ce- 
jloit  le  propre  des  grandes  âmes  de  ne  point  £  ébranler 
par  les  adverftez.  ;  que  la  '-vertu  fe  reconnoijjoit  plut 
dans^  les  affliclions  que  dans  les  fuccés.   Que  la  maifon 
d^uftrtche  avoit  cela  de  particulier  ,  qu elle  recevoit  les 
infortunes  et vn  grand  courage  :  que  c'efoit  ce  que-  fon 
coufm  î Empereur  Charles  {/.  de  glorieufe  mémoire  aVoit 
recommandé  à  Thilippe  2.  fon  fis  ,  de  ne  fe  troubler  de 
rien  y  dans  toutes  les  révolutions  (s*  bouteverfemens  d'af- 
faires ,  &  de  s  appuyer  fur  les  ordres  de  la  uolonté  di- 
vine :  que  ce  grand  Roy  av oit  excellemment  mis  cette  bel- 
le maxime  en  pratique      mérité  pour  cela  les  louanges 
If  V  admiration  de  ta  po fer  lté  ,  lors  que  cette  puifjante 
flote  qùil  avoit  équippee  avec  des  dcjjrenfes  incroyables  fut 
fubitement  dtjfpee  aux  bords  de  C  Angleterre  ,  l'A  R- 
CHiDUC  1  ecoijta  d  vn  vifage  fi  tranquille ,  qu'on  y 
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pouvoit  remarquer  aifément  le  calme  d'vne  ame  qui 
n 'eftoit  nullement  agitée  5  purs  fans  fe  plaindre  de  la 
fortune  ,  ny  en  aceufer  la  négligence  ou  le  peu  de 
courage  de  fes  gens ,  moins  encore  les  taxer  d'infidé- 
lité ,  voicy  ce  qu'il  répondit  en  peu  de  mots  :  'Noms 
femmes  entre  les  mains  de  Dieu  ,  cefl  fa  providence  &• 
fa  volonté  qui  nous  gouvernent \  Nous  ayons  faits  ce  que 
la  prudence  humaine  nom  a  fuggeré  ,  nous  y  avons  Ap- 
porté toute  la  prévoyance  pojfwle,  La  chofe  ejl  arrivée 
autrement  que  nous  ne  defrions  ,  mais  nous  nen  avons 
pas  le  courage  abatu*  Je  me  refigne  à  la  très  douce  pro- 
vidence de  Z>ieu,  qui  m  a  apris  à  recevoir  également  de  bon- 
ne part  les  adverfitez^  auffi-lrien  que  les  profterite^  qu'il 
permet  arriver  en  ce  monde.  Puis  fe  mit  à  dire  fon 
Bréviaire ,  tout  comme  fi  rien  de  contraire  ne  luy  fuft 
arrivé. 

Mais  peut-eftre  que  quelqu'vn  ne  jugera  pas  qu'il  Dans  Us 
{bit  fi  difficile  de  fe  refiener  à  la  providence  aimable  efoli 
de  Dieu  dans  les  pertes  des  biens  extérieurs  s  comme 
cftant  privé  des  confolations'  divines  5  fur  tout  à  ces 
ames  que  Dieu  a  autrefois  accoutumées  aux  délices 
du  Paradis  :  or  il  eftoit  aifé  de  concevoir  de  la  prompti- 
tude &  de  la  joye  avecque  laquelle  ce  Prince  fe  pre- 
paroit  à  l'Oraifon  &  à  la  contemplation  des  chofes 
de  l'autre  vie,  de  la  douceur  de  fes  yeux,  &  de  la 
modeftie  avecque  laquelle  il  y  vaquoit  j  du  long  cf- 
pace  de  temps  qu'il  y  employoit ,  que  non  feulement 
il  fe  tenoit  en  la  prefence  de  Dieu  ,  mais  que  fon 
ame  y  eftoit  abforbée  &  qu'elle  en  gouftoit  les  dou- 
ceurs :  ncantmoins  noftre  Seigneur  a  encore  voulu  quel- 
quefois éprouver  fa  vertu  par  les  fecherelfes  &  aridi- 
tci  ,  fans  pourtant  qu'on  le  vit. pour  cela,  ny  d'vn 

Eec  vifage 


ations 
tntcricuut. 


Digitized  by 


Tibi  dixitcor 
n.cum  i  elegi 
tc.Deus  meus: 
faciem  tui  6c 
voluntatc  tuâ 
icquiram.  TC 
confitcor  b- 
kijt  i  te  toto 
ecude  ,  te  tôt  is 
\iubus  coucu- 
pitco  ;  fc  ne 
claudas  ou  ca- 
ncntium  te, 
D-Uiine  Dcus 
oofter  :  tu  es 
fufeeptot  meus 
Ct  réfugia  m 
incum  in  die 
tribulationis 
mcz. 


rararatn  eoc 

tncum  Dcus  , 
paratum  cor 
mtum  ad  fa- 
cicudatn  volû- 
tatem  tuant  : 
mcinor  fum 
mauJatorum 
tuorum. 

Dam  fes 
maladies. 


404  Leofold  Evesove 

vifage  plus  trifte  ,  ny  moins  fervent  ,  ny  retrancher 
rien  du  temps  qu'il  avoit  coutume  d'y  mettre.  Quand 
les  confolations  fpirituellcs  luy  manquoient  ,  il  rc- 
doubloit  les  a&es  de  conformité  a  la  volonté  de  Dieu, 
luy  faifant  de  temps  en  temps  cette  afpiration. 

[fous  fçaves  ,  Mon  D  I E  U  ,  que  je  vous  ay  dit  de 
cœur  ,  je  vo:u  ay  choifi  Mon  DlEU.  Je  recher- 
chera) vcjlre  prefence  K>  njojlre  volonté.  Je  vous  loue 
de  bouche  )  jt  ne  refaire  qu'après  vous  de  tout  mon  cœur 
&  de  toutes  mes  aff celions.  'Ne  fermer  point  U  Louche 
a  ceux  qui  chantent  vos  louanges  &  vos  mtfericordesy 

Mon  Dieu,  Mon  Seigneur,  faut  ejles 

mon  defenfeur  &*  mon  refuge  aux  jours  de  la  tribu- 
lation. 

Les  affaires  publiques  luy  déroboient  quelquefois 
le  temps  qui  luy  cftoit  le  plus  précieux  pour  pouvoir 
traiter  avec  Dieu ,  mais  il  recompenfoit  la  longueur 
du  temps  qu'il  y  auroit  mis ,  en  tirant  des  affections 
cmbraiées  d'amour.   Mon  cœur  efr  prejl  ,  diloit-il , 
Mon  DlEV,  mon  cœur  ejl  prejl  pour  faire  vojlre  vo- 
lonté :  Je  ne  perd  point  le  fou\emr  de  vos  commande- 
mens.   Parlons  maintenant  des  plus  violentes  &  opi- 
niâtres incommodité!  du  corps.  J'avoue  que  ccft  le 
fait  des  grandes  ames  de  fe  refigner  à  Dieu  dans  les 
accidens  qui  ne  nuifent  pas  au  corps ,  quoy  que  nos 
ames  les  reffentent  vivement  5  neantmoins  il  y  en  a 
peu ,  &:  ce  ne  font  que  les  Saints ,  qui  fe  conforment 
à  la  volonté  de  Dieu  dans  les  maladies  qui  affligent 
&  le  corps  &c  l'ame.  Et  partant  cette  vertu  a  d'autant 
plus  éclaté  dans  le  Prince  Leopold,  que  nous 
avons  monftré  au  Chap.  8.  qu'il  a  efté  plus  fujet  à  de 
plus  cuifantes  maladies.  Cependant  lors  qu'il  eftoit 

malade, 


Dig 


Troisième  Partie.  405 

malade,  il  ne  laiflbit  pas  défaire  à  Dieu  la  prière  qu'il 
avoit  coultume  de  luy  dire  eltant  en  Jante:  Quoy  que  iii&nm,âdtai 
*       tres-uile ,  */?<*/*r  neantmotns  appelle  a  uottre  fain-  &&min«iu- 
f  e*7-  familiarité ,  M  4  /■*  dignité  de  fils,  gj^JjJSJ 

^      <&yfrr  rie*  d'autre  que  de  '■vous  flaire  en  toutes  J*" J'j^"; 

,  O  d'emhraffer  ^Vofire  fainte  ^volonté.  Il  a  bien  ^^«J; 
ofé  fouvent  entrer  dans  la  mefme  lice  que  l'Apoftre  fi^Jffi' 
des  Gentils ,  lors  qu'il  fouffroit  tant  de  perfecutions, 
&  qu'il  eltoit  accablé  de  travaux  &  d'inhrmitci ,  di- 
fant  avec  luy  dans  les  plus  grandes  violences  de  Tes 
maladies  :  Ouy,ie  me  glorifiray  dans  mes  infirmité^  ûËTSËÏ' 
les  Joufjriray  aïec  flaijir.  mos. 

Il  eltoit  tombé  à  ce  bon  Prince  vne  grolTc  fluxion 
fur  l'organe  de  Fouie  qui  le  rendoit  qualî  tout  fourd. 
Le  mal  s'opiniatrant  contre  tous  les  remèdes  des  mé- 
decins, eltoit  prefque  devenu  incurable.  Il  nepouvoit 
donc  plus  ny  fe  trouver  aux  confeils ,  ny  vaquer  aux 
affaires  publiques ,  ny  jouir  de  la  douce  converfation 
de  fbn  Neveu ,  ny  traiter  avec  luy  dans  la  confiden- 
ce mutuelle.  Naturellement  parlant  cette  furdité  de- 
voit  beaucoup  l'affliger ,  puis  qu'elle  luy  oftoit  la  moi- 
tié du  commerce  qu'on  peut  avoir  avec  les  hommes. 
Tous  ceux  qui  avoient  de  Taffedion  pour  cet  aimable 
Prince,  envoient  triftes  de  fon  incommodité,  luyfeul 
eut  recours  au  remède  qui  luy  eftoit  ordinaire  en  tou- 
tes fes  adverfitet.  Je  ne  fuis  plus  ,  difôit-il,  ouïr 
farler  les  hommes  \  mais  rien  ne  memfcchera  d  ouïr , 
a\ec  d'autant  fins  d  attention  la  hjoix  de  Dieu  qui  me 
parle  au  dedans,  fe  defire  doûir  3  fi  Dieu  le  <veut , 
je  ne  le  defire  fo/nt  y  s'il  ne  le  ^ueut  fat  :  que  la  tr es- 
Sainte  v  olonté  de  Dieu  [oit  faite.  Et  afin  que  jaf pren- 
ne flm  farf alternent  cette  fcience ,  de  nayotr  point  d  au- 
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tre  volonté  que  celle  de  Dieu,  J'arrejle  des  maintenant 
pour  quand  le  temps  &  t  occasion  le  permettront  >  demé- 
loigner  de  tout  autre  bruit  du  monde  ,  &  de  my  eflu- 
dier  en  faifant  Us  exercices  de  Saint  Ignace.  £ar  je  ne 
trouve  point  de  repos  dans  cette  perpétuelle  agitation  des 
chofes  humaines ,  Jinon  dans  l'y  mon  de  mon  ame  avec  la 
divine  volonté'. 

d^»f!1es        ^r  ^uov  ^U    a**  ^  ^ac^(luc^°*s  des  vœux  à  Dieu 
vœnx&Us  &  aux  Saints  pour  le  recouvrement  de  fa  famé  ,  il  ne 
Jejïn  deU  [cs  faifoit  pas  pourtant  de  fon  propre  mouvement,  ny 
f****'       par  vne inclination  forte ,  &  defir  immodéré  qu'il  eull 
d'eftregueri,  mais  ce  neftoit  qu'vne  preuve  qu'il  avoit 
renoncé  à  fa  propre  volonté  ,  &  qu'il  vouloit  faire 
celle  des  autres  qui  luy  tenoient  lieu  de  la  volonté 
de  Dieu.  Car  il  ne  faifoit  aucun  voeu  de  fa  tefte  ,  ny 
de  fon  fcul  choix  ,  mais  toujours  par  le  confeil  & 
avec  l'approbation  de  fon  Gonfeflcur  ,  dont  il  rcfpe- 
ftoit  les  advis  pour  la  conduite  de  fon  ame ,  comme 
autant  de  déclarations  hc  de  réponfes  du  bon  plaifir  de 
Dieu.  Ceft  pourquoy  devant  qu'il  fut  aucune  pro- 
meuve ou  vœu  à  Dieu  ,  il  fe  fervoit  de  ces  paroles 
comme  de  fon  exorde  ordinaire  j  JHoj  Leopold 
pouffe  du  defir  d accomplir  en  toutes  chofes  njojlre  très- 
famte  uolonte ,  je  me  proflerne  devant  les  yeux  de  uo- 
Jlre  Souveraine  Majejié  en  prefence  de  la  très -Sainte 
Vierge  Marie  <f  de  toute  la  Courcelejie,  ç>  je  'Vous 
prie  très-humblement  &>c. 
Surtout       Mais  en  fa  dernière  maladie  il  produifit  des  acles 
ZJntmSéh  dautant  Plus  excellens  de  cette  belle  vertu,  qu'il  cft 
ée.         plus  mal-aifé  de  déraciner  le  defir  que  nous  avons  na- 
turellement tous ,  de  prolonger  la  vie.  Pour  lors ,  ou* 
tre  la  conformité  de  fa  volonté  à  celle  de  Dieu ,  il  a 
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comme  parvenu  à  vne  certaine  vniformité.  La  con- 
formité eft  tellement  vn  accord  &  vn  confentement 
de  deux  volontez  ,  qu'encore  bien  que  la  nature  re- 
fifre en  l'vnc  de  ces  volontez ,  neantmoins  on  la  con- 
traint de  fe  fofi mettre  à  l'autre  &  de  la  fuivre  par  in- 
clination d'obehTance  ;  niais  iVniformité*,ouclle  fhpc 
entièrement  la  volonté  de  l'homme  pour  y  faire  feu- 
lement régner  celle  de  Dieu  3  ou  elle  s'vnit  &  fc  trans- 
forme tellement  en  la  volonté  divine ,  que  ce  ne  font 
plus  deux  volontez  diftinctes  par  vn  effort  miracu- 
leux de  l'amour  ;  lors  que  l'ame  acquiefee  tellement 
au  bon  plaifir  de  cette  première  volonté  ,  comme  fi 
elle  obeïifoit  à  fes  propres  mouvemens  natureles.  Lors 
donc  que  les  douleurs  s'eftant  augmentées  &  aigries 
luy  avoient  exténué  le  corps  &  mis  aux  abois ,  il  fe 
fit  lire  plufieurs  fois  par  le  Preftre  qui  l'afïîltoit  à  la 
mort  ,  le  pacte  qu'il  avoit  fait  depuis  long -temps 
avec  Dieu  ,  &  inféré  dans  fon  tcltament  de  l'ame  y 
puis  qu'il  cftoit  temps  de  fe  fervir  des  armes  qu  il  avoit 
préparez,  pour  ce  dernier  combat. 

sAvant  tout  je  me  refigne  entre  les  mains  de  co- 
ffre Jrtajejlé  avec  rvn  très -parfait  abandonnement  de  ma 
'-volonté  ,  &  me  prefente  avec  ardeur  a  fubir  tel  genre 
de  mort  far  lequel  il  flaira  a  uoflre  Jstajcfc  de  déli- 
vrer mon  ame  des  liens  de  ce  corps ,  '&*  la  fupplie  très* 
humblement  que  ce  fait  celuy  qui  luy  agréra  le  pl  is ,  c> 
que  la  mort  tienne  au  temps  &  au  moment  qui  fera 
pour  rvojlre  plus  grande  gloire.  Or  pendant  que  cela  fe 
lifoit ,  fon  vifage  &  les  amoureux  foûpirs  dont  il  ani- 
moit  ces  paroles  donnoient  aflez.  à  connoiftre  la  bel- 
le difpofition  de  ton  ame.  Car  tantoft  vous  luy  euf- 
fiez.  entendu  dire  ,  guj  Seignevr,  je  boiray  juf- 
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ques  au  fond  le  Cal/ce  que  u.ous  m  ayez,  préparé ,  que 
uojlrc  volonté  fou  faite  ;  Tantolt  jettant  les  yeux 
fur  Ton  Crucifix  \  Seigneur  ,  /  wrf  uie  efl  en- 
core utile  au  fervtce  de  uoflre  gloire  ,  &  au  falut  de 
mon  ame  je  ne  refufe  pat  de  retourner  de  la  ucille 
de  mon  repos  ,  au  travail  e>  aux  fueurs ,  ne  .fanes 
pourtant  pas  félon  ce  que  je  <veux  ,  mais  félon  uojlre 
uolonté.  Lors  que  les  douleurs  luy  redoubloient  le 
plus  cruellement,  il  difoit  ,  mon  ?  ère  je  baife '  &*  j'a- 
dore la  ma  m  avec  laquelle  uous  me  faites  fouffrir  :  je 
ne  uous  feray  pas  un  enfant  refratlaire.  l/oila  que  je 
fuis  tout  prejl  a  recevoir  tous  les  coups  qùil  uom  plaira 
me  donner ,  la  uerge  £?•  le  baflon  dont  uous  me  f râpez,  5 
me  confient  :  prenez.  U  difciplme  en  main  &•  donnez.  I* 
baifer  de  paix  a  uojlre  fils.  Enfin  l'halene  commen- 
çant à  luy  manquer ,  &  entrant  dans  l'agonie  :  Mon 
DlEL1  efl  mort  parce  quil  l'a  uoulu  defiré  y  allons 
au/fi  no/0  autres  &  mourons  avec  luy  dvne  auffx  prom- 
pte uolontc  que  luy  ,  autant  qu'on  en  peut  approcher , 
mon  *pere ,  je  courbe  la  te  fie  fous  uojlre  bon  plaijîr.  I/o  us 
fçavés  ce  qui  mefi  nece faire  ,  c>  avez  compté  tous  les 
momens  de  ma  uie.  Je  recommande  en  uos  mains  le 
temps  <?*  le  moment  de  ma  mort.  Cefl  à  uous  à  com- 
mander à  moy  d  obéir  en  baiffant  la  te  fie.  De  tous 
ces  beaux  a&es  d'vnion  de  fa  volonté  avec  celle  de 
Dieu  ne  peut-on  pas  croire  pieufement  qu'ayant  cfté 
obenTant  avec  Jésus  jufques  â  la  mort,  il  a  auflî  elle 
exalté  avec  Jésus? 


CHA 


Troisième  Partie.  405; 

CHAPITRE  XI. 

Sa  JïCort. 

TOus  ne  fe  mettent  pas  également  en  peine  de 
bien  mourir  ;  mais  pourtant  il  cft  certain  qu'il 
faut  inévitablement  vne  fois  franchir  le  pas  de 
la  mort.  La  prévoyance  &  l'attente  de  cette  dernière 
heure,  faifoit  que  LeoPold  tint  toutes  les  autres 
pour  fufpectes,&  qu'il  fuft  toujours  fur  fes  gardes  de  Leopoi.d 
peur  de  mourir  fubitement ,  il  mouroit  à  toute  heure,  d'Jpojï 

•       £  ■  ta-—  itiri/  r     '  n  /  1      1       •      1     *  mourir 

vivant  chaque  jour  comme  fi  çeut  elle  le  dernier  de  u,Jg.temps 

fa  vie,  Car  il  ne  vouloir  pas  différer  à  fc  mettre  en  «wi*  fa 

Icftat,  duquel  il  ne  pût  fe-  repentir,  &  qu'il  clbitdan-  mort  >Vcn' 

gereux  d  éprouver  s  il  s  en  trouveroit  bien  ou  mal  a-  nudicmtm, 

prés  la  mort.    Dés  fon  enfance  il  prit  refolution  &fePrePa~ 

dit*  •    m      •    •       >  r  1  •  m  TjUitA  cet. 

t  bien  vivre  ;  mais  il  a  joint  a  fa  bonne  vie,  vn  pa-  uàtrmtrt 

reil  foin  de  faire  vne  bonne  &  fainte  mort.  Aufli  n'y  ljcurc- 
a-t'il  pas  de  meilleure  difpofition  à  bien  mourir ,  que 
de  mener  vne  vie  vertueufe. 

Soit  qu'il  vefcût  en  Evcfque  ,  foit  qu'il  comman- 
dât les  armeés  ,  il  faliioit  chaque  jour  ,  comme  s'il" 
deût  mourir  devant  le  Soleil  couché.  Il  entroit  dans 
la  nuit  ,  comme  fi  de  là  il  eut  deu  pafTcr  au  repos 
éternel.  Chaque  foir  jamais  ne  fe  couchoit  qu'il  n  euft  ^""jT 
examiné  fa  conférence,  &  formé  des  actes  de  contri-  *frùJéf*i- 
tion,  &  dVnc  telle  douleur  de  fes  moindres  fautes^  rej0"j 

cette  meime  nuit-la  ,  il  eut  efte  afsure  de  fac»cc.„t 
comparoître  devant  le  Souverain  Juge  de  nos  ames.  foir- 
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ponr  fe  Puis  par  vnc  tres-bellc  &  fainte  pratique ,  dont  aucun 
%mort&  Samt  ï  4UC  Je  kache,  ne  seft  fervi  devant  luy ,  il  appli- 
cn  obtenir  quoit  fur  roy-mefme  avec  de  l'eau  bénite  3  comme  nous 

^redonnoit  avons  ^Ja      >  ^cs  Par°lcs  &  les  cérémonies  de  l'ex- 

Ccxtreme-  treme-On&ion.  Pour  ne  point  perdre  le  long  du  jour 

Ontiion  a-  la  mémoire  de  la  mort^  il  s'en  faifoit  fouvenir  par  vnc 

YecJtc/ca"  tefte  de  mort  qui  eftoit  pendue  â  fon  chapelet ,  qu'il 

//  avoir  Preno^  plufieurs  fois  le.  jour  entre  les  mains ,  &  qu'il 

vne  tefte  de  rouloit  inccflamraent  dans  fon  efprit. 
"jortpcn-       çc  jefir  Je  bjen  mour  jr  le  fit  enrôler  entre  les  dc- 

cfLpeiet.    vots  de  la  Sainte  agonie  de  J  e  s  u  s-C H  ri s  T , &  eften- 
//  fe  ma  dant  fa  veuë  au  de-là  du  lit  de  la  mort  &  du  tom- 
ij^suT  kcau,  puis  que. c'eft  aimer  fon  ame  d'vn  amour  raifon- 
Christ.    nable&bien  réglé,  que  delà  foulagcr,  ou  la  délivrer 
//  ne  ne-  des  peines  ,  quc  fort peu  deperfonnes  échappent  après 
gU$coit  ah-  cette  vie ,  il  n'a  négligé  aucune  Indulgence  qu'il  ait  pu 
'dnigences    Sa8ner*  ^  a       plufieurs  mortifications  volontaires 
jifoufroit  pour  payer  les  dettes  qu'il  auroit  pu  contracter ,  il  a 
patiemment  fouffert  i  cette  mcfme  fin  les  injures  &  les  déplaifirs 
les  injures.  ^u»-j  rcccvoit  des  hommes ,  les  prenant  de  la  main  de  de 
la  volonté  de  Dieu  qui  les  permettoit  par  vnc  aimable 
ies°ameTZ  con^ultCt  ^ans  ce  mcfmc  deffein ,  il  a  fait  dire  plu- 
Purgatotre.  fieurs  mille  MeflTes  pour  lésâmes  du  Purgatoire  y  afin 
qu'eltant  entrées  au  fejour  des  bien-heureux ,  elles  luy 
obtinflent  vne  bonne  mort ,  6c  s'employafTent  auprès 
de  Dieu „  pendant  qu'il  leroit  détenu  pour  fes  péchez, 
en  Purgatoire. 

tontes fcséi-  ^  ne  regardoit  Pas  feulement  chaque  jour  ,  mais 
liions  conu  chaque  aâion  qu'il  alloit  faire  comme  ii  ç/euft  efte  la 

Trmcre  ^  dernière  >  &  ^CS  ^olt   ^C  tc^e  ^orte  COinme  s'il  I1C 

f9ù,         les  deut  jamais  plus  faire  $  fur  tout  fes  confcfEons  ; 
d'où  vint  qu'il  citoit  court  lors  qu'il  fe  confeflbic.  gé- 
néralement» 
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neralcment,  par  ce  qu'il  ne  luy  rcitoit  aucun  ferupu- 
le  de  Tes  conidïions  précédentes ,  &  cju  citant  inter- 
rogé de  Ton  confeflfeur  devant  qu'il  receut  l'cxtreme- 
Onction ,  s'il  n'avoit  plus  rien  à  dire  de  fa  confeien- 
ce ,  il  répondit  que  non  ;  qu'il  eftoit  feulement  trifte 
des  offenfes  qu'il  avoit  jamais  commifes  contre  Dieu, 
dont  il  s'eftoit  confefle  &:  qu'il  en  demandoit  encore 
l'abfolution  :  il  apportoit  le  mefme  foin  dans  fes  com- 
munions ;  lors  qu'il  aflîitoit  au  Saint  Sacrifice  de  la 
MeiTe ,  qu'il  faifoit  fes  a&cs  fréquents  de  contrition, 
dont  il  en  avoit  de  plus  longs  &:  de  plus  courts  pour 
s'en  fervir  au  befoin  en  cas  de  mort  fubite.  Eftant  en- 
fin au  Confcil ,  travaillant  aux  affaires  publiques , 
en  toutes  les  autres  choies  qui  le  rapportent ,  ou  qui 
fe  peuvent  rapporter  à  la  gloire  de  Dieu. 

Ainfi  donc  pour  n'efhe  jamais  furpris  de  la  mort,     il  fit  fin 
il  écrivit  en  bonne  fanté ,  la  façon  de  laquelle  il  vouloit  /tf*ment 
mourir,  dans  Je  teftament  irrévocable  qu'il  fit  de  fon  km"&'k 
amc ,  pour  la  mettre  en  afsiïrance  à  la  fortie  de  cet-  ratiju  tous 
te  vie  :  &  d'autant  que  ce  teftament  eft  tout  à  fait 
ChrclUen,  remply  de  fentimens  religieux ,& digne d'vn  xz. 
parfait  Evefquc  ;  je  le  rapporteray  icy  au  long  fans  y 
rien  ofter ,  ny  changer ,  tout  comme  il  l'a  luy-mefmc 
conceu  &  compofé  en  Italien ,  vint-deux  ans  aupara- 
vant ,  le  lifant  &  le  ratifiant  tous  les  jours. 
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TESTAMENT 

D  E  L'A  M  E 

LARCHIDVC 

LEOPOLD. 

Au  Nom  du  Pere  ,  du  Fils  ,  et  du 
Saint  Esprit,  Amen. 

.Oy  Leopold  Guillaume; 

JoùiJJant  du  jour  et  h  uy  de  la  fdntè  du 
corps  &  de  l  ame ,  e  fiant  en  fie  me  liberté 
&  après  <vne  meure  délibération  ,  deyant 
mon  JESUS  Crucifié ,  qui  efl  la  njraye  fource  de  mon 
falut  5  Je  fdk  maintenant  mon  Tefiament  four  l'heure 
p    n     de  ma  mort. 

ttatyM      En  Premier  Lieu.    Je  confie jfie  en frefience 

fMtdecrou.  TRES-SAINTE  TRINITE'  ,  PERE  ,  FlLS, 

ZJTeZ  et  Saint  Esprit,  de  la  Bien-Heureuse 
j'ïroit*    Vierge,  mes  Saints  Patrons  et  de  tou- 
te LA  CoUR  CELESTE,  Que  je  crois  fermement 

tout 
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tout  <i  que  le  Saint  Siège  Catholique  &  Romain  croit  &• 
commande  de  croire  aux  fidèles  >  voulant  uivre  &  mou- 
rir dans  cette  Sainte  croyance ,  de  forte  que  s  il  arrive, 
te  qu'à  Dieu  ne  plaife  3  que  1e  die ,  que  ie  fcnfe  ou  fajfe 
quelque  chofe  contre  cette  croyance  Par  quelque  accident 
que  ce  foit  >  ou  par  fuggefiion  du  démon ,  par  laquelle  il 
pourroit  me  tromper  ou  attaquer ,  ie  le  révoque  &  ueux 
qu'il  foit  nul  dés  maintenant ,  pour  cette  heure-là. 

Car  jamais  je  nay  eu  ny  n  auray  depuis  ce  moment  ^ ir  t^re 
iufque  à  l'éternité  ,  aucune  ^volonté  dy  confentir  \  ie  confiant  en 
fuis  plùtofi  dans  une  refolution  ferme  de  rejet  ter  &>  de-  l*vtttH- 
te  fier  chofe  femblablc  pour  l  amour  de  mon  Seigneur  a 
qui  moyennant  fa  grâce  ,  ie  ueux  toujours  eflre  tres- 
fidèle.  Ce  qt*e  *e  Teux  &•  prétend ,  comme  tout  ce  qui 
*fi  contenu  dans  le  Tefiament  que  ie  fais  ,  d?*  dans  tous 
ceux  qui  ont  encore  cy  -  devant  efié  faits  par  inftiration 
du  Saint  EJprit ,  O  tout  ce  que  quelque  autre  ferviteur 
de  Dieu  Vivant  ou  Trefpafié  a  iufques  à  maintenant 
inventé ,  ou  formé ,  par  promeffes  &  protefiations  ,  ejpe- 
rant  avec  iajfijlance  divine  de  le  mettre  en  exécution, 
par  des  a  fie  s  tant  intérieurs  qu'extérieurs  de  njcrtu , 
durant  tout  le  temps  de  ma  uie,que  te  defire  de  paffer 
en  union  des  mentes  de  Mon  SEIGNEVR  Jesvs- 
CHRIST,  de  fa  Tres-heureufe  Mere  e>  Vierge ,  de 
tous  les  Saints  qui  font  au  Ciel  &  des  Jufies  qui  font  en 
terre. 

Je  defire  de  plus  &*  ce  fi  mon  intention  3  de  renouvel-  ^r™™fm 
1er  mes  uceux  à  chaque  mouvement  extérieur ,  ouinte-  qucmouvc 
rieur  .  que  ie  feray  ,  à  chaque  refhiration  s  &  depuis  nteKt  & 

n         1      r  ■  1  r         \  l    J  •  rejbtrMio*. 

celle  que  te  fais  maintenant  lujques  a  la  dernière  :  prin- 
cipalement de  réitérer  toujours  la  refolution  ferme  & 
arrefiée  que  jay  faite ,  de  noff enfer  point  mon  Dieu  en 

Fff  *  U 
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la  moindre  chofe  ;  mau  de  faire  tous  mes  efforts  pour 
luy  plaire  toujours  de  plus  en  plus  ,  le  fermant  &  îay- 
mant  félon  que  jauray  de  forces  ,  fouhaitant  de  l'hono- 
rer tufques  à  la  fin  &  durant  toute  f  éternité  :  &•  ceU 
pour  luy  feul,  fans  avoir  égard  a  mes  mterejls ,  ou  avan- 
Tar  vm  tages ,  qui  me  pouffent  ou  qui  me  pmffent  pouffêr  à  fatre 
*de  Du™*  ftoty**  chofe  par  ce  motif \  defirant  que  ce  jemiment  in- 
térieur que  jay  y  dure  toute  ma       ,  toujours  e>  jufqua 
tant  enfin  que  ie  meure  \  pour  quand ,  te  propofe  de  J «n  e 
es*  de  renouveller  toutes  mes  refolutions  le  plus  efficacement 
que  ie  pourray  ,  O»  par  ce  moyen  de  conduire  ma  pauvre 
ame ,  e>  la  faire  p*JJer  par  les  ouvertures  des  flayes  tres- 
Sacrèes  &  adorables  de  mon  Sauveur ,  qui  font  les  fon~ 
t  aine  s  du  falut  éternel  ;  en  faveur  de  f  quels  j 'effere  obtenir 
apurement  pardon  de  mes  péchez^  énormes  ,  &  d\uir  me 
donner  la  fentence  d'vne  njie  lien  -  heureufe. 
Il  defitede       SECONDEMENT.  Si  en  cette  dernier e  heure  par 

recevoir  les  i  •  j  j         j  •  ■        *  a 

SS  &  der-  tjUf'ejue  accident  te  ne  demandou  point ,  ou  que  te  ne  pus 
mer  Sacre-  demander  les  Sacremens  de  lonfejfon  ,  du  l/iatique  3  de 
F  Extrême  -  Onftion\  Je  protefle  a  cette  heure -icy  pour 
ce  temps  'la  }  que  te  les  defîre  de  tout  mon  cœur ,  & 
avec  toutes  les  mfiances  pojfbles  >  &  que  ie  les  demande 
très  -  humblement  s  defirant  ardemment  d  avoir  avec  moy 
Mon  SEIGNEVR  ,  dans  le  paffage  de  cette  'Xrie  k 
l  autre ,  me  confiant  que  fi  te  l'ay  avec  moy  dans  le  Tres- 
Saint  l/iatique  ie  luy  diray  avec  toute  afurance  :  Quand 
je  me  trouverois  au  milieu  des  ombres  de  la  mort,  je 
ne  craindray  aucun  mauvais  accident  parce  que  vous 
cftes  avec  moy.  je  m'afure  aufji  qu  en  recevant  U 
Sainte  Huile  ie  feray  fortifie  de  la  grâce  quelle  confère 
pour  ne  point  fuceomber  aux  affauts  de  1  ennemy  j 
prie  Dieu  quavec  cette  Sainte  Onclion  il  veuille  oindre 


me/;  s 
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ie  f  Huile  de  fes  mifericordes  mes  fens  extérieurs  &  inté- 
rieurs &*  toute  mon  ame  ,  me  pardonnant  mes  péchez^ 
de [quels  ie  .ne  pourrais  pas  peut-eflre  maccufer  dvne  <~uoix 
claire  &  intelligible  en  me  confie ffant  ;  ce  que  te  ne  man- 
tjueray  point  de  faire ,  fi  ie  le  puis  en  quelque  façon. 

Cependant  c fiant  contrit  de  tout  mon  cœur  ,  ie  mac-  f^jfr  **J( 
cufie  devant  mon  7)ieu  ,  de  tout  ce  que  jay  commis  de  fes  pèches 
fautes  grandes  ou  petites  contre  fa  "Divine  Ma\eflé ,  de-  tne  dvn 
puu  que  jay  commence  a  l  ojfenjer  Joie  par  œuvre ,  par  moHr  & 
penfees  ou  par  paroles  ,  ou  en  quelque  autre  manière^  ^,tH 
Je  niaccu/e  mefme  des  péchez^  par  le  f  quels  ,  ce  que  te 
prie  Dieu  qu  il  n'arrive  pas  ,  il  mamveroit  de  l'offcnfer^ 
dont  te  me  repens  infiniment ,  non  pour  aucun  dommage 
temporel  ou  éternel  que  j en  pourrois  refjentir  ,  mats  a 
caufe  de  l'offence  démon  très  -  aimable  Dieu  que  j'aime 
&  que  jay  toujouh  du  aimer  plus  que  toutes  chofes  s  , 
ce  que  te  propofe  de  faire  très  -  fermement  moyennant  j  a 
Sainte  grâce  spour  tout  le  temps  qutl  luy  plaira  de  prolon- 
ger ma  njie. 

Encore  bien  que  te  reconnoiffe  O  que  ie  confeffe  que    Sm  eSîe~ 
/        r    7      ~  j  u   .       7    ■         J  JJ    7       ranct  &  ra 

mes  péchez^  /ont  très -grands  ,  &  que  jen  mente  pour  c0„fiM„ueH 

cela  plus  quvn  Enfer  ,  &  que  j avoue  de  n  avoir  fait  Dit*, 
aucune  aclion  méritoire  de  la  i/ie  éternelle ,  ou  fi  peut- 
ejlre  jen  ay  fait  quelques  -  Vues  par  fa  grâce ,  que  te  les  ay 
faites  avec  négligence  en  y  méfiant plufieurs  imper feclions'^ 
neantmoms  e fiant  bien  éloigné  d' avoir  aucune  prefompt ion > 
ie  me  confie  infiniment  en  la  bonté  &  mif encorde  de 
Mon  Seignevr  Jesvs-Christ,  &  dans  le 
Threfor  mépuifable  de  fes  mentes  ,  pour  lefquels  il  doit 
s'appaifer  &*  accepter  ma  repentance ,  me  pardonner  mes 
péchez^  quoy  que  gnefves ,  me  reprendre  en  fes  bonnes 
grâces  &  m  y  conferver  tuf  que  s  à  la  mort  :  après  laquelle 

Fff  î  jeffere 
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jeftere  par  fa  feule- grâce  de  F aimer  &•  de  me  réjouir  a 
iamats  a^ecque  luy. 
Il  pardon-      Je  pardonne  aufft  pour  le  pur  amour  de  mon  !Dieu9 
ne  *  [a  en-  t0U(es  }es  inmres  qù  on  nia  faites*  de  qui  que  ce  foit*  & 

nemu  &      ,  .       Jr        1        •    i  II»* 

Unrdema-       quelque  façon  que  le  les  aye  receues  ou  dots  recevoir \ 

de  autfi  ce  qUe  te  fAl6  aHffx  abfelument  &*  de  cœur  >  que  ie  defire 
pardon.  g  T)ieu  me  pardonne  mes  péchez.  7)e  mefme  fi jay  of- 
fenfé  quelqu'un  pour  quelque  raifon  que  ie  V aye  fait  ^ie 
le  prie  tres-humilement  qu'il  me  'veuille  pardonner  cette 
faute  ,  luy  offrant  toute  la  fatisfaclion  qu'il  peut  exi- 
ger de  moy  ,  O*  que  ie  pun  luy  faire,  Je  luy  pre fente  de 
plus  tous  les  mérites  de  Mon  SEIGNEVR  Jes VS- 
Christ,^  toutes  autres  chofes  par.  lefquelles  on  peut 
luy  fatisfaire. 

cuDu^de  Je  rcne^s  ^fS  a&tonS  ^e  lrdce  infinies  à  la  diVi- 
fes  traces  ne  bonté  pour  tous  les  bien- faits  communs  &*  particuliers 
&  bten-  que  jay  receus ,  notamment  de  la  création ,  confier  vatton^ 
■Rédemption ,  de  la  Foy  ,  des  Sacrements  G*c.  'Puis  de  ce 
qu'il  a  détourne  de  ma  perfonne  tant  &•  de  fi  grands 
dangers  ^  de  'm  anoir  confer^é  lufques  à  cette  heure ,  la 
vie  que  ie  meritou  de. perdre ,  m  accordant  du  temps  t> 
les  moyens  de  faire  pénitence  ~>  que  je  promets  aï>ec  fit 
mefme  grâce  de  fubir  &*  d'accomplir  ère  s -volontiers, 

ce&fa're"-      3e  froeefte     f^us  1ue  te  prefentement  ,  ajji- 

fignAtion  fté  de  fon  fecours  ,  prendre  &  endurer  ay>ec  refignanon 
pottr  les     g,,  pdtience  foutes  les  foujfrances  de  quelque  maladie  on 

plus  çran-      .    *.  r  .  *  -y  •  i  •       \  1      n  '  \- 

des  don.    douleur  que  ce  fou  ,  qu  il  plaira  a  SaMajejle  d  exiger 
leurs        Je  moy  ffoit  pendant  ma  uie^foit  a  la  mort  5  ny  ne  veux 
^jlnffrtr.     PAS  >  lf**fy**  grand  quen  fott  le  tourment ,  qu'il  puiffe 
me  contraindre  a  en  témoigner  la  moindre  indignation  ou 
impatience.  Que  s  il  arrive  que  fy  tombe  par  ma  foibleffey 
ie  protefie  que  cela  n 'arrivera  pas ,  d'aucune  ayerfion  que 

ma, 
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ma  volonté  ait  de  le  fouffrir  5  demandant  dés  à  cette 
heure  pardon  à  Dieu  du  péché  que  te  comme ttray  en 
cela. 

Je  me  mets  ,  far  deffus  tout  ,  entièrement  entre  les   Et  pour  U 
Saintes  mains  de  Dieu  j  avec  vne  Parfaite  rcfivnation  &enTe 
iy  patience  5  m  offrant  très  -  prompt ement  a  mourir  de  Dtett  '[ 
la  mort  O4  de  la  façon  quil  ordonnera  5  fuppliant  très-  imytivml 
humblement  fa  jkajefié  quelle  luy  plaife ,       quelle  luy 
foit  feulement  glorieufe ,  &*  vtile  pour  mon  falut  ;  pro- 
tejlant  que  ie  defire  >  fans  avoir  égard  à  mes  mterejls , 
mais  pour  f on  feul  bon  plaifir ,  de  mourir  du  plus  cruel  Etmtfme 
fupplice ,  principalement  d  endurer  le  Martyre  en  te  moi-  ^ffffrt^e 
gnage  de  la  Sainte  Foy.  Que  ie  mejlime  fortuné  en  mof-  qu'il  fî«- 
frant  pour  cela  f  Et  tiendray  encore  à  plu6  grand  h  on-  hJ£u  ^en- 
neur  ,  fi  fuivant  mon  defir  ,   ie  puis  vn  tour  ïendu^ 
rer  par  fa  Sainte  grâce  y  afin  que  par  le  moyen  de  cette 
fatufaclion  donnée  pour  mes  grands  péchez^  ie  puiffe  corn- 
paroi jlre  plus  pur  devant  fies  yeux. 

Ouy  3  je  recevray  très  -  volontiers  vne  telle  mort  pro~    °"  VH* 
Venante  de  maladie  ,  ou  de  quelque  autre  tourment ,  moyen-  Jouffrllle 
nant  le  fecours  divin  ,  à  ï heure     au  moment  quil  luy  &  vioUn- 
plaira ,  defirant  de  vivre  &  de  mourir  à  luy  feul isf  pour  *' 
luy  feul.  Et  dés  a  prefent  jvnis  s  quelque  mort  qui  me 
doive  arriver  5  avec  la  tres-Sainte  mort  de  Mon  S  e  I-    E"  vaio» 

J„  1    er>  1  des  tour mtr 

ESUS-CHRIST,  priant  le  Vere  éternel  dlt  fllj  de 

quil  daigne  recevoir  mon  ame  avec  celle  de  f  on  Fils  &>  de  Dt<u. 

MON  DlEU,  qui  luy  fut  recommandée  en  la  troix*> 

•priant  des  maintenant  pour  cette  heure-là  ,  &  difant  avec 

luy ,  Mon  SeIGNEVR,  Je  recommande  mon  effrit 

&  le  confine  entre  nu  os  mains,  lUemtn- 

OvTRE  CELA.  Je  conjure  par  les  entrailles  de  de  jm  Un 

J  E  S  V  S-C  H  R  I  S  T  ,  tous  ceux  qui  me  furViVront  ,  de  f0Hr 

fe  * 
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fe  fouvenir  pour  le  moins  de  moy,  dans  leurs  prières  &* 
Indulgences  au  ils  gagneront  peur  mdjftjler  en  Purgatoire, 
où  ie  dois  peut-ejhe  demeurer  long-temps  ,  afin  que  te 
pmffe  plutofi  uoir  &  jouir  de  mon  Dieu  en  Tardais ,  de- 
vant qui  ie  promets  de  ne  pas  oublier  3  ny  d'efre  ingrat 
de  la  chante  qutls  m  auront  faite. 

Il  nomme        £nj;n       me(S  mm  dme  }  [d  fortie  du  COrpS  foUS  Id 

Gardl!*  charge  &  la  defenfe  de  mon  ^inge  Çdrdien  ,  le  priant 
poHrUttt-  de  uouloir  continuer  ,  d  ma  mort  les  affiflances  &•  fer- 
teurdefon  ^  ^  rendus  pendant  U  njie ,  fans  ni  abandon- 

AJTtC.  J  %   t       ,  j   r  J 

ner  ;  mais  qu  il  m  accompagne  3  me  défende  ■>  &  protège 
au  jugement  de  Dieu  &  conduife  mon  ame  au  fejour  de 
la  gloire. 

EtUPîer-       Et  comme  cefl  icy  ma  dernière  volonté  &•  mon  der- 
&  f**r.    nier  tefament  ,  pour  F  affermir  davantage  ,  te  nomme  U 
lutcllmU  'Bien-heureufe  Vierge  M  A  RIE,  Md  Ddme  &  md 
defoname.  Sainte  Mere  pour  en  eflre  l'exécutrice;  que  je  Prie  très- 
humblement  de  ne  pas  m  abandonner  a,  ï heure  de  ld  mort, 
mais  de  ma]]ifter,me  conforter  &  me  défendre  plus  que 
jamau- 

VrendpoHr     a'm^oqUe  dttffx  a  ce  mefme  effet  en  particulier  mes 

témoins  Us      .1         7  »         .  ■>         JJ  l  . 

Saints  ut  Saints  Patrons  iy  aavocats ,  Principalement  S.  jojeph  y 
cjhtcnt  fis  Jean-Zaptip  ,  S.  Pierre,  S.  "Paul,  S.  Hierome , 
U*w&  £  ^uguftm,  S.  Leopold,  S.  Çuillaume  ,  S.  François i 
S,  Dominic,  S.  Ignace ,  S.  XaVier ,  Sainte  ^Anne,  Sdinte 
Jtfarie  JrCagd clame ,  Sainte  Catherine,  Sainte  JJrfule, 
Sainte  "Barbe ,  Sainte  (jertrude,  Sainte  ^Agnes ,  Sdinte 
Cécile  s  Sainte  Agathe  ,  Sainte  Terezj.  En  un  mot  tous 
les  Saints  &  les  Saintes  qui  font  au  Ciel,  fur  tout  ceux 
dont  je  porte  les  Reliques  pendues  au  col  ,  que  je  prie  > 
&  conjure  pour  l  amour  qu'ils  portent  à  Dieu  de  me  vou- 
loir ejlre  aujji  amis  &*  fidèles  defenfeurs  au  dernier  pé- 
riode 


AZOCMS. 
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riW*  --vie  contre  l'ennemy  &  dans  l*  befotn,  Ce/2 

pourtjuoy  les  appellent  tous  pour  efllf;  témoins  y  )e  figne 
en  leur  prefence  cet  écrie  ,  defirant  quil [oit  toujours  en 
fa  force  ligueur  5  comme  eflant  mon  dernier  testa- 
ment pour  la  mort  *  le  confirmant  prefente/nent  en  plane 
fanté  de  corps  &  d  ame  pour  ï heure  de,  ma  mort fi-  peur- 
ejh'eje  ne  poumon  le  faire  pour  lors*  -£ft  plus  grande  apu- 
rante de/juoy^  Je  foitfigne  de  ma  main  ce  umgt -deuxième 
4'tu4oujl  <i  6  j.  jbftitam-vtii  riovcrbfi  2*jÎ  3noni;no^ni 

LhOPQI^D  GV-ILLAVME.  , 

Or  afin  de  devenir  parfaitement  fçavant  dans  l'arç  //  fi  pre. 
de.  bien  6c  faintement  mourir  5  .4uqucl  nous  n'avons  r*re  ahien 


point  d'expérience  ,  tandis  que  nous  fommes  fur  ja, 
terre  ;  il  leut  diligemment  tous  les  livres  quil  pût 
trouver ,  qui  traitent  de  cette  matière  :  il  fit  pluficurs  J^tad"ons 
méditations  fur  la  peniee.  &;te.'fcieiKe  d'vne  bonne  de  u  mort. 
mort,  dou  il  droites  les  jours  des  afpiratiqns  qui 
cftomit  le  fruit  de  ce  Saint  Exercice  ;  en  voicy  quel- 
ques-vncs  qui  eftoient  pârmy  (es  dévotions  joumalie- 

rcsiHi*!  brung  i-  (rt  -jwk  f  'ai  b\      -.ugibo-q  imom  i:i 
'  ,0.  jour  tntyttMJvïl  èfi  faw  arrrjlé  que  tout  hçmme 

tlvttbwitcin  rùvfh&Mï  nn.  lïuv  loiftno        t  nom  ni  *frtr#mm> 
0  heure  incertaine]  le  I ils  de  l'Homme  viendra  Urs 

que<yM$  penfi^h  m*i»{t)ai  ùoltnucfa'i  li  c  nVùp 
:  0  momem  hd*<j*el  dépend  G  t\ 

Pour  donc  fe  tenir  toujours  preft  pour  ce  jour , 
pour  cette  heure  &  ce  moment  fatal ,  en  vn.mot  vi- 
vre tellement  qu'il  put  mourir  à  tout  moment  lans 
crainte:',  il  produifei«ijpw6ja6najoutçs  Icjs  heures  du 
jour,  tes aû^d^plus^Winics  vérités fie A oy ,  d El-  ^/w* 
perance  ,  de  Charité  >  d'vnion  de  la  volonté  avec 
Lup  Ggg  celle 
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celle  de  Dieu*  pour  les  avoir  a  la  main  lors  qu'il  en 
auroit  befoin  :  auflî  ceux  qui  ne  l'ont  pas  quitté  pen- 
dant tout  le  temps  de  fa  maladie  ,  ont  remarqué , 
Dont  d  qu'il  en  avoit  acquis  de  fi  grandes  habitudes ,  que  lors 
éKijwk  vne  mcfmc  qui)  eftoit  le  plus  débile  &  tout  accablé  de 
douleurs ,  dés  qu'on  avoit  feulement  commence  à  luy 
lire  les  premiers  mots  de  ces  a&es  de  vertus  hors  de 
fon  livre  de  prières  ,  la  mémoire  luy  en  revenoit 
incontinent  ,  les  achevoit  luy-mefme  à  haute  voix, 
ou  n'en  ayant  pas  la  force  ,  il  faifoit  alTez.  voir  par 
le  mouvement  de  fes  lèvres  qu'il  les  recitoit  de 


coeur. 


Dans  Us  Dans  les  dangers  de  la  guerre  ,  où  il  n  avoit  nulle- 
prrihJe  U  ment  peur  ?  j[  difoit  ordinairement  qu'il  ne  pouvoitlc 

?^fiMvet  couvrir  d'vn  plus  fort  bouclier  que  de  celuy  d'vne  bon- 
trtâyl  ne  confcience  ,  qui  protège  l  ame  quand  on  bleffc  & 
qu'on  tue  le  corps.  Aux  plus  grands  &  evidens  périls, 
//  voulait  comme  il  n'y  en  avoit  point  aufquels  il  ne  s'expo- 
* 'ours  }°ot~  **a^>  ^  a  toûjours  voulu  avoir  à  fes  cofteifonCon- 
jCo»f'Q°*r  fefleur  de  la  Compagnie  de  J  e  s  U  s  ,  qui  n'eftoit pas 
frêsde  fajt  nioins  prodigue  de  fa  vie  ,  avec  vn  fi  grand  Prince, 

^r'Y^u'  aml  Sue  ^ayant  avec  f°y>  ^Put  s'afsûrcrà  l'heure  de 
mort.  la  mort  ,  ou  monftrer  qu'il  ne  craignoit  rien.  Lors 
iladoucif-  qu'il  portoit  fentenec  de  vie  ou  de  mort  contre  quel- 
uL*s^!i  Su  vn  y  ^  l'adoucifloit  toûjours  pour  imiter  le  pro- 
mort  nyu  cédé  de  Dieu  &  en  obtenir  aulîî  vnc  qui  fut  douce 
for  ton.      p0ur  luy, 

//  dccU-  Enfin  Ton  peut  juger  de  ce  qu'il  recommandoit  aux 
roitUspn-  autres  combjen  il  a  toujours  eu  à  cœur  ce  dernier  mo- 

vostdujou-  ment;  car  pour  1  ordinaire  nous  découvrons  nospen- 

Vtnir  iJ*  ^es  '  ^  nos  lcnt'mcrrs  Par  les  niaximes  que  nous  in- 
fisà&mrs  culquons  aux  autres.  Voicy  donc  le  bout  d'vne  lettre 

qu'il 
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qu'il  écrivit  de  Northam  le  30.  d'Octobre  i6*i»  à  vn  &  par  fit 
Comte  Gentil-homme  de  fa  Chambre.  iettret' 

Jtton  cher  Michel  >  ayés  toujours  cette  fenfee  dans 
ïej}>rit  &  au  cceur.  Qui  fçait  fi  je  feray  en  uie  à  ce 
foir  y  ou  Je  quelle  mort  je  mourray!  tout  ce  qui  e(i 
cy  -  bas  n  ejl  que  de  la  fumée  ,  une  ombre  ,  une  ua- 
mté ,  une  Comédie  ,  en  un  mot  un  néant»  Comme  ^ 
ejl  arrefiê  que  tout  homme  doit  mourir ,  il  ejl  auffi  infailli- 
ble quil  fera  jugé,  l/out  ne  foW\>ez^  éditer  la  fentence  de 
ce  Souverain  Juge.  Il  faut  donc  que  uous  foyez^  jugt r  j 
&*  en  quel  ejlat  il  uous  trouvera  à  ce  jour  decifif uous 
y  ferés  ou  condamné  5  ou  fauve,  Voila  quels  fennmensjay 
a  la  guerre ,  rumme^les  ferieufement. 

S'cftant  ainfi  de  long-temps  préparé  à  faire  vne  Comme». 
bonne  mort  ;  fan  1660.  vifitant  les  Provinces  here-  ««««^ 
ditaires  avec  1  Empereur  ,  il  tomba  grièvement  ma-  maudie. 
lade  à  Labach  dans  la  Carniole ,  Se  l'on  peut  dire  que 
ce  fut  fa  dernière  maladie ,  puis  qu'il  ne  s'en  cft  ja- 
mais relevé.  Elle  s'augmenta  fort  l'an  1661  le  8.  d'O- 
ctobre à  Eberftorf ,  avec  vne  grande  douleur  de  tefte 
&  de  la  gravelle ,  qui  le  mit  à  l'extrémité.  11  en  fut  ^  jful^é 
vn  peu  foulage  quelque  temps ,  comme  l'on  croit  par  par  v»  mi- 
la  faveur  de  Saint  Xavier  qu'il  avoit  invoqué,  il  ne  radecom. 

/  ,  1  1    ,       1         -pv  •      mon  croit, 

put  neantmoins  échapper  le  coup  de  la  mort ,  Dieu  &  Saint 
en  ayant  ainfi  difpofé.  Mais  devant  que  je  vous  en  Xavier. 
die  les  particularitei ,  &  comme  il  l'a  prife  ôc  fuppor- 
tée  courageufement  tte  chreftiennement ,  je  crois  qu'il 
eft  bon  que  vous  fçachiei  la  vie  qu'il  a  menée  du- 
rant tout  le  temps  de  fa  maladie ,  &  jufques  au  der- 
nier foûpir ,  traitant  toujours  avec  Dieu  ,  priant  in- 
ceflamment  &  produifant  toutes  fortes  d'actes  de  ver- 
tus &  de  dévotion. 

VUMB  Ggg  »  11 
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lW>W-  u/ï  entendait  tdus  les  jours  le.  Saint  Sacrifice  de  la 
occs  àèàc-  McflTe  ,  les  Dimanches  &  les  Fcftes  il  en  entendoit 
rantfam^-  <ku)c ,  cefto,  it  le  premier  foin  qu'il  avoit  à  Ton  réveil. 
Uée.  i     S*  les  ^douleurs  eftoiçnt.  fi  cxceilrycs,  qu'il  .ne  pût  pas 
dire  fon  bréviaire  Y  il  difoit  en  recoin penfe  fgn  cha- 
pelet. 11  a  tous  les  jours  leu ,  tant  qulil  a  pu  ,  les  priè- 
res ordinaires  ,  qui  eftoient  fort  longues  ,  fur  tout 
celles  du  matin  &  du  loir  ;  quand  .il  ne  pût  plus  les 
reciter  s  il  fc  les  fit  lire  par  Ion  Confclîair,  s'y  ren- 
dort non  feulement  attentif ,  mais  les  repetoit  tout 
//  e»<lure  bas.  Après  fes  prières  du  foir,  il  demandoit  de  l'eau 
fimvemt  U  \yCn^tc  &  la  bénédiction  i  Ion  ConfeflTeur  ;  eV  pour 

H  toute  u  .  r  r 

n»u  peur  ne  point  manquer  de  le  conrcilcr«&  communier  a  Ion 
communia-  ordinaire  tous  les  jours  de  Feftcs  &  de  Dimanches, 
tut  il  railoit  louvent  les  dévotions  a  quatre  ou  a  trois 

heures  du  matin ,  lors  qu'il  ne  pouvoit  plus  long-temps 
fupporter  la  foif ,  ou  qu'il  devoit  prendre  quelque  cho- 
fc  par  ordre  de  fes  Médecins. 
iifepUifi      C'eftoit  encore  fa  couftume  d  oûir  lire  chaque  jour, 
"deTuvre"  ^urant  pmueurs  heures ,  ce  qu'il  fouhaitoit  hors  d'vn 
jptrnueis    de  ces  livres  qui  parlent  des  choies  fpirituelles  6c  de 
jansfiiaf-  fvnion  de  lame  avec  Dieu.  Cette  lecture  luy  raifoit 
Jcr'         comme  reprendre  des  forces  &  vnc  nouvelle  vie,  lors 
qu'il  eftoit  le  plus  abatu  ,  fi  bien  qu'il  pouvoit  dire 
avec  Saint  Paul  :  Quand  je  fuis  infirme ,  cejî  pour  lors 
que  je  deviens  plut  uigoureux.  Il  faifoit  fouvent  arro- 
ger à  de  certains  endroits  de  ces  lectures  fpirituelles, 
qui  luy  agreoient  le  plus ,  tte  dilcouroient  fur  les  mef- 
mes  matières  avec  tant  de  goult  &c  de  prefence  d'efprit 
qu'il  eltoit  aifé  de  juger  que  cette  nourriture  de  l  ame 
luy  donnoit  du  contentement. 

Se  fouvenant  que  l'année  paflfée  il  s'eftoit  trouvé 

mieux, 
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mieux,  par  les  mérites  &  1  interceflion  de  Saint  Xa- 
vier ,  il  s'en  fit  lire  la  vie  &c  les  miracles ,  &  les  écouta 
fort  avidement  j  puis  cette  de  Saint  Ignace  compo- 
fée  par  le  Pere  Bartholi  -,  mais  comme  elle  cil  fort 
ample  ,.on  ne  pût  pas  l'achever  devant  fa  mort. 

Quand  l'vn  ou  l'autre  des  deux  Pères  de  la  Com- 
pagnie ,  qui  ne  le  quittoient  guère ,  n'eftoit  pas  auprès 
de  fon  lit ,  il  fe  faifoit  lire  par  vn  de  fes  hommes  de 
Chambre.  Le  9.  de  Novembre  il  luy  vint  vne  penlée  ujJfJ^l. 
de  la  vanité  du  monde  &  de  l'inconllancc  des  choies  te  de  aï.i- 
humaines ,  ce  qu'il  luy  fit  defirer  d'ouir  lire  l'hiftoire  rjLfM"*rr* 
delà  Reine  Marie  Stuart,  qu'il  interrompit  fouvent,  fuit*  fmr 
pour  y  mêler  fes  reflexions  &  le  jugement  qu'il  faifoit  h*fl*l>- 
de  l'inhabilité  des  grandeurs  de  ce  monde  ;  combien  fj„c^2 
cil  fragile  l'efperance  qu'on  met  dans  les  hommes  6c 
fur  la  perfidie  du  monde ,  qui  promet  du  bien  Se  ne 
produit  que  des  malheurs  ;  qui  monltrc  des  joyes ,  & 
ne  donne  que  des  larmes  cXc.  Puis  entra  en  difeours, 
ce  qu'il  failoit  affez,  fouvent  ,  fur  le  bon-heur  qu  il  y 
a  d'aimer  Dieu  ,  lur  la  fureté,  où  l'on  fe  trouve ,  met- 
tant fon  elperance  en  luy ,  &  des  grands  biens  qu'on 
retire  en  le  fervant  &c. 

Il  n'y  avoit  pas  long-temps  que  le  livre  du  Pere 
Théodore  Moreti  de  la  Compagnie  de  J  e  s  l7  s  aVOlt  tjne  aouif 
paru  ,  qui  traitte  des  confolations  douces  que  les  Mori-  hcr}' ejMej^'tle 
bonds  peuvent  tirer  de  la  Palîion  de  J  e  s  u  s-Chr  i  s  t  ;  pMft0„  du 
citant  en  effet  dans  fes  plus  grandes  douleurs,  il  re-  fil*  de  Die». 
ceut  de  la  ledurc  de  ce  livret  vne  confolation  toute 
extraordinaire  &  fpirituclle.  Sçachant  par  cœur  de  ^ 
certaines  prières  de  dévotion  qu'il  difoit  tous  les  jours  l'honneur 
à  l'honneur  des  playes  de  Noftre  Seigneur  ,  dont  les  £S$*j" 
figures  pendoient  à  fon  Chapelet,  il  ne  s'oublia  pas  seigneur 
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f  enduis  m  de  les  reciter  pendant  le  temps  de  fa  maladie,  &en- 

fon  Chape-  tcndit 

lire  avec  plaifir  les  dévotions  nouvellement  im- 
primées fur  le  mefme  fujet,f>ar  Alfonfe  Anthoni ,  qui 
ont  pour  titre  :  Trdttamcnti  ffirituali  con  Cjiefu  nojtro 
fojio  m  croce.  Lors  qu'en  écoutant  ces  ledtures  fpiri- 
tuelles  il  fentoit  quelque  envie  de  dormir  ,  il  faifoit 
retirer  le  lecteur ,  puis  fc  reveillant  peu  de  temps  après, 
il  le  rappelloit  pour  continuer  ce  Saint  exercice  \  de 
mefme  quand  le  trop  d'attention  luy  fatiguoit  la  tefte, 
ou  que  les  douleurs  1  empéchoient  de  s'y  rendre  atten- 
tif s  il  faifoit  faire  quelque  pofe  „  après  laquelle  il 
vouloit  qu'on  reprit  la  ,où  Ton  en  eftoit  demeure,  y 
apportant  vnc  nouvelle  application  d'efprit. 
On  ne  luy      Jamais  on  ne  pouvoit  luy  rien  lire  de  fon  Tefta- 

ffh*Vl*iin  mcnt  ^C  l  ^me  >  (*ont  nous  avons  kit  mention  cy- 
Uth+usfr-  deflîis  ,  ce  qu'il  defiroit  fort  fouvent ,  que  fon  cœur 
pas  de  fon  nc  semblât  &  ne  s'élançât  vers  Dieu ,  par  des  fen- 
Tdt^tAml.  timens  de  dévotion  &  par  des  a&es  tout  a  fait  héroï- 
ques dont  ce  teftament  eft  rcmply. 

Pendant  tout  le  temps  qu'il  a  elté  malade ,  &  mefme 
cftant  prés  de  la  mort ,  il  n'a  jamais  manqué  de  com- 
munier tous  les  Dimanches ,  comme  il  avoit  accoutu- 
mé de  faire  durant  fa  vie ,  &:  eftant  en  fanté  \  ce  qu'il 
faifoit  â  genoux  &:  en  habit  décent ,  auiïï  long-temps 
Quelque   qu'on  a  pu  le  remuer  du  lit  ;  lors  mefme  que  les  Me- 

f$ible  qutl         .         r  .  C'y 

fut  ,  tant  decins  luy  avoient  recommande  de  ne  le  point  bon- 

qu'on  fa  pu  ger^  afin  que  le  lait  de  chèvre.,  ou  le  locolat  fiftplus 

vZlue'/lre  d'effet  ,  tant  qu'il  luy  a  cfté  poflîble  il  s'eft  confeiTe 

veflu  pour  &  communié  citant  veftu  ,  puis  quittoit  fes  habits 
feConfcffer     ur  çQ  remettre  au  lit  ;  avant  fouvent  témoigné  qu'il 

rjrCommu-  r  ,  •      i     r  •/     i       •  •  7- 

mer.        enduroit  volonticr  la  ioit  ,  depuis  minuit  juiques  au 
point  du  jour ,  de  peur  qu'en  prenant  de  la  boiflbn  des 

hommes, 


ni/ 
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hommes  ,  il  ne  fuft  empefché  de  goufter  cette  fource 
de  vie  cV:  de  lumières.  Juiqucs-la  que  la  nuit  du  9.  de 
Juillet  eftant  tourmenté  d'vne  foif  extraordinaire  &: 
infupportable ,  il  la  fouffrit  neantmoins  conftamment, 
avouant  ingénument  à  fon  médecin  que  nulle  raifon 
ny  force  humaine  ,  ne  l'eut  pu  empêcher  de  boire , 
mais  que  le  feul  amour  de  J  e  su  s  luy  avoit  fait  fouffrir 
facilement  6c  volontiers  cette  foif  naturelle. 

Son  ame  eftant  en  cette  bonne  difpofition  ,  il  fut 
réduit  à  vne  telle  extrémité  par  la  défaillance  de  la 
nature  &  la  foibleffc  de  tout  Ion  corps ,  qu'il  ne  pou- 
voit  prendre  pour  toute  nourriture  que  du  lait  de 
chèvre  ou  d'aine  ,  &  comme  il  en  tiroit  fort  peu  ou 
point  du  tout  de  forces  ,  les  Médecins  defirans  de    //  refnft 
prolonger  la  vie  à  vne  Perfonne  qui  eftoit  fi  chère  &  *  ***f 
fi  confiderable,  jugèrent  en  leur  confulte  ,  qu'on  pou-  <jmpo*vo$t 
voit  là  luy  conferver  encore  quelque  temps ,  enfuçant  i*jpr°t<»>- 
le  lait  naturel  d'vne  femme  5  mais  ce  Prince  pudibond  x^'d 
Ôc  tres-chafte  eut  incontinent  horreur  d'vn  remède  fi  ;  *vott  de 
inufité  &  le  detefta ,  donnant  clairement  à  connoiftre  etndtcenct 
qu  il  n  eitimoit  pas  tant  la  vie  ny  la  iante ,  que  pour 
la  conferver  ,  il  voulut  s'abbailfer  à  vne  chofe  qui 
eftoit  fi  éloignée  de  fon  cftat  Ecclefiaftique ,  &  parti- 
culièrement fi  contraire  à  fa  pureté, 

La  nature  donc  eftant  entièrement  épuifée ,  envi- 
ron le  5.  de  Novembre  outre  plufieurs  autres  fymto- 
mes ,  &  fa  difficulté  de  rcfpircr  qui  luy  venoit  d'vne 
opprcflïon  d'eftomach ,  il  eût  vne  groffe  fueur  ,  non 
pas  de  celles  qui  font  de  bonne  crize  Se  qui  pronofti- 
quent  la  famé  ,  mais  vne  fueur  de  moribond  ,  qui  11  reçoit  u 
l'ayant  encore  mis  plus  bas  le  jour  d'après ,  il  deman-  ^"^"^ 
da  luy-mefme  le  Viatique ,  pour  fe  mettre  en  chemin  onUte». 

de 
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de  l'Eternité ,  puis  l'Extremc-On&ion  j  il  reçût  Vvn 
&  l'autre  Sacrement  avecque  la  dévotion  qu'on  pou- 
voit  attendre  d'vn  Prince  Chreftien ,  &  d'vn  fcmbla- 
ble  Prince. 

Les  Pères  de  la  Compagnie  qui  venoient  de  luy 
donner  le  Viatique  6V:  l'Extreme-Ondion ,  le  voyant 
dans  vne  grande  foiblefle,  de  crainte  de  luy  faire  de 
la  peine ,  s  éloignèrent  vn  peu  de  Ton  lit ,  pour  reciter 
Sercnàat-  tout  bas  les  fept  Pfeaumes ,  &  les  Litanies  au  pied 

)7%jeau  ^  vn  ^ure^  5  ma*s  s  cn  e^nt  3pperçû  ,  il  voulut  qu'ils 
J{s,prldnit  approchaient ,  &  qu'ils  parlaient  11  haut  ,  qu'il  pût 
des  ailes    entendre  toutes  les  paroles  ;  ce  qui  fut  aufli-toit  fait, 

et  amour  ri-      >  v  .     «.  •  *  r 

de  douleur  ou  1 on  remarqua  particulièrement ,  qu  aux  veriets  qui 
a  de  ccr-  avoient  quelque  élancement  d'amour  envers  Dieu ,  ou 
ver'  quelque  ientiment  de  douleur  de  l  avoir  offenfé ,  il  lc- 
voit  les  yeux  au  Ciel  Se  les  tournoit  vers  le  lecteur, 
montrant  affei  par  là  qu'il  y  prenoit  gouft,  &  qu  il 
Kjpond  cn  c^oit  touché.  Il  répondoit  de  cœur  aux  Litanies, 
au  Ltta-    comme  on  le  pouvoit  juger  du  mouvement  des  levres, 


mes. 


&  quelquefois  de  bouche  le  raifant  entendre  autant  que 
fa  débilité  luy  permettoit.  I  Jrtcî  2£q  notniinVu  i.Y ■• 
'Baife  [on      çcs  pricrcs  citant  achevées  il  baifa  plufieurs  fois 
"te  grand*  &  avec  de  grandes  tendreffes  les  playes  de  fon  Cru- 
devonon.    cifix ,  fe  le  mit  derechef  fur  la  poitrine  ;  puis  dormit 
quelque  peu,  ne  refpirant  neantmoins  toujours  qu'a- 
Sttrou.    vecque  peine.  Le  5.  de  Novembre  s'eftant  trouve  le 
vant  plu*    matin  vn  peu  mieux,  les  douleurs  le  reprirent  fur  :1e 
fattlrtvn  W*tycj  &  commanda  qu'on  luy  lût  hors  de  fon  livre 
chiure  de  de  prières  3  cette  belle  Oraiion  qui  ci\  au  Chapitre 

6™*™°".  *9*  ^u  tro*^iemc  nvre  ^c  l  imitation  de  J  h  s  i>  i>- 
CniubT.  Christ. 

SEIGNEUR  ,  quelle  confiance  ay  -  je  en  cette  ezAi 
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ou  quelle  ejl  ma  plus  grande  confolation  de  toutes  les 
chofes  uifibles  de  ce  monde  ? 

SmonTrous  3  MON  SEIGNEUR  &  Mon  DlEU, 
dont  les  mifericordes  font  innombrables  ? 

Oit  me  fuis-je  bien  trouvé  fans  T'ous  f  ou  quand ay-je 
pu  ejlre  mal  avec  Trous  ? 

Je  choifis  plàtofi  de  continuer  fur  la  terre  en  ce  pèle- 
rinage 3  e fiant  avec  ''vous  3  que  de  poffeder  le  Ciel  fans 
Trous. 

Le  fiel  efi  l*  5  °*  T'ous  efes  ,  la  mort  au  contraire 

l  Enfer  fe  trouvent,  oh  Trous  nef  es  pas. 

l/ous  efes  f  objet  de  mes  defrs  ,  //  faut  donc  que  je 

gtmiffe  y  que  je  crie  après  T'oua  &>  que  je  Trous  prie  in- 

ceffamment. 

Je  ne  puis  enfin  mettre  plut  abfolitment  ma  confiance 
en  perfonne ,  qui  puiffe  mieux  me  fecourir  dans  les  ne- 
cejjite^,  qùen  'Vous  feul  M  ON  Dl  EU. 

l/ous  ejles  mon  e gérance ,  Trous  efes  toute  ma  confiance, 
Trous  efes  mon  confiât  eur  &  très -fidèle  en  tout. 

Tous  les  autres  cherchent  leurs  mterefs  ,  Trous  ne 
cherchez,,  que  mon  falut  &  mon  avancement  ,  Trous  con- 
verti ffez^  tout  en  bien  pour  moy. 

Quoy  que  Trous  nous  expofiez.  à  beaucoup  de  tentations 
&  d ' adverfitez^,  mous  difyofz.  tout  cela  pour  mon  profit y 
ayant  coutume  £  éprouver  T' os  eleus  en  mille  manières. 

Jrtais  au  ternes  de  ces  tentations ,  Trous  ne  devez,  pas 
moins  efre  aime  &*  loué  >  que  fi  Trous  me  remplijfez^de 
confolations  cclefies. 

Je  mets  donc  en  Trous  SEIGNEUR,  toute  mon  efpe- 
rance  <&  mon  refuge ,  jy  mets  toutes  mes  tribulations 
mes  peines  j  parce  que  tout  ce  que  je  T'ou  hors  de  Trous , 
je  le  trouve  infirme  e>  changeant. 

Hhh  // 
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//  ne  fer^ira  de  rien  da\oir  plufieurs  amis  ,  ceux 
qui  voudront  le  plus  puiffamment  fecourir  ne  pourront 
nous  aider  ,  ny  les  fages  confetti  ers  nous  fuggerer  nu- 
cune  chofe  qui  fott  profitable  3  ny  les  libres  des  fDo~ 
Beurs  nous  confoler  ,  ny  aucune  prccteufe  fui? fiance  nous 
délivrer  ,  ny  aucune  retraite  quelque  forte  ou  cachet 
quelle  foit  ne  nom  défendra  pas  ,  fi  -vous  ny  efles  ,  fi 
vous  naffifiez^,  ne  confortez. ,  ne  confolez, ,  ntnfîruifez^ 
&  ne  me  confériez» 

Car  tout  ce  qu'il  femble  ne  rcfpirerque  la  paix  ç>la 
douceur,  nef  rien  lors  que  '-vous  efes  alfent ,  O-nap* 
porte  aucun  bien  folide  çjp*  '-véritable. 

yous  efes  donc  la  fin  dt  tous  les  biens ,  la  hauteur  de 
la  vie  5  la  profondeur  de  toutes  les  paroles  :  efperer 
en  vous  fur  toutes  chofe  s ,  cefl  le  grand  foulagement  de 
vos  ferait  eur  s. 

JtCes  yeux  fe  tournent  vers  vous  ,  je, me  confie  en 
vous,  Mon  DlEU,  'Pc te  de  toutes  mij encordes. 

Tient (fe^&*  fantifiez,  mon  ame  d'\ne  benedulion  celc- 
fie }  afin  que  je  vous  fou  "Vne  demeure  (ointe  agréa' 
lie  O*  le  fejour  de  vofire  gloire  éternelle  :  &  que  /  on 
ne  trouve  rien  dans  le  temple  ou  <z?0us  daignez^  habiter, 
cjui  offenfe  les  yeux  de  vofire  Majefté. 

Selon  la  grandeur  de  vofire  bonté  &>  U  multitude  de 
vos  mifertcordes  regardezcmoy ,  &  exaucez,  la  prière  de 
vofire  pauvre  femteur,  qui  efi  bien  loin  exilé  dans  ta 
région  des  ombres  de  la  mort. 

protégez,  O  confériez,  l  ame  de  vofire  petit  ferVi- 
teur  ,  parmy  tant  de  dangers  de  cette  <Vie  corrupti- 
ble ;  e>  aïec  vofire  Sainte  grâce  conduifes  -  le  par  le 
chemin  de  la  paix  au  "Pais  d)>ne  charité  éternelle.  xAmfi 
foit  -  //. 
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Apres  cette  dévote  lecture  ,  vn  petit  fommeii  le 
prit  5  mais  qui  ne  dura  guère  ,  Se  Tentant  de  nouvel- 
les douleurs  il  fe  fit  encore  lire  quelque  chofe  de  Tes 
dévotions.  Le  6.  de  Novembre  la  nature  seftant  vn 
peu  foulagée ,  il  repofa  quelque  cfpace  de  temps ,  le 
ieptiéme  il  parut  le  porter  notablement  mieux,  &l'on 
commençoit  à  en  bien  efperer  ,  d'autant  plus  qu'il 
continua  d'eftre  en  ce  mefme  eltat  le  8.  9.  10.  Se  juf- 
ques  à  l'onzième  jour  de  Novembre ,  mais  la  nuit  luy 
ramena  fes  premières  douleurs  Se  les  pointes  ordinaires, 
fans  ncantmoins  cftrc  fi  aiguës  ny  fi  continuelles.  Ce 
qui  tint  toute  la  Cour  entre  la  crainte  &  l'efpcrancc, 
Se  quoy  qu  elles  s'augmcntaifent  fans  plus  le  quitter  y 
le  14.  qui  cftoit  la  veille  de  Saint  Leopold  Ton 
Patron  3  il  voulut  qu'on  luy  lût  quelque  chofe  de  la 
vie  de  ce  Saint  ,  Se  qu'on  récitât  tout  haut  prés  de 
fon  lit  les  V-efprcs  Se  les  Compiles,  puis  demandai 
vn  des  deux  Pcrcs  qui  cftoit-là ,  ce  qu'il  pourroit  fai- 
re encore  â  l'honneur  de  fon  Patron  ?  Qui  luy  fug-  .,l  fi  fait 

,  ,    ,  ^         1    .        lire  quêtant 

géra  d  oftnr  a  Dieu  les  travaux  de  la  nuit  prochaine  f^  &  u 
Se  du  jour  fuivant ,  ce  qu'il  fit  avec  tant  de  refigna-  ™\dcs*t„t 
tion ,  que  fi  ceftoit  la  plus  grande  gloire  de  Dieu ,  il  laE°™leL^ 
defiroit  bien  que  fes  maux  ne  fuflfent  pas  fi  grands,  fa  Fe/ïe co- 
rnais que  fi  cela  n'eftoit  pas  conforme  à  la  volonté  ™"™*fon 
divine  ,  il  fouhaitoit  de  fouffrir  davantage  ;  Se  fe  re- 
folut  à  la  patience. 

La  haute  cftime  Se  l'affection  tendre  que  l'Empc-  jieftfiu- 
rcur  avoit  pour  fon  Oncle ,  luy  donnoit  trop  de  foin  *™ 
Se  d'inquiétude  de  la  fanté ,  pour  avoir  manque  de  le  ftrtHr , 
venir  voir  chaque  jour  les  trois  Se  les  quatre  fois  Se  deVA*. 
mcfme  plus  fouvent ,  1  ' Archiduc  Charles  chIrles 
J  o  sep  h  ne  parut  pas  moins  dans  fa  chambre ,  l'Im-     de  u 

Hhh  2  peratrice, 
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part  de    peratrice  n'y  vint  pas  tout  le  temps  qu'il  fut  couché, 

ltruf'r*'    ma*s  k  ^  v^ltcr     ^a  Part  chaque  jour  pour  le  moins 
deux  fois  par  vn  homme  de  chambre. 

Le  quinzième  qui  cltoir  le  jour  de  la  Fcfte  de  Saint 
Lbopold  seftant  abftenu  de  boire  depuis  minuit, 
non  fans  beaucoup  de  peine  ,  après  s'eitre  confeiTé, 
il  communia  environ  les  quatre  heures  du  matin  a 
l'honneur  de  Ton  Patron ,  avec  toute  la  dévotion  pof- 
Lejo*r<le  fiblc.  Ce  mefmc  jour  toutes  les  maifons  Rcligieufcs 
pold  ton-  de  Vienne  firent  des  vœux&  des  prières  à  Dieu,  pour 
tes  Us  mai-  fa  famé  3  ce  qu  ayant  feeut  ,  il  les  fit  remercier  de 
^T^rl  leur  affcclion  par  fon  Chambellan  ,  &  leur  dire  qu  elles 

qteufesprtt  .  J f         .  v    *  _  J 

des  prières  ne  demanctaiknt  rien  d  autre  a  Dieu  ,  imon  que  ia 
publiques  volonté  fcfit,  &  cequi  eftoit  le  plus  convenable  pour 
poHrfitfa».  ^c  ^       ^  dix-huiticme  les  douleurs  de 

•  c  ■ 

colique,  de  la  pierre  Se  de  l'eltomach  ne  le  quittèrent 
Donne  le  P°'nt  j  il  donna  donc  le  dernier  adieu  à  l'Empereur  fon 
dermer  a-  Neveu  qui  fondoit  en  larmes  ,  pour  ne  plus  conver- 
i'L"        fer  qu'avec  fon  Tesvs,  s'eftant  fait  mettre  le  Gruci- 
renmefen-  nx  au  cou~ ,  qu  il  ne  quitta  pas  meime  en  mourant  i 
tretih  phu  fon  Confefleur  qui  fut  toujours  prefent  avoue  qu'il  ne 
Jésus.     içauroit  exprimer  ny  penler  aux  paroles ,  aux  regards 
8c  aux  baifers  amoureux  qu'il  donna  à  fes  amours  1  li- 
erez qui  eftoient  fur  fa  poitrine  fans  eftrc  touché  d'v- 
nc  grande  tendreflfe  de  dévotion. 

Mais  les  fentiments  affectueux  de  cette  fainte  ame 
qui  ne  furent  jamais  languhTans ,  redoublèrent  ce  fem- 
il fe  fuit  ble,  8c  prirent  de  nouvelles  forces  à  mefure  qu'on  luy 
encore  lire  re|ût  3  après  cjuc  l'Empereur  fe  fuft  retiré  ,  les  paroles 
p»êmts*eïu  ^C  ^on  tc^amcnt  j  proteftant  plufieurs  fois  qu'il  vou* 
fin  teft*-  loit  mourir  dans  fes  premières  refolutions ,  fe  faifant 
7mm       repeter  certains  points  qui  font  plus  remarquables  en 

ce 
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ce  teftament  de  l  ame ,  entre  autres  celuy  par  lequel  il 
renouvelle  à  chaque  refpiration  jufques  au  dernier 
foufpir ,  Ton  ancien  &  ferme  propos  de  ne  vouloir 
point  offenfer  Dieu  en  la  moindre  chofe  du  monde, 
mais  de  s'efforcer  de  luy  plaire  ,  le  fervir  &  l'aimer 
toujours  davantage.  Puis  cét  endroit  ,  où  il  defire 
que  Ton  ame  pafle  par  les  playes  du  Sauveur  pour  y 
trouver  le  pardon  de  Tes  péchez  &  la  vie  éternelle. 
Celuy ,  où  il  pardonne  toutes  les  injures  qu'on  luy  a 
jamais  faites  ,  &  demande  aufîî  pardon  à  ceux  qu'il 
auroit  offenfei.  Enfin  ces  a&es  de  refignation  à  fouf- 
frir  telle  mort  &  telle  douleur  qu'il  plairoit  à  Dieu 
de  luy  envoyer ,  &  d'vnion  de  fa  mort  &  de  fon  ame 
a  celles  de  J e su s-Christ  expirant  fur  la  Croix. 

Il  fut  en  cét  citât  quinze  jours  entiers  depuis  le 
quatrième  jufques  au  dixneuviéme  de  Nouembre ,  fa 
foiblcfle  ayant  quelquefois  de  pires  ,  ou  de  meilleurs 
intervalles ,  pendant  que  fon  ame  demeuroit  d'vn  co- 
fté  eftroitcment  vnic  à  fon  Dieu  ,  &  que  de  l'autre 
fon  corps  eftoit  aux  prifes  avec  la  mort  ,  fans  pou- 
voir plus  répondre  intelligiblement  aux  prières  du  Son  Agonie. 
foir ,  comme  il  avoit  fait  les  jours  précédents  ,  fi- 
non ,  que  fur  les  neuf  heures  du  foir  ,  après  que  ces 
prières  furent  dites ,  il  offrit  à  Dieu  les  douleurs  deJa 
nuit  qui  fut  la  dernière  de  fa  vie  :  car  fur  les  deux 
heures  du  matin  fe  fcntant  plus  mal  qu'il  n'avoit  en- 
core efté ,  il  prit  fon  Crucifix  à  deux  mains  >  le  baifa  de 
voulut  qu'on  luy  lût  quelques  paroles  affe&ueufes  fur 
la  pafïion  du  Fils  de  Dieu ,  &  depuis  ce  moment  ne 
retira  plus  les  yeux  de  delTus  fon  Crucifix  fi  ce  nciï 
pour  les  lever  au  Ciel  ,  lors  qu'il  entendoit  proférer 
quelque  mot,  ou  de  l'amour  de  Dieu  5  ou  de  douleur 

Hhh  3  du 
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du  péché ,  jufques  à  tant ,  qu'après  avoir  vny  fes  der- 
niers abois  aux  fouffrances  de  J  es  us-Christ  mou- 
rant en  Croix  ,  &  s'cftant  difpofé  à  trois  heures  pour 
communier  la  dernière  fois  fous  vne  particule  de 
l'hoftie  ,  à  la  fin  de  la  MeflTe  ,  ce  qu'il  ne  pût  faire 
neantmoins  à  caufe  du  catharre  qui  luydefcendit  tout 
à  coup  fur  la  poitrine  ;  il  receut  avec  joyc  de  Mon- 
feigneur  Charles  Caraffa  Nonce  Apoltoliquc  aujour- 
d'huy  Cardinal ,  la  bénédiction  du  Pape. 
Samort.  Enfin  fur  les  cinq  heures  le  vingtième  de  Novem- 
bre l'an  1662.  cette  ame  dévote  &  Reiigieufe,  com- 
me parle  Saint  Auguftin  de  fa  Mere  Sainte  Monique, 
fut  délivrée  de  Ion  corps  ,  où  elle  avoit  vefcuë  48. 
ans  j  dix  mois ,  &  treie  jours.  Ceftoit  aflez.  pour  luy 
Se  pour  Dieu  ,  mais  ç'a  efté  trop  peu  pour  le  bien 
public  &:  pour  le  defir  commun  d'vne  infinité  de  per- 
sonnes ,  qui  en  ont  eu  de  tres-grands  regrets  ,  y  en 
ayant  peu  qui  eiperent  d'imiter,  beaucoup  moins  d'ac- 
quérir jamais  de  fi  eminentes  vertus  &  li  foûmifes  de- 
vant Dieu ,  qu'ils  admirent  en  vne  Perfonne  de  cette 
nailTancc  &  de  cette  dignité* 


LES 
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LES  TEMOIGNAGES 

D'ESTIME  ET  DE  LOUANGES, 

CLU  E  PLUSIEURS 

:  GRANDS  HOMMES, 

ONT  DONNE 
D  E 

LARCH1DVC 

LEOPOLD 

DVRANT   SA  VIE, 

ET  APRES  SA  MORT.. 

UO  Y  qu'il  y  ait  bien  de  la  différence 
d'avoir  le  nom  de  Grand  &  de  Saint ,  & 
de  Tertre  crFcc"tivcmcnt  ;  neantmoins  vne 
vie  innocente  Se  irréprochable  a  cela  de 
propre,  que  plufieurs  en  difent  du  bien 
&  la  préconisent ,  malgré  toutes  les  oppofitions  de. 
l'envie  &  des  envieux  ;  &  encore  bien  que  toutes  ces 
loiiangcs  n'ajouftent  rien  à  la  vertu  dvneperfonne  ,ny 
â  tout  ce  qui  en  eft  ,  neantmoins  elles  l'crvcnt  pour 

la 
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la  mieux  faire  connoiftre  aux  autres  ,  ne  plus  ny  moins 
que  les  rayons  du  foleil  nous  découvrent  la  beauté 
des  fleurs  que  la  nuit  nous  dérobe  &  tient  dans  les 
ténèbres.  Jay  donc  crû  qu'il  ne  feroitque  bon  de  rap- 
porter icy  quelques  louanges  3  dont  les  plus  grands  & 
illuftres  Perfonnagcs  ont  honorei  tant  la  vertu  Chre- 
ftienne  &  Religieufe  de  LêOPOLD,  que  celle  qu'il 
a  fait  paroiftrc  dans  le  manîment  des  affaires  d'eftat 
&  en  commandant  les  armées. 

Je  ne  veux  pas  vfer  de  redites  touchant  l'eftime 
que  les  Papes  en  ont  faites  de  bouche  &  par  écrit, 
louant  hautement  la  vertu  de  noftre  Prince  3  je  n'a- 
joute icy  que  le  témoignage  qu'Innocent  X.  en  a 
encore  donné  ronz.iéine  de  Novembre  l'an  i6;i.  en 
ces  termes. 

Le  te-       Entre  les  confolations  que  nofîre  bon  Dieu  far  fa  mi- 
[encorde  a  daigné  nous  départir  durant  noftre  Pontificat  y 
cent  X.  a    nous  en  a\ons  receu  une  toute  particulière  ,  lors  eue 
donné  de    nous  4yonS  rueH  je  ^le  de  uofre  fraternité ,  avec  le- 
fjîamenco'         auffi-tofl  que  njous  eftes  uenu  gouverner  les  Tro- 
re envie.     vmees  de  Flandre  >  uous  avez,  entrepris  de  défendre  &  de 
faire  rendre  ï  obéi ffance  qù  on  doit  a  la  confhtution  d Ur- 
bain f^JJL  noflre  predeceffeur  d'keureufe  mémoire ,  f  ute 
contre  l'^Auguflm  de  Cornélius  Janfemus ,  Evefqued'T- 
près  y  qui  a  eflê  combat uë  en  quelques  lieux  des  Pro- 
vinces ,  qui  font  fous  uojlre  gouvernement  ,  avec  tant 
d'mjuflice  &  d  opimajlreeé.  'Nous  nous  rejomffons  ,  en- 
tendant que  non  feulement  uous  ne  njoulez.  plus  quon 
parle  de  cette  doclrine  5  mau  encore  que  uo  ^  n'admettez, 
aux  offices  &  dignuez.  que  ceux  qui.  auront  prefé  fer- 
CcinjttA-  ment  d  obéir  à  la  bulle. 

lyffâre        Alexandre  VU.  qui  gouverne  aujourd'hui)'  heureu- 

lemenc 
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femcnt  1  Eglife  de  Dieu  ,  fuccedé  â  Innocent  X.  en 
la  chaire  de  Saint  Pierre  ,  &:  tout  ensemble  ,  en  la 
haute  opinion  que  l'es  predeceflfeurs  ont  eu  de  la  vertu  - 
de  Leopold.  Voicy  comme  il  luy  écrit  du  n. 
de  Janvier  de  l'an  i6;6,  en  luy  conférant  l'Evcfché 
de  Breflaw.   Ntjtre  cher  fih  falut  &  benediclion  ^po- 
flolique.  La  charge  de  l'^poflolat  qui  nous  ejl  commtfe  par 
^ne  ineffable  abondance  de  la  libéralité  divine  ,  quoy 
qu'elle  foie  au  deffus  de  nos  mentes  ,  far  laquelle  nous 
jommes  obltgez^d  avoir  foin  de  toutes  les  Eglife  s  ,  defirant 
de  nous  en  acquiter  ,  comme  il  appartient  ,  avec  le  fe- 
cours  divin.  Nous  avons  extrêmement  a  cœur  &  prenons 
garde  que  quand  il  s'agit  de  donner  à  quelquvn  le  gou- 
vernement de  ces  mefmes  Eglifes ,  nous  mettions  des  Va- 
leurs ,  dont  la  protection ,  lauthorité  &•  bonne  conduite 
non  feulement  les  pre fervent  de  tout  ce  qui  leur  peut  nuire 

endommager ,  mau  encore  avec  la  faveur  d'en  haut  3 
les  faffent  profferer  par  d  heureux  progrés  &c.  C  efl  pour 
cela  qu  e fiant  bien  informez^  des  excellentes  uertus  dont 
l\yiutheur  de  tout  bien  a  abondamment  orné  njofre  per- 
fonne ,  nous  uous  déclarons  Evefque  &  Ta/leur  :  njous 
donnant  la  charge  ,  le  gouvernement  &  l  adminif  ration 
entière  de  ladite  Bglife  de  UredaTO  pour  le  ff  irituel  &• 
temporel ,  efferant  &•  nous  perfuadant  apurement  que 
nojlre  Seigneur  ^vous  conduifant  en  tout  ce  que  rvous  fai- 
tes ,  cette  mefme  Egltfe  de  TSreflalo  fera  utilement  ad- 
mimflree  fous  njofre  heureux  gouvernement ,  &  quelle 
en  tirera  de  grands  biens  &  profits  dans  les  chofes  ffi- 
rituelles  &  temporelles. 

Le  mefme  Alexandre  VIL  lors  que  TArchi-  mefme. 
duc  Leopold  quittant  le  gouvernement  des  Pais- 
bas  s'en  retourna  à  fes  Eglifes  en  Alemagnc  5  luy 

I  i  i  témoigna 
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témoigna  par  ces  paroles  la  joye  qu'il  reflèntoit  du 
bien  qui  en  arriveroit.  Ce  fut  l'an  .658.  du  .8.  de 
May.  Wtfre  cher  Fils  le  Chinai  d<        wf  4  rtndU 
Us  Uttres  de  'vofire  Fraternité,  &•  nous  a  donne  vm 
nouvelle  &•  ample  aérante  de  fin  zeU  &  de  fis  em- 
nentes  'vert m.  Ce  qui  mus  «  apporté  non  pas  tant  'vne 
nouvelle  me ,  qu'elle  ejl  douce  U  toujours  agréable  &c. 
Certes  nous  'vous  efiimons  beaucoup  &■  'vous  portons ^ne 
affeilion  finguliere  de  chanté  ^Apofiolique  pour  les  fin», 
lez  devoirs  f  que  ledit  Çardtnal  ne  peut  auffi  louer  ajfiz., 
que  vous  appâtez,  afin  que  Us  brebis  qui  font  fit*  -vo- 
Ifre  charge  ne  s'mfctlent  pas  de  la  contagion  des  hère- 
fies  ;  'vous  demandant  très  -  mjlamment  que  ce  fim  ne 
fut  Pas  feulement  confiant  &■  perpétuel ,  mau  enco- 
re quil  devienne  tous  les  jours  plus  grand  &•  plus 

embraze.  r  . 

cejtehi      je  ne  veux  pas  me  fcrvir  icy  ,  ny  mettre  iur  le 

fiZIZ  papier  ce  que  les  Empereurs  Ferdinand  IL  6c  Ferd,- 
fon  Treu  nand  III.  l'vn  le  Pere  ,  &  1  autre  le  Frère  de  Leo- 
°n'-\&  pold  ont  plus  d'vne  fois,  dit  &  jugé  de  fa  vertu  : 
rfoPoLD.  parce  que  fi  ce  n  cft  pas  diminuer  ta  gloire  d  vne  per- 
{  t  n.,. ,  jbnne  quelque  illuftre  &  vertueufe  quelle  foit ,  de  la 
dtaAtx»  iou>,  fur  le  rapport  de  ceux  de  fa  famille  &  de  fapa- 
r?"ci«mUuiT.  rente,  y  eftant  interreiîez  par  le  fang  &  par  lanatu- 
re  ;  du  moins  certes  leurs  témoignages  ne  luy  peuvent 
*ki  «a*  cftre  çort  avantageux.  Qu'on  le  fouvienne  pourtant 
du  nom  d'Ange  que  l'Empereur  Ton  Pere  Ferdinand 
II.  luy  donna  pour  fa  grande  innocence,  &  qui  eut 
l'approbation  vniverfelle  de  toute  la  Cour.    Il  n'a 
jamais  perdu  eftant  homme  fait ,  cette  opinion  qu'on 
a  eue'  de  luy  dés  fon  bas  âge  ,  &  de  l'innocence  de 
fa  vie.  A  peine  eut-il  mis  le  pied  en  Flandres ,  qu'on 
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luy  donna  la  qualité  de  Saint  Prince.  Les  ennemis  Lefemi- 
&  mefme  les  hérétiques  en  avoient  eu  long-temps  au-  ^ 
paravant  le  mefme  fentiment  ;  allant  aboucher  l'Ele-  ont  en  les 
cteur  de  Saxe  ,  comme  il  puflbit  par  la  Mifnie  ,  &  Î^T/,f 
qu'on  le  prit  â  Eulenbourg  pour  quelque  Colonel ,  heret^nes. 
parce  qu'il  eftoit  accompagne  de  peu  de  perfonnes, 
demandant  luy-mefmc  aux  principaux  de  la  ville, 
qu'il  rencontra ,  quelle  opinion  on  avoit  en  ce  Pais-là 
de  1' Archiduc  Leopold*  ils  répondirent  vna- 
nimement  :  Que  tout  le  monde  tenoit  LeoPold  four 
très-bon ,  Pieux  &>  Saint  'Prince, 

Ce  fut  vne  chofe  aflfei  plaifante ,  de  voir  de  bons  r„fn£ 
Pailans  ,  qui  venant  en  pèlerinage  â  Noftrc  Dame  fin  effigie 
de  Hietzing  prés  de  Vienne ,  fe  mirent  à  genoux ,  te-  j»^"* 
nants  les  mains  jointes ,  comme  pour  prier  Dieu  de-  £"[y 


comme 


vant  vn  tableau  de  dévotion  ,  où  n'eftoit  reprefenté  celle  £vn 
que  I'Archiduc  Leopold,  qu'vn peintre  avoit  Smu* 
expofé  à  vendre  en  fa  boutique ,  &  eftant  interrogez, 
ce  qu'ils  penfoient  faire  la  ?  ils  répondirent  qu'ils  ho- 
noroient  l'image  de  ce  Saint-homme  j  &  comme  on 
leur  demanda  quel  Saint  il  penfoient  que  ce  fuit?  ils 
repartirent  que  c  eftoit  vn  Saint ,  connu  de  Dieu  : 
neantmoins  parce  que  le  Saint  Efprit  aime  à  fe  com- 
muniquer aux  perfonnes  fimples  ,  il  eft  aflfez  croya- 
ble s  que  tout  celas'cft  fait  parvn  fecret  inftind:  de 
Dieu ,  &  peut-eftre  par  quelque  prefage  de*  l'avenir. 

Mais  il  n'y  a  point  de  preuves  plus  fmeeres  ny  J^mJ* 
plus  folides  pour  authorifer  la  vertu  dvne  perfonne,  „atlonsdtf- 
que  la  voix  commune  tk  vnivcrfelle  des  villes  ,  des  fin"?  & 

*       1       1     i./v  •  ri  ennemies. 

peuples  de  différente  nation ,  &:  meime  des  ennemis, 
qui  s'accordent  cnfemble  fur  vn  point  s  Se  difent  tous 
la  mefme  chofe.  Car  ce  QUI  plaift ,  6V  ce  qui  eft  gene- 

lii  2  ralement 


43»  LHOPOLD  E  VESQVE 

ralemcnt  approuve  de  ceux  qui  font  d'humeur ,  de  gc- 
jX.ir'om-  nie,&  d'iclinations  toutes  contraires;  ou  qui  font  en 
P'd^i'ln-  dûTention ,  trouve  bien  plus  de  créance  dans  les  cfprits, 
ac  rofonnch  &  peut  paffer  pour  indubitable. 
&  v«o  fufpc-      Leopold  â  Ton  retour  des  Pais-bas  en  Allcma- 

(\am  efle  non  .  .  .  ...  %  -i       /Y*  * 

poecâ.  gne ,  receut  des  peuples  &  des  villes  par  ou  il  palloit 
des  acclamations  publiques  ,  lappellant  à  haute  voix 
leur  Sauveur  &  les  délices  de  leur  nation. 

Les  Païs-bas  &  nommément  la  Province  de  Flan- 
dre luy  a  donné  le  nom  :  De  fonjofeph ,  de  fon  De- 
fenfeur  5  de  'Pieux  3  de  Guerrier ,  de  Magnanime,  d  Heu- 
reux ,  de  cDomteur  de  f/illes ,  &  de  Père  de  la  Patrie. 

La  France  qui ,  comme  dit  vn  grand  homme ,  ne 
nourrit  pas  Tes  enfans  à  la  jaloufie  ;  luy  a  donné  ce 
b^autître,  de  Prince  sans  Vices,  qui  me- 
ritoit  d'eftre  fur  le  frontifpice  de  ce  livre  :  elle  a  de- 
plus  avoué  :  qu'il  eftoit  Prudent  ,  Martial  &  Pacifi- 
que ,  lors  mefme  qu'il  ett  entré  avec  vne  armée  dans 
le  cœur  de  fon  Royaume  ,  ne  refpirant  neantmoins 
que  la  paix  ;  elle  a  fait  graver  fon  portait  ,  que  tout 
Paris  a  pu  voir  avec  cét  Eloge  de  Pacifique  Ôc  de  Vi- 
ctorieux ,  &  cét  Epigrame  au  delTous. 

Le  bruit  de  fon  renom  remplit  toute  la  terre , 
Nos  plus  fameux  guerriers  admirent  fes  beaux fait s y 
Et  quoy  que  fa  ^valeur  ne  prêche  que  la  guerre , 
L'mterejl  du  public  3  luy  fait  chercher  la  paix. 

Les  Provinces  vnies  du  Païs-bas  ,  font  communé- 
ment appelle  ,  J/h  Prince  isertueux  &*  très -civile: 
Elles  ont  montré  en  effet  qu'elles  ne  luy  donnoient 
pas  cét  Eloge  par  compliment  ny  par  flatterie  ,  lors 
qu'aufli-tolt  qu'il  fut  fait  Gouverneur  des  Païs-bas, 
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elles  confentirent  enfin  volontiers  aux  conditions  de  la 
paix  avecque  le  Roy  Philippe  IV.  ne  voulant  p^s  faire  la 
guerre  avec  vn  Prince ,  duquel  ils  aimoient  trop  la  cour- 
toifie ,  ou  redoutoient  la  conduite  de  la  generofité. 

Le  Magiftrat  &  la  ville  d'Anvers  s  eftant  conjoiiis  Veflme 
del'heureufe  arrivée  de  Leopold  aux  Païs, qu'ils  P"*lt!ime 
avoient  tant  deure  >  le  nommèrent  dvn  contentement  les  en  ont 
public  &  approbation  vniverfelle  ,  vn  Prince  qui  fa,te- 
eftoit  né  pour  le  bien  commun  de  la  Chrétienté , 
le  Defenfeur  &c  le  Propagateur  invincible  &c  infatiga- 
ble de  la  Religion  Catholique.  De  mefme  auflî  le 
Magiltrat  &  la  ville  de  Gand ,  fur  l'Arc  de  Triom- 
phe duquel  nous  avons  parlé  ,  &  qu'ils  firent  graver 
en  vne  belle  grande  figure  d'airain  pour  ne  le  pas  feu- 
lement confacrer  chez  eux  à  Leopold,  mais  en- 
core afin  de  Iuy  ériger  par  tout  le  monde ,  y  mirent 
ce  beau  titre  &  ce  bel  Eloge. 

A  LEOPOLD 

GV1LLAVME  &c. 

GOUVERNEUR  DES  PAYS-BAS 

POVR  LE  ROY, 

DEFENSEVR  DE  LA  FLANDRE, 

PIEUX,  MAGNANIME,  HEUREUX. 

Maintenant  plufieurs  Ambassadeurs  des  Roys  &:    Ui  Am 
des  Republiques ,  ont  magnifiquement  jugé  &  parlé  fag-^ 
de  Leopold.  Je  n'en  produiray  qu'vn  ou  deux,  des  Repn- 
tion  Lx.  Gafpar  de  Bracamontc  &  Gulman  Comte  de 
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Penaranda  Ambaffadcur  de  Sa  Majefté  Catholique 
pour  le  traité  de  paix ,  auprès  de  l'Empereur  ;  vn  hom- 
me doiié  de  haute  prudence  Se  de  tres-grande  au t ho- 
nte,  avoit  coutume  de  dire  de  l'A  r c  H  i  d  u  C  Leo- 
POLD,  Qu  il  fe  pouvait  faire  quil  y  eut  des  Princes , 
dont  les  uns  fuffent  au Jft  magnanimes  que  luy  ,  les  autres 
au  jft  prudens  entendus  aux  affaires  ,  mais  qùil  ne  s  en 
trouvoit  pas ,  qui  eue  toutes  ces  qualitez^la  enfemble  en 
un  fi  eminene  degré  que  l'A  RCHIDUC. 

Le  Seigneur  Jean  Baptilte  Nani ,  Ambaffadeur  de 
la  Sereniilime  Republique  de  Venife ,  auprès  de  l'Em- 
pereur ,  n'en  parloit  pas  avec  moins  d'elïime  dans  les 
avis  fecrets  au  Sénat  de  Venife ,  touchant  l'Eltat  où 
eftoit  pour  lors  la  Cour  de  l'Empereur.  Voicy  Tes 
paroles.  C  efi  un  Prince  eminent  en  rie  té  ,  Prudence , 
Expérience  pâleur  &  Magnammité.  Si  l  Empereur  ejloit 
prefïè  de  faire  la  guerre  ,  ûny  en  a  point  gui  put  comman- 
der les  armées  ,  avec  tant,  d'authorite  que  luy.  ^Aprés 
la  mort  de  ï *  Empereur  Ferdinand  JIL  il  a  Eterm/é  fon 
nom  par  le  zjle  qu  il  a  eu  qùon  fit  le  Roy  de  Hongrie 
Empereur ,  n  oyant  pas  tant  eftime  pour  foy  la  couron- 
ne de  l'Empire,  qui  luy  a  efle  offerte  ,  qu'il  a  fouhaitc 
de  la  uoir  fur  la  te  fie  du  Prince  fon  'Neveu, 

Mettons  encore  ky  h  témoignage  qu'en  a  donne 
le  P.  Martin  Martinij  de  la  Compagnie  de  Je  su  s 
députe  de  la  nouvelle  Eglife  du  Royaume  de  la  Chine, 
qui  venant  quérir  de  nouveaux  ouvriers  Europcans, 
pour  cultiver  ces  vaftes  régions  en  la  Foy  de  J es  us- 
Christ,  comprend  en  peu  de  paroles  dans  l'Epi- 
ftre  Dedicatoire  de  l'Atlas  qu'il  a  fait  de  la  defeription 
de  la  Chine  ,  ce  qu'il  oiiit  dire  de  I'Archiduc 
Leopold,  par  tant  de  Pais  où  il  a pafle ,  dés qu  il 
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entra  en  VEurope  ;  &:  mefme  parmy  ceux  qui  font  en- 
nemis de  la  maifon  d' Auftriche. 

Quel  autre  pUiâ  puiffant  TroteEteur  pourrais  -je  choi- 
fir  ,  ou  d  ou  ïiray-je  prendre  pour  mettre  mon  ouvra- 
ge a  l'abry  de  [on  nom,  que  ce  luy  dont  le  grand  bruit 
&  la  renommée  s'efiend  fi  lomg ,  &•  court  fi  générale- 
ment par  tout  5  qu'à  peine  efiois-je  entré  fur  les  pre- 
miers confins  de  l'Europe  ,  quil  eft  uenu  jufques  à 
moy  ,  &  en  ay  eu  les  oreilles  remplies  avec  plaifir ,  mef- 
me entre  ceux  qui  nayment  pas  la  maifon  d\Aufiriche 
&•  qui  luy  envient  fa  gloire.  Ce  bruit  commun  &•  agréable 
me  racontoit  de  I'ArCHIDUC  LeoPOLD  des  chofes 
grandes  <>  merveilleufes ,  0*  qui  fembleroient  qua/i  in- 
croyables ,fi  cela  ne  fe  difoit  dvn  fi  grand  ?  rince.  J '  en- 
tendons donc  dire  quil  maint  enott  les  droits  &  l  au r ho- 
nte du  S.  Siège  ;  qu'il  defendoit  la  Religion  Catholique 
contre  ceux  qui  luy  en  voulaient  ;  quau  milieu  de  tant 
d  armées  &*  de  batailles  il  conféré  oit  fa  pieté ,  r>  en  don" 
nott  continuellement  de  beaux  exemples  a  tout  le  monde. 
Qu'il  faifott  la  guerre  contre  de  pmffans  ennemis ,  fans 
avoir  ny  de  groffes  troupes  ,  ny  de  grandes  finances ,  qui 
néanmoins  font  le  ners  de  la  guerre  ;  qu'il  aî>oit  repris 
grand  nombre  de  utiles ,  e>  tenu  les  autres  bien  munies, 
ayant  peu  de  foldats  :  qu'il  avoit  conclu  la  paix  avec  les 
Holandou  ,  qui  auroient  mieux  aimé  de  continuer  la  guer» 
re  >  s'ils  neujfent  dm  la  faire  contre  LEOPOLD.  Enr 
fin  que  tous  les  "Pais-bas  le  reconnoiff oient  pour  leur  de? 
fenfeur  :  que  ce  qui  en  avoit  efie  perdu  les  années  précé- 
dentes y  efloit  remu  à  l'obeïffa/ice  de  fon  premier  Mai- 
ftre  par  les  foins  &•  U  valeur  de  cét  incomparable  Trin-  Des 

ce.  rtofTAfhts 

Des  Hiftoriographes  &  fçavans  écrivains ,  qui  font  & 
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mefmc  de  condition  ,  n'en  ont  pas  moins  dit  à  fa 
louange  dans  leurs  écrits.  Entre  autres  voicy  ce  que 
le  Sieur  Didac  Saavedra  Chevalier  de  S.  Jacques  en 
dit  au  livre  qu'il  a  fait  de  l'idée  d'vn  Prince  Chreftien- 
Politique,  au  Symbole  86. 

Le  Confeil  que  Titianus  &  froculus  donnèrent  k 
l'Empereur  Othon  nefi  pas  k  approuver  ;  de  ne  fe  point 
trouver  k  la  bataille  de  3rediac  ,  du  fucces  de  laquelle 
dependou  le  falut  de  l'Empire.  Le  frwee  ArCHIDUC 
LEOPOLD/f  montre  prefentement  bien  plus  généreux 
iSf  plus  prudent  ,  cfui  encore  bien  qu'il  fe  i/oye  af- 
Jiege  k  Salsfeld  de  plufieurs  armées  ennemies ,  beaucoup 
plus  fortes  que  la  fienne ,  neantmoms  ne  s'épouvante  pas 
de  tous  les  dangers  où  U  fe  trouve  ,  fe  défend  avec  <~une 
confiance  es*  une  gêner ofité  merveille ufe  ,  f fâchant  bien 
que  le  bon-heur  de  l'Empire  de  la  tres-*AuguJle  mai- 
fon  d'^iuflriche  dépend  de  ï événement  qu'il  aura  en  cette 
rencontre  ;  &<  partant  il  ejl  le  premier  k  aller  au  coups 
Monftnt  to-  &  dan  s  les  fatigues  de  la  guerre ,  il  ne  les  commande  pas 
non'ubî^Z!'  aux  autres  *  il  leur  apprend  a  les  fouffnr  par  fon  exem- 
pie. 

Voicy  la  remarque  que  le  Comte  François  Chri- 
ftophle  de  Khewenhiller  Chevalier  de  la  Toifon  d'or, 
6V  du  Confeil  d'Eitat  de  l'Empereur  dans  fon  hiltoi- 
re  de  Ferdinand  II.  a  faite  de  fon  fils  1 'Archiduc 
LeoPOLD.  lAyant  eu  dés  fon  enfance  la  crainte  de 
Dieu  k  cœur  &*  aymé  toutes  les  vertus ,  //  a  uefeuen 
njne  telle  innocence  if  intégrité  de  nsie  ,  qu'il  avait  corn- 
me  héritée  de  fes  parents  ,  quejlant  encore  en  âge  d  a- 
dolefcence  [ on  ne  remarquât  en  luy  aucun  uefige  de  ma' 
lice.,  ny  d'aucune  mauvaife  inclination  pour  quelque  ui- 
ce  que  ce  foi  t.  De  la  ejl  arrivé  qu'il  a  aàmimflré  fes 

Evefchez^ 


Digi 


Troisième  Partie.  44* 

Evefchez^ayec  a>»  zfle  tout  particulier ,  <Vne  fureté  de 
Trie  exemplaire  ,  ^vn  foin  infatigable  &  une  grande 
maturité  de  jugement.  Il  a  toujours  efié  la  joye  la  con- 
folation  de  ï Empereur  [on  Pere.  Parce  que  dans  toutes 
les  occ  a  fions  qui  je  prefent  oient ,  foie  en  fui lie ,  j oit  en 
particulier  ,  il  luy  rendoit  tous  les  remets  &  toutes  les 
fournirions  qu'il  en  pouvoit  fouhaiter. 

Puis  finhTant  fon  hiftoire  à  la  mort  de  Ferdinand 
II.  il  l'achevé  par  ce  foûhaic.  Je  prie  Dieu  Tout-puif 
fant que  comme  le  Serenifjime  Prince  ARCHIDUC  Leo- 
POLD  GriLLAUM£.,  a,  obligé  ïïanier  de  fe  retirer 
de  la  uille  de  Prague ,  quil  tenait  étroitement  affiegée, 
qutl  l'a  repoujs'e  en  Juire  des  murailles  de  Ttatisbonne^ 
après  avoir  fout/nu  &  rompu  tous  les  efforts  des  Fran- 
çois ,  des  Wimariens  >  des  Tirunftoiciens  c>  des  Heffens 
a  Salsfeld  ,  repris  plu  fie  ur  s  Villes  &  fortereffes  ,  & 
comme  il  l  a  enfin  chajfe  jufques  à  *Brunf  Voie ,  ayant  in- 
duit ce  cDuc  &  celuy  de  Lunebourg  à  faire  la  paix  \ 
xAsnfi  la  Toutc-putjjante  main  de  jDieu  le  Canferve  O*  le 
protège  cy-apres  pour  plufieurs  années }  toujours  fain  & 
heureux  ,  charge  de  Palmes  O  de  Lauriers ,  pour  procu* 
rerU  paix  umverfelle  à  C^Uemagne^  0-  à  toute  la  Chre* 

Le  Sieur  Gafpar  Gevart  Juris-confulte ,  Confeiller 
&  HiiWiographe  de  l'Empereur  &  du  Roy  ,  qui  a 
écrit  les  vies  des  Erripereurs  qui  ont  êfté  de  la  mai- 
fon  d' Autriche,  l'efpace  de  200.  ans  de  fuite;  qui  a 
continué  l'hilloire  de  Hubert  Goki  jufques  â  nos 
jours,  dans  l'Eloge  de  Ferdinand  III.  il  parle  en  cette 
forte  de  l'A  r  c H 1 D  v  c  Leopold  fait  Generalif- 
fime  pour  l'Empereur.  Lprs  que  f  Empereur por toit tout 
le  poids  de  l'Empire  ,  O  qu'il  eftoit  accablé  de  guerre 
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&  d'affaires  les  plus  importantes ,  il  décharge  a  njne  fér- 
ue de  [es  foins  fur  le  Serenijfime  ?  rince  Leopold 
ARCHIDUC  d^ujîriche  [on  frère  unique ,  qui  luy 
efioit  non  feulement  très  -  conjoint  de  fang  ,  mau  encore 
très  -  femblable  en  uertu  y  le  déclara  Çeneralijjime 
de  fes  armées. 

Puis  il  pourfuît  de  raconter  fes  belles  actions  d'vn 
ftyle  également  fmeere  &  floride.  Le  mefme  en  l'£- 
piftre  Dedicatoire  à  Ferdinand  IV.  Roy  des  Romains 
&rc.  parle  en  ces  termes  de  la  grandeur  invincible 
de  Ton  courage,  &  du  mépris  qu'il  avoir  de  tous  les 
dangers. 

Maintenant  le  Serenijjime  &  très -courageux  ?  rince 

Leopold  Gvillavme  Archidvc  d'^4u- 

friche  <~vofre  Oncle  ,  qui  efoic  dernièrement  le  Çenc- 
raliffime  de  l'armée  Impériale  en  Allemagne ,  aujour- 
d'hui Çouïerneur  des  ?  aïs -bas  pour  le  Roy  d'Ejjtagne 
Philippe  iy.  lors  quil  défend  les  droits  de  Sa  ^tCajejlé 
Catholique ,  &  qu  après  aïoir  repris  de  ères  -fortes  places 
il  entre  dans  le  cœur  du  Royaume  des  ennemis ,  s  expofe 
a  toutes  fortes  de  périls  &  de  dangers  ;  ayant  eu  demie- 
rement  au  fiege  de  2)unquerque  un  de  fes  pages  tué  À 
fon  coflé  d\ne  mou f que t ode  ;  //  ne  faut  pas  s  en  ejîênnery 
parce  qù en  faifant  la  guerre ,  il  efi  plus  en  afurance  {? 
mieux  à  couuere  des  coups  des  ennemis  &  de  tous  leurs 
efforts  par  cette  telle  deuife  qu'il  a  mtfe  fous  fes  armes 
Timoré  Domini  ,  Avec  la  crainte  de  Dieu ,  qu\Aiax 
ne  l'efloit  de  fon  bouclier*  impénétrable.  Si  bien  qu'il  ejl  À 
croire  quil  a  continuellement  en  [ejprtt  cette  belle  & 
SST! S*  ancienne  penfée  de  S.  Paulin. 

Craignant  Dieu  y  je  méprife  tous  les  dangers  ,  cette 


Metueo*  Do 

tninum  cou- 


fncam  tunoc 
illc  fait. 
S.  T •»'■<*.  im 


•i*  t.  Mat,  cramtc  me  met  en  ajsurance. 


Mais 
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Mais  le  témoignage  qu'en  a  rendu  pluGeurs  fois  Je 
Roy  Catholique  Philippes  IV.  tant  par  Tes  lettres 
particulières ,  que  par  celles  qui  ont  paru  en  public , 
cft  plus  considérable  que  tout  cela  :  neantmoins  d'au- 
tant que  ces  deux  Princes  eftoient  proches  parens ,  & 
<jue  ces  louanges  luy  ont  efté  données ,  lors  que  tous 
xleux  eftoient  encore  vivans,  je  les  pafle  fous  filence; 
de  peur  que  lonnedife  qu'elles  partoient  de  l'affection 
que  donne  le  fang  &  la  parenté. 

'  $.    I  I.  ['  -H*?** :  ' 

LES  TESMOIGNAGES 

DE  S  T  I  M  E 

Q^U'O  N  EN   A  DONNE' 

APRES 

SA  MORT- 

Es  louanges  qui  fe  difent,  ou  qui  s  écrivent  de  „5S,v5î 
quclqu'vn  après  fa  mort ,  &  mefme  par  fes  plus  guiuc  dicua- 
proches  parens  ,  font  moins  loupçonnees  de  EJogu. 

.,  I  miou*  de  pal- 

fiatene  &  de  menfonec  ;  d  autant  que  pour  lors  tout  powifaiio 
ce  aui  fe  dit ,  &  tout  ce  qui  s  cent ,  le  rappelle  aile-  quod  «-«dius 
ment  au  point      au  trebuchet  de  la  pure  £>c  lincere  * 
vérité  'am  ducantm. 

Commençons  par  les  Princes:  &  leur' mettons  en  Ce 
tefte  1  Empereur  Leopold  puis  quil  tient  le  haut  rVri,  ^ 
bout  entre  eux.  Voicy  comme  il  en  écrit  au  Roy  f*  mort. 
d'Efpagne  a  à  l'Archiduc  de  Tyrol  ,  au  Grand 

■  Kkk  i  Duc 
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Duc  de  Tofcane ,  aux  Electeurs  de  Cologne  &  de  Ba- 
vière, aux  Ducs  de  Mantouë  &de  Neubourg  pour  Te 
confoler  avec  eux  fur  la  triftelTe  de  la  mort  du  Prin- 
ce fon  Oncle. 

VEmpc-       Je  me  confole  d'vne  chofe  en  cette  dfflïtlion  ,  que 

7oLdI°'  1e  PMts  ^out€r  1ue  k  ^rince  mon  Oncle ,  ne  foit  paf- 
fe  de  cette  uie  ,  ejui  ne  fi  ctue  ctvn  moment  &  rem- 
plie de  toutes  fortes  de  mil  ères  ,  a  la  béatitude  des 
Saints  e£*  de  U  'Vie  Etemelle  ,  en  recompenfe  du 
Zfle  ardane  tjuil  a  eu  four  [avancement  de  U  gloire  de 
Vieu  &  de  la  Religion  ,  O  pour  U  bien  de  toute  U 
Chrétienté. 

Mais  le  mefme  Empereur  Neveu  de  Leopold, 
n'ayant  pû  exprimer  par  Tes  lettres  tous  les  reflen- 
timens  qu'il  en  avoit  ,  il  les  a  plus  amplement  de- 
sceoidirau»  claré  &  tranfmis  à  la  pofkrité  par  les  titres  qu'il 
ÎTo?ÔlSÏs  a  fait  graver  fur  Ton  tombeau  ,  où  on  lit  ces  paro- 

CUILIU-  1 
MUS.  pUCC 

SSfiSS     Le  Prince  Archidvc  Leopold  Gvil- 

vhmikSm  LAVME,  ayant  merire  le  nom  d\Ange  ,  lors  éjutl  ejloit 
noocntia.inat-  tout  jeune  ,  //  ne  l  a  pa4  perdu  ejtant  plus  âge.  IL  a  fait 
a^tkK  deux  miracles  en  fa  uie  :  mettant  f  innocence  à  la  Cour 
Ange!".f*^i-  &  la  'Pieté  dans  les  arme  es.  Cefl  amfi  yue  les  ^An- 
ges urvent  entre  les  délices  >  cejl  ainjt  quils  font  U 


la  gerun 
Sereniffimus 

ARCHIDUX 

LEuroLUUS  guerre» 


ïuV.'bc'u.ic     Le  Prince  Archiduc  Leopold  Guil- 

LAUME,  Arbitre  de  la  guerre  &  de  la  paix.  Jlayf- 
{™^TÏ™  foit  fans  fajfton ,  //  aimoit  la  jujlice.  Il  a  tellement  f  ait 
STnu!&Bei'  la  guerre  pour  [Empereur  ,  pour  l'Allemagne 

Er.4p^!m  pour  la  Flandre  ^tjutl  cher  choit  en  mefme  temps  la  paix, 
ter.  Cuias    •»  Cl'  *    r  f        r  I  *  n  ' 

ox.auTOn.nid  «M  jAudtoit  ou  ejcrire  Jur  Jon  tombe  du  que  fa  elle 

EîJSh  Vn  Prince  Pacifique. 

Le 


nin 
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Le  Prince  Archidvc  Leopold  Gvil-  /r'"*fmo1 

ARCHIDUX 

L  A  v  M  E  ,  en  fdifdnt  le  devoir  de  Çenerdl  d'armées  >  î**™0™. 

s'eji  fou^enu  qu'il  eftott  Evefque.  Il  d  eflé  foulent  JA-  Ué'^iTn 
Rorieux  fdns  Cdrndge  &  [dm  repdnâre  du  fdng.  *Pdr  tout 
où  il  d  commande  les  drmees  ,  //  a  protégé  ou  accru  la 

Xeligion.   Il  a  tellement  défendu  i  dur  h  orné  des  "Roy  s ,  J,"  .ïiVii- 

4fiu  d  eu  é^drd  a  la  JtCdjefiê       dux  tnterejls  JeïDieu,  S?m££t 

'N'dydnt  pu  perdre  la  njie  dans  les  batailles ,  la  mort  la  Kra.w.K 

I  i  tatctn  vt  Del 

lUj  d  entêt  e.  côfuleret  Ma- 

ri \t  1  r      _  *  jcflati.  Vitaoi, 

SON    JNEVEV     L  LMPEREVR    AVGVSTE    DES  qiiam  Mais  nô 

OMA1NS  ,   en  témoignage  de  Jon  amour  &  de  Ja  eripuit. 
douleur,  a  érige  ce  MauJoUe  :  A  v  PRINCE  Ar-  £S£Sï 
chidvc  Leopold  Gvillavme,  'Neveu,  fils,  gI*™^. 

Frère  ,  e>  Oncle  d' Empereurs  ,  Prince  d'^AuSlriche.  poci.Filio.Fra- 
f^âillant,  Pieux  ,  Prudent  s  Magnifique  ,  d  vne  isie  M^hni', 

m   I-    •  cr\  ■  r*         I  J  Fio.rrudeoti, 

innocente  ,  Keliiieux  envers  Dieu,  Lrand  amateur  des  munifico.in- 

yr  r  •  1    rr\  I  Docenti,  Reli- 

iens.  Lonzieme  de  Vecemvre  M.  DC.  LXii.  tiofoinoefi. 

r     •        r%  I      r»    1  •  /•••  •     \    «iorum  amant  i 

Caiimire  Koy  de  Pologne  qui  ne  penioit  jamais  a  ™™t*.m<x- 
Leopold  lans  puutir ,  non  put  apprendre  la  mort  AUg  noma..o- 
fans  en  témoigner  de  la  douleur ,  ayant  toujours  fait  iot  p«*ùbat. 
vn  merveilleux  eftat  non  feulement  de  fa  confiance  fj££j£ 
en  la  vertu  &  pieté,  mais  encore  de  fa  grande  pru- 
dence dans  les  Confeils,  &:  de  fa  conduite  aux  affai- 
res ,  qui  eltoit  véritablement  digne  d'vn  tel  Prince, 

Quand  les  Princes  Electeurs  feeurent  que  Léo-  VsUQim 
p  o  L  D  eftoit  mort ,  il  n'y  en  eut  pas  vn  qui  n'en  fuft  de  AUjtti- 
triifcc,  comme  ayant  p*rdu  en  fa  perfonne  leDefen-  ce% 
feur  de  l'Allemagne  &  le  Protecteur  de  la  Religion. 
Celuy  de  Mayence  Chancelier  de  l'Empire  en  jerta 
un  grand  &  profond  Joupir  ,  ce  font  les  paroles  de 
fon  ConfeiTeur  de  la  Compagnie  de  Jésus  ,  car  il 
avoit  toujours  beaucoup  rcfpe&é  &  aimé  ce  Prince 

.  Kkk  1  qui 
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qui  mcritoit  toute  forte  d'amour  &  de  vénération ,  à 
qui  pour  comprendre  plufieurs  chofes  en  peu  de  mots, 
il  donna  cet  elogc ,  drtoir  par  '-une  heureufe  alliance 
marié  deux  'vertus  enfemile  ,  qui  svmjfent  tres-rare- 
ment  en  <vne  me/me  perfonne ,  U  valeur  &  la  pieté. 
LMT>rin-      La  Princelfe  Marie  Anne  Ducheffe  de  Bavière 

cejfe  Marie  gœur  de  l' A  R  C  H  I  D  U  C  LEOPOLD  Gu  IiLAU- 

M  E  en  écrivit  brièvement  en  ces  termes ,  mais  avec 
*Vtert     beaucoup  d'affeûion  au  Prince  Charles  de  Lorai- 
ne. 

J  avoué  que  comme  le  fang  K>  ht  nature  me  devrait 
faire  héritière  des  '-vertus  d  'un  frère  unique  e>  fi  ai- 
mable\  que  ce  me  fer  oit  une  grande  confolation  fi  je  pou- 
Von  feulement  les  imiter.  Car  elle  eut  toujours  pour 
luy  vne  grande  tendrdTe  d'amitié  en  fuite  de  l'opi- 
nion qu'elle  avoit  conceuc  de  l'intégrité  de  fa  vie  & 
de  fcs  excellentes  vertus. 
LtsPaïi-  Comme  ceux  du  Païs-bas  ont  toû jours  aimé  TA  R- 
CHIDUC  Leopold,  ils  ont  toujours  auflî  elle 
eloquens  à  publier  fcs  louanges  ,  fans  pourtant  jamais 
en  dire  trop:  voicy  comme  ils  en  écrivirent.  Tout  le 
monde  a  efié  <tffiigc  de  la  mort  du  très -ion  'Prince  l'A  R- 
C  H I D  V-C  L  fc  OPOLD  :  aufli-toft  que  U  nouvelle  en  fut 
uenue  ,  on  en  fit  faire  les  ohjeques  en  plufieurs  lieux  : 
neantmotns  cefioit  le  fentiment  commun  de  tous  que  ce 
Ion  Prince  rien  avoit  que  faire ,  mau  que  le  Pais-bas 
s'efiimoit  heureux  d'avoir  en  luy  un  nouveau  Protecteur 
*u  ûely  après  l  avoir  eu  pour  fon  gouverneur  en  ter» 


re. 


Je  pourrois  encore  produire  beaucoup  d'antres  té- 
moignages à  la  louange  de  I'Archidvc  Leopold, 
mais  je  veux  finir ,  en  ajouftant  feulement  les  éloges 

de 
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de  quelques-vns  de  nos  Seigneurs  Evefques  qui  font  sed  «mum 

b*  .  .  r  mintmè  pâli» 

ien  authentiques,  &  qui  ne  le  peuvent  révoquer  en  «ucandorac 

I  *  l  •       •   r    r»    •  /"  1       }  1  L/~     fincertia»  Epif- 

doute  ,  car  cette  dignité  Epilcopale  a  quelque  choie  n^jUgu 
défi  Religieux  &  de  fi  fincere ,  qu'elle  les  rend  du  tout  Emwidi 
incapables  de  pouvoir  rien  avancer  par  flatterie ,  ou  »»  .iwc. 
d  exagérer  les  choies  humaines  «  en  dire  plus  quil  »bhu«»nip« 
n  y  en  a ,  puis  que  c  elt  de  leur  bouche  que  viennent 
les  oracles  de  la  vérité  éternelle.  Commençons  par 
Monfeigneur  de  Malines. 

♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦ 

André'  par  la  grâce  de  Dieu  &  du  S.  Siège  Apoftoli- 
que  Archevcfque  de  Malines ,  du  Confeil  d'Ettat  de 
Sa  Majefté ,  à  tous  ceux  qui  verront  les  pré- 
fentes  ,  falut  en  Noihe  Seigneur. 

Il  ri  y  en  a  point  qui  doivent  plus  que  nom  regretter  le  ^ 
Screnijjime  "Prince  ÂrcHIDVC  LeoPold  GviL-  ^dt M*> 
L  AVME,  Ji  U  douleur  de  fa  mort  doit  corr  effondre  à  i$nes- 
l'amour  que  tous  ceux  du  Pats-bas  luy  ont  porte  durant 
fa  uie  ,  c>  que  ce  Prince  a  mérité  par  fon  incompara- 
ble bonté  &  douceur  :  sejlant  comporté  parmy  eux  comme 
un  tres-bon  Pafeur  O*  mefme  un  tres-bon  Pere  \  ce 
qui  ejl  rare  &*  tout  à  fait  divin  en  Un  homme  de  cette 
puijjance  &•  de  cette  dignité.  Il  a  paru  à  Bruxelles ,  à 
tout  le  Diocefe  &•  à  toute  nofre  Province  comme  un 
ajlre  bien  faifant  &*  brillant  de  clarté.  Tout  le  Païs- 
bas  en  a  receu  les  bénignes  influences  ,  ï  Eglife  univer- 
f elle  à  ueu  &  admiré  les  beaux  exemples  de  fa  uertu 
&  de  fâ  probité.  Il  a  arrejlé  &*  efouffé  les  erreurs  de 
Calvin  qui  font  depuis  long-temps  condamnées ,  &>  qùon 
tafehoit  de  faire  revivre ,  en  y  apportant  la  douceur  &  U 
prudence  d  vn  Prélat  ,  la  force  0*  U  uigueur  qui  doit 

eflrc 

.  »  •  ■  »-» 
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ejlre  en  un  Prince ,  &  P authorité  d'vn  tres-fidele  Mi- 
nière du  S.  Siège  &•  du  Roy  ;  ayant  monftré  en  toute 
cette  affaire  qùil  ne  craignoit  que  Dieu  5  ny  ne  fe  fou» 
doit  que  des  intérêts  de  Dieu  :  far  tout  enfin  ou  il  a 
paru  ,  il  a  appris  &  porté  tout  le  monde  -à  toutes  fortes 
de  ucrtus  \  les  foldats  à  l'armée  s  les  juges  au  'Palau, 
les  Evefques  lors  qu'il  en  faifoit  les  fondions  f>  les  do- 
mefiiques  de  fa  four  ,  non  pas  tant  par  fon  authorité 
dont  il  eut  pu  fe  fervir  pour  les  y  obliger  ,  quen  ^vou- 
lant ejlre  tout  à  tous  par  fon  exemple  uivant  O*  n,'ni- 
Ver f cl.  Le  feul  fouvenir  que  nous  en  avons  encore  ,  nous 
donne  de  i inclination  à  fuivre  les  traces  de  la  uertu  &* 
de  la  faineete  :  que  nous  enflions  neantmoins  fuivies  avec 
plus  de  plaifir  3  fi  nous  eujjtonsjtu  le  bon-heur  de  l'avoir 
plus  long-temps  devant  les  yeux.  Mau  on  fa  première- 
ment arraché  des  Tais -bas ,  puis  la  mort  nous  ta  enlevé 
à  tous ,  dont  il  nous  refle  un,  grand  regret  j  O  la  perte 
en  efl  encore  plus  grande  qui  ne  fe  pourra  pas  facilement 
recouvrer  par  un  femblable  Prince,  [e  que  nous  dtfons 
avec  d'autant  plus  de  confiance ,  que  nous  fç avons  ejlre  le 
fentiment  commun  de  tous  ceux  qui  jugent  f  finement  &* 
equitablement  des  chofes.  En  foy  de  quoy  nous  avons  fi- 
gné  mu  nojlre  cachet  aux  prefentes  lettres  en  nojlre 
Valais  ^Archieptfcopal  a  'Bruxelles  [an  1664.  18.  de 
Juillet. 

François      MoNSEIGNEVIt  FRANÇOIS  EvESQVE  de  Tournay  outre 
EvefyucJt  plufieurs  chofes  en  écrivit  de  cette  forte  :jay  remarqué  dans 
Tournai.     ^  <prmce  LeOPOLD   GUILLAUME  Une  UertU  < 
folide  t  une  pieté  ueritablement  chreflienne  &  de  la 
maifon  d\Auflriche^  &*  un  tres-grand  foin  des  chofes  qui 
regardent  Dieu.  Il  entendoit  tous  les  jours  deux  JtfejTes 
avec  une  dévotion  exemplaire  :  il  uouloit  qu'on  preenat 
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la  parole  de  Dieu  ,  outre  ce  qui  ejloit  de  la  coujîume , 
en  diverfes  langues  pour  la  commodité  de  ceux  de  fa 
Cour  y  qui  efloient  Auemans  O  d'autres  nations.  Rien  ne 
luy  ejloit  plus  agréable  eue  de  njoir  faire  l office  divin 
dans  la  Chapelle  Royale  avec  dévotion  &  avec  les  céré- 
monies de  l  Bglife  :  de  forte  qu  afin  que  le  faint  facrifice 
s  y  fit  avec  plus  d'appareil ,  H  avoit  deffem  ^  après  que, 
je  fus  confacré  Eve  [que  ^  de  m  y  faire  officier  en  habits 
Pontificaux ,  du  moins  aux  plus  grandes  folemmtez^  fi  lien 
que  jaurois  eu  l'adminifiration  de  cet  Evefché  ,  &>  de  la 
Chapelle ,  fi  la  di fiance  des  lieux  &•  la  charge  Paforale 
quon  mavoit  nouvellement  donnée  ne  l  eut  empêche , 
cefl  pourquoy  ce  tr es-prudent  Prince  aima  mieu  v  donner 
a  "on  autre  le  foin  de  la  Chapelle  ,  que  de  laiffer  le  dio- 
ceze  de  Tournay  plus  long-temps  privé  de  f  affijtance 
de  la  confolation  de  fon  Pafeur  :  pour  cette  confideration 
il  fe  porta  fort  a  faire  hafier  les  dépêches  de  ma  refi- 
dence.  Il  embrajfott  les  affaires  qui  concernent  le  falue 
des  ames  avec  le  mefrne  foin  qu'il  eut  fait  la  caufe  de 
Dieu.  On  en  a  ueu  <~vne  preuve  dans  l  exécution  de  la 
'Bulle  du  Pape  contre  le  Janfenifme.  Perfonne  n  ignorant 
les  difficulté^  qu'il  y  a  eu  en  cette  affaire ,  &  avec  quel 
Zfle  noflre  Prin'e  Sereniffime  la  entreprife.  J  ay  quitté 
cette  Cour  à  regret  &•  à  contre-cœur.  L'Efiat  où  il  a  re- 
mis le  Pais  &  la  reprife  des  plus  fortes  <>  des  plu  con- 
fiderables  Ailles ,  fait  affez^^'oir  fa  conduite  fes  heu- 
reux fuccés  a  la  guerre.  Certes  l'Allemagne  &  toute  la 
République  Chreflienne  a  fujet  auffi-bien  que  nous  d'efre 
trijles  d'avoir  trop  tojl  perdu  ^zw  fi  grand  Prince.  Je  crois 
que  comme  je  rejle  encore  en  njie^  on  peut  &  on  doit  penf ci- 
que  ce  témoignage  que  j'en  rend  n  a  rien  que  de  ueruable, 
De  nojlre  Chajleau  de  Belclnn  1  s  •  4e  Novembre  1 66  j . 
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Ce  cjuc  Monfcigneur  Charles  Evcfcjiie  de  Gand  en 
a  écrit  s'accorde  avec  l'elogc  précèdent. 

Charles  w-  £  Seremjfime  &  tr es-bon  Grince  l'ARCHIDUC 
GwT^  1  J'^uflriche  LeoPOLD  GUILLAUME  efi  donc  mort: 
toM  y  ont  fait  une  grande  perte  ,  mdu  l '  Eglife  y  a  le 
plus  perdu.  Car  il  na  pas  feulement  efle  l'tdée  t>  le 
modèle  d\n  "Prince  Ckrejhen ,  mais  encore  d^n  tres-fatne 
'Prélat.  Il  a  tellement  fan  la  guerre  avec  generofiee  pour 
la  jufiice  ,  pour  la  foy  &  pour  'Dieu ,  que  par  tout  auffi 
bien  dans  iarmee  que  dans  les  villes ,  il  combat  toit  enco- 
re plus  conflamment  par  fes  faintes  mœurs  ,  &•  par  fes 
rares  exemples  de  pieté  ,  que  par  paroles ,  pour  L  Reli- 
gion r>  pour  la  vertu.  Mais  ces  chof es-la  font  fi  fort 
imprimées  dans  lame  de  tous  ceux  qui  l'ont  connus ,  quel- 
les  nont  que  faire  du  témoignage  de  perfonne ,  Pas  mef- 
me  du  nofire  :  nous  ne  Ltijfons  par  neantmoms  de  le  don- 
ner. 

4  4  4  4  4  4  4  4  4  4  4  4  *  *  ♦  4  4  +  *  *  +  *  4-  *  *  ♦  *  «V  4  *  *  4  *  * 

Monfeigneur  Ambroise  Evefque  d'Anvers  en  a  écrit 
en  ces  termes  à  vn  Religieux. 

Ambroisi  Y   &  Sereniffime  Prince  LeoPOLD  GUILLAUME 
a^jfnvtrs    I    ARCHIDUC  / ^Aufiriche^  dont l 'heureufe  m emoire 
ejl  en  benediBion ,  a  efié  autant  regretté  à  fon  dépare  ,  de 
tous  ceux  du  Pats  -  bas  t  quil  leur  apporta  de  joye  es* 
qùil  leur fit  de  bien^  e fiant  donné  pour  en  eflre  le  (gouverneur 
en  de  tres-mauvats  temps.  Jrfats  il  efi  croyable  qu'il  fut  rap- 
pelle par  un  fecret  mfiintl  de  la  providence  de  Dieu^ 
pour  efire  le  Protetleur  &>  le  Tuteur  de  l'Empire ,  qui 
efioit  encore  pour  lors  en  danger  ,  par  la  mort  confecutive 

de 
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de  deux  Empereurs.  Il  ny  avoit  que  ceU  qui  fut  con- 
foler  ceux  du  Tais-bas  :  maintenant  qu'ils  uoyent  que 
la  mort  ne  leur  a  pas  feulement  oflé  ce  bon  T rince  ^ 
mais  que  f  Empire  en  demeure  privé }  puis  qu'il  efl  hors 
de  cette  ute  mortelle  ,  tous  ceux  qui  ont  de  laffeéiion 
pour  la  maifon  d  ^Auftriche  3  ont  ^un  commun  &  eres-jujic 
fujet  d'en  avoir  de  la  douleur. 

Il  a  monfiré  aux  Grinces  Chrefiiens  la  njie  quils  de- 
Vr  oient  mener  ;  il  peut  fervir  dvn  beau  modèle  aux  E- 
Vefques  &•  cPrelats  Ecclefiafiiques  y  &  les  Chefs  de  guer- 
re pourront  fe  le  propofer  pour  <~im  exemplaire  de  va- 
leur &>  de  gêner 'ofu t ,  ayant  ramaffc  en  luy  feul  tout  ce 
aue  chaquvne  de  ces  conditions  a  de  rare     de  grand. 

La  charge  qùil  a  eu  prefque  toujours  des  armées  & 
de  tant  de  guerres  qutl  a  menées  peur  Ditu  &  pour  fa 
maifon  ,  n'a  pas  empefché  qu'il  naît  eu  foin  de  fes  E- 
Vefcher.  Il  rveilloit  utilement  fur  fon  Clergé  quoy  que 
les  affaires  de  La  guerre  l'en  éloignaffent ,  comme  s  il  eut 
efé  prefent ,  e>  qu'il  neut  eu  rien  d'autre  a  p enfer  ;  // 
s'ej}  employé'  avec  tant  de  prudence  e>  de  fidélité  pour 
les  affaires  de  ÏEglife  Belgique ,  qui  e fi  oit  troublée  de 
nouvelles  opinions  de  doctrine  différente ,  comme  s  il  neut 
eu  que  cette  affaire  ;  //  a  cependant  fait  tellement  la 
guerre  contre  les  ennemis ,  comme  s  il  n  eut  eu  aux  treilles 
que  le  bruit  des  tambours  ilf  des  trompettes  ,  toujours 
ferme  &  confiant  dans  les  dangers  3  fans  jamais  fe  latfi 
fer  abatre  ,  ny  mefme  èbranfier  par  les  infortunes. 

Il  efioit  dvn  '"vif âge  toujours  ferain ,  d  Vne  ame  Chre- 
fiiennement  patiente  &<  tolérante  ,  que  ny  U  rigueur  de 
fes  fréquentes  maladies  ,  ny  les  mauvais  de  [feins  de  fes 
malveitans ,  ny  enfin  aucun  accident  fafcheuxna  jamats 
pu  altérer ,  ny  débouter  de  fun  calme      de  fin  aff\ette\ 
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parce  qu'il  r  apport  oit  tout  à  U  tres-adorable  &*  toujours 
aimable  volonté  de  Dieu  ,  qui  permet  toit  G-diffofoit  amfi 
de  toutes  chofes,  IfoiU  une  partie  de  ce  que  nows  ayons 
remarqué  nous-mefmes  &  par  noflre  expérience  dans  ce 
tres-braye  Grince  y  ou  que  nous  ayons  appris  de  perfon- 
,  ne  s  dignes  de  Foy*  'Nous  ayons  mis  nojlre  cachet  &  no- 
tre fignature  pour  en  confirmer  quelque  peu  d\n  grand 
nombre  d'autres  chfifes  qui  en  re fient  a  dire  ,  non  pM 
poJ4r  exaggerer  une  louange  qu'on  ne  luy  peut  dijfuter, 
puis  quelle  uit  &  quelle  uiyra  dans  la  bouche  au 
cœur  des  gens  de  bien ,  mais  feulement  en  témoignage  de 
mon  deyoïr^  de  mes  rejfetls  ,  &>  de  mon  affeclion  pour 
rVn  fi  grand  Prince.  ^4  ^inyers  de  noftre  Palau  Bpif 
copal  le  i<?.  de  Septembre  166}. 

Mais  voicy  ce  qu'en  dit  Monfeigneur  rilluftrifïîme  & 
Revercndiflîme  Albert  Eugène  Evefcjuc  de 
Ruremonde  aujourd  huy  tres-digne  Evef- 
que  de  Gand. 

EvgeneT  ï"  £clat  de  fes  uertus  héroïques  &  dignes  d'yn  Prince 
Evtfmm*  m^Ecclefiaflique^  tel  qu'aejle  I'ArCHIDUC  Leopold 

Gand.  Guillaume  ejlou  fi  grand  quil  faifoit  mal  aux  yeux 
des  malyeillans  c>  enyieux  ;  efc*  raytjfoit  en  mefme  temps 
les  ejfrits  ,  n  emportant  p*u  d'éloges  moins  glorieux  de  [es 
adyerfaires  3  que  de  ceux  qui  le  cheriffoient.  Lors  que 
je  me  tenou  en  ces  quartiers  ,  ou  plufieurs  perfonnes  de 
diyerfes  nations  O  de  différent  party  &  mefme  de  ceux 
qui  faifoient  la  guerre  au  Pais-bas  demeurent  en  toute 
liberté y  je  les  ay  ouy  plufieurs  fou  raconter  a  pleine  bou- 
che les  louanges  ^fLEOPOLD  pour  lors  Çouyerneur  du 
Tais-bas  &  par  confequent  leur  ennemy  3  les  yns  en  efii- 
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moient  la  prudence ,  en  aimoient  U  uertu  ,  les  autres 
le  donnoient  aux  autres  Grinces  e>  Chef*  "e  guerre 
four  un  exemple  qu'on  devoit  tenir  a  gloire  d'imi- 

De  quoy  il  ne  faut  pas  s  efonner\ puifque  par  tout  il  a 
mérité  cette  louange-la  de  tout  le  monde  3  que  cejloit 
un  frelat  tres'pieux  ,  un  tres-bon  Grince ,  tres-genc- 
reux  ,  &  ce  qui  fe  dit  rarement  de  quelqu'un  tandis 
quon  ejl  en  cette  <vie ,  un  homme  où  il  n'y  avoie  rien  a 
redire  ny  à  defîrer ,  qui  menton  le  nom  de  Saint  DE 
PRINCE  SANS  VICES.  'De  cette  grande  innocence  de 
uie  intégrité  de  confcience  naiffoit  en  luy  une  telle 
tranquillité  d'efyrit,  que  fans  fe  foucier  de  la  uie ,  ny  de 
la  mort  ,  //  ne  fembloit  craindre  aucuns  dangers  auf- 
quels  il  sexpofoit  foulent.  De  cette  mefme  four  ce  pro~ 
Venoit  en  un  fi  grand  ? ) rince  une  humilité  fi  admirable 
une  affabilité  fi  douce  en  tout  temps ,  es*  en  tous  lieuxy 
une  civilité  fi  aimable  à  tout  le  monde  ,  que  lors  qùd 
portait  fes  armes  uitlorieufes  O  reprenoit  les.  utiles,  ait 
Tais-bas  5  la  renommée  de  fon  nom  O  de  fes  uertM  ga- 
gnoit  ordinairement  le  cœur  aux  bourgeois  ajjlege^y  avant 
quil  fe  rendit  le  Maigre  de  leurs  murailles  0*  de  leurs 
fortereffes  par  la  force  &  par  ï  indu  fi  rie  militaire. 

Enfin  les  peuples  de  Flandre  ont  affez^  monfiré  com- 
bien Leopold  leur  eftoit  cher  t>  précieux  par  les  ap- 
plaudijfemens  avec  lefjuels  ils  le  receurent  a  fon  arrivée , 
qui  ne  furent  pas  moins  grands  y  ny  moins  dans  la  joye , 
qu'ils  eurent  de  trifeffe  a  fon  départ.  Cette  douleur  ne 
fut  pas  auffi  petite  ny  de  peu  de  durée ,  elle  fe  mefuroit 
à  leur  amour  qui  n'avoit  rien  de  fuperficiel 5  parce  quil 
ejloit  fincere  &  ueritable ,  ny  ne  pouVoit  s  arracher  de 
leurs  cœurs  3 parce  quil  efioit  trop  confiant  &  trop  bien 
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affermy.  "De  là  ''vint  qùon  entendu  ces  tri  fi  es  regrets  & 
ces  plaintes  par  tous  les  'Pais-bas,  re demandant  avec  ge- 
mifj entent  ceiuy  qùon  leur  avoit  ojîé  trop  tofl.  Et  ces  de- 
firs  nefloient  pas  de  quelques  particuliers  ,  mais  publics 
t>  'Vmverfels  ,  toits  fonhaitvient  de  le  revoir  ,  tous  re- 
grettoient  fon  abfence,  ^Apprcnans  mieux  depuis  au  ils 
en  ejlotent  prive^t  le  grand  bien  au  ils  aboient  perdu  & 
a ti ils  aboient  pojfedé. 

Ceux  mefmes  qui  ne  luy  aboient  pas  ejlé  des  plus  ajfe- 
clionnez^,  &  entre  ceux-là  quelques-vns  qui  nef  oient  pat 
de  petite  qualité ,  eujjent  ^vonlu  perdre  beaucoup  pour 
racheter  ce  bon-heur  ,  fi  cela  eut  p»  fe  faire  avec  de 
l'argent  ,  fe  perfuadant  qu'il  y  ail  oit  du  bien  public, 
Jufques-là  que  fur  je  ne  fçay  qurtie  ejferance  de  fon 
retour  ,  qùvn  agréable  bruit  fit  avoir  a  quelques  -  vns 
par  trop  de  crédulité  ,  parce  que  l'affeclion  &•  le  defr 
en  ejfoit  grand ,  puis  pour  la  fanté  dvne  perfonne  fi  ai- 
mable &  fi  chère  ,  nous  avons  ucu  fane  des  >uœux ,  ucr- 
fer  des  larmes ,  nous  en  avons  ouy  les  grmiffemens  ,  on 
a  fut  pour  luy  des  prières  publiques  &  des  procédons , 
ny  plus  ny  moins  que  fi  ï on  eut  jugé  que  toute  lajoye  du 
fais  s  en  allât  avec  LeoPold,  qiieflant  malade  tous 
en  dévoient  languir  ,  O-  nue  s'il  revoit  à  mourir ,  toute 
la  proJf>erite  des  affaires  dut  ceffer*  Mats  quoy  que  la  mort 
nous  ait  impitoyablement  enlevé  LeûPOLD  de  ce  monde, 
le  regret  nous  en  demeurera  toujours  ,  ny  n  en  perdrons 
jamais  lefouvenir  ,  que  nous  conferverons  À  jamais  chère- 
ment O  avec  plaifir ,  mau  £  autant  que  nous  en  fammes 
privez^,  le  foWvenir  que  nous  en  aurons  ne  fera  pas  fans 
douleur  y  ny  auffi  fans  reconnoiffance.  De  JLuremonde  l  an 
i  6  C>  ; .  premier  de  Janvier» 

11  ferofl!  trop  long  de  rapporter' icy  toutes  les  bel- 
les 
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les  chofes  que  les  Chapitres  des  Egliics  Cathédrales 
de  Strasbourg,  de  Paflfaw  5  d'Olmui ,  &:  de  Breflaw 
ont  fait  inferire  au  bas  des  Chapelles  ardantes  qu'ils 
érigèrent  magnifiquement  à  leur  Prince  &  à  leur  Pa- 
ftcur  ;  &  tout  ce  qui  fut  dit  à  fa  louange  dans  les 
Oraifons  Funèbres  qui  en  furent  faites.  Je  ne  puis 
neantmoins  que  je  ne  publie ,  ce  que  le  Magiltrat  de 
la  ville  de  Strasbourg,  quoy  qu'il  ne  foit  pas  Catho- 
lique ,  en  écrivît  â  l'Empereur  de  l'onzième  de  Décem- 
bre 1662. 

Tous  les  Eftats  nui  font  fidèles  &•  affeBionne?  à  f  Em- 

1       rr  J  1     J      mil*  Ma- 

ître témoigneront  mieux  par  les  rejjentimens  de  leurdou-  ^firat  je 

leur  c>  par  leurs  gemiffemens  qultls  ne  pourront  fujfîfam-  U  vtiU  de 

ment  le  faire  far  des  longs  difeours ,  combien  tout  le  S.  Str^our£' 

Empire  Romain  a  fenti  le  rude  coup       la  perte  cjuil 

a  faite  dans  le  renverfement  de  cette  forte  &  putfjante 

colomne ,  fur  laquelle  uoflre  facrée  JMajefle  fe  repofoit 

d'vne  grande  partie  de  la  tres-pefante  charge  d\n  tel 

gouvernement.  JxCais  toits  ceux  qui  en  jugeront  famement 

e>  fans  pajfion  ,  s  ils  examinent  bien  tout  ,  ils  n  auront 

pas  beaucoup  de  peine  pour  ^voir  bien  -  tojl  &  fans  fe 

tromper  en  quels  dangers  particulièrement  cette  Province 

fituee  fur  les  frontières  de  (Empire  fe  retrouve  par  cette 

trifle  mort  ,  qui  a  oflé  a  l  '  Evefché  de  Strasbourg  fon 

Chef  &  fon  aimable  Pere  ,  puis  combien  tout  le  'Pats 

d  alentour  doit  avoir  de  regret  de  fe  '"uoir  prive  de  fon 

'Prince  e>  de  fon  tres-jufe  G*  tres-bon  Seigneur, 
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J'ajoufte  à  tout  cecy  ce  que  la  ville  de  NhTe  écrivit 
aux  principaux  Officiers  du  Sereniflfîme  Prince  Leo- 
pold  pour  fc  condouloir  avec  eux  de  fa  mort, de 
l'onz-iemc  de  Décembre  1662. 

LAzilUâe  Y  L  ejl  ruray  ,  nous  ayons  tour  es  les  raifons  y  toutes 
N'fe-  [g s  obligions  du  monde  de  pleurer  la  perte  que  nous 

ayons  faite  du  SeremJJime  ARCHIDUC,  Prince  tr es- 
pieux  y  tres-bemn^  &  tres-loùe  de  tout  le  monde ,  qui  a 
eflc  comme  le  Père ,  le  Protetleur  &  le  tres-aimable  De- 
fenfeur  de  toute  cette  affligée  Province  de  Sile/te ,  O  par* 
ticulierement  nous  a  monfîré  qu'il  ejloit  le  rentable  De- 
fenfeur ,  la  conf dation ,  le  bon-heur  &  le  fouiagement  fi 
long-temps  defiré  de  cette  uille  de  Nijfe  qui  a  toujours 
ejle  très  -  ajfeclionnee  pour  la  Religion  Catholique,  Tant 
que  nous  livrons  nous  conférerons  le  cher  fouvenir  des 
grands  &  fignalez^  bien-faits  que  nous  en  avons  receus  ; 
oùy  ,  nous  fommes  obligez^  de  témoigner  inceffamment  par 
nos  foupirs  (s*  avec  toutes  fortes  de  remets  les  reffenti- 
mens  de  douleur  que  nous  avons  d'efrre  privez^  de  cette 
^Altejfe  que  la  mort  nous  a  oflée  de  cette  '-oie  ,  de  la  re- 
gretter extrêmement ,  comme  ayant  efle  l  <tme  3  l'amour  O* 
le  cœur  de  tous  nos  cœurs ,  la  dejfenfe  c>  le  rampart  in- 
vincible de  tous  les  affligez^  \  nous  ne  pouvons  que  ^ver- 
fer  des  pleurs  fur  fon  corps  &  ojfrtr  à  Dieu  des  prières 
ai  dantes  pour  fon  ame  \  quoy  qu  elle  najt  aucun  befom  de 
nos  ajftjlances ,  ayans  une  ferme  e gérance  en  Dieu  quelle 
jouit  apurement  de  la  béatitude  &  recompenfe  Eter- 
nelle, 
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Le  Sieur  Gaspar  Gevarts  Juris-Confulte  Se 
Hiftoriographe  du  Roy ,  dont  nous  avons  cy-deflus 
rapporté  le  témoignage  qu  il  a  donné  de  Leo- 
pold  eftant  encore  en  vie ,  il  en  a  de  plus  écrit 
ingenûment  ce  qui  s'enfuit  ,  entre  autres  chofes 
qu  il  a  mandées  au  Confcffcur  de  I'Archi- 

D  U  C. 

I'^Ay  perdu  dans  ce  grand  "Prince  amateur  des  bel-  G^s^ 
les  lettres  &  des  fçavans  hommes  ,  njn  Mecenas  ;  Ge\  arts 
mais  la  République  ChreJHenne  a  perdu  en  luy  un  l*™.Co». 
tres  -  excellent  (ap^atne  &  Chef  de  guerre  ,  puifque  J^f^' 
dans  la  haute  &  baffe  Allemagne  il  a  courageufement  phe. 
protégé  &*  accreu  la  uraye  toy  au  nom        par  les 
armes  de  l'Empereur,  O  du  Ttoy  £  Eftagne  :  &  main- 
tenant la  haute  Allemagne  &  U  Hongrie  font  dep- 
tuées  de  [es  confeils  &  de  [on  avance  en  de  très  -fa- 
cheufes  arconjlances  de  temps }  que  la  fureur  Othoman- 
ne  menace  d\ne  totale  ruine  la  tranfhame  if  les  Pro- 
vinces rvoifîncs. 

Mais  d'autant  que  tout  cecy  femblc  avoir  cfté  com- 
pris en  abrégé  dans  vn  petit  Eloge  gravé  fur  vnc 
lame ,  &  qui  fut  mis  par  ordre  de  l'Empereur  fur  le 
tombeau  'de  ce  Prince  défunt  \  je  le  prepofe  icy  pour 
fervir  de  Conclufion  &  de  couronnement  à  tout  cét 
ouvrage.  Quoy  que  les  Epitaphcs  rendus  en  François 
ne  peuvent  retenir  la  grâce,  l'énergie ,  &  l'arrangement 
des  mots  qu'ils  ont  en  Latin. 


M  m  m 


AVEC 


TIMORE 
DO  MI  NI. 


In  fcopulum 
incidilli  via- 
toi  ; 
Subfiûe  6c 


Ad  hoc  Cixum 
ingcmcs  tuu- 
lo» , 

Dicam  orbit 
miracula. 
Mots  allilîc 


ARCHI- 
DUC t  M, 


Aniiflitcm , 


Belli  -  Impc- 
tatorem  , 

Sctcnilli- 
Rium 

L  EO  P  O  L- 

d  u  m  Gui- 

UtLH'JM, 


Impento- 

ruin 

Ferdinandi  II. 
Filiiim. 

Ferdinandi 
III.  Fratrcm, 

Leopoldi  1. 
Pauuum. 


AVEC  LA  CRAINTE 

DV  SEIGNEVR. 

PASSANT  VOUS  RENCONTREZ  ICY  VN  E'CUEIL, 

ARRESTE'S  VN  PEU  ET  LISE'S. 
LA  MORT  A  ENSEVELY 

SOUS  CETTE  PIERRE  DE  TRES-GRANDS  TÎTRES, 

SOUFFREZ  QUE  JE  LES  APPELLE 
DES  MIRACLES  DE  CE  MONDE, 

VN  ARCHIDVC, 

VN  EVESQJVE, 

VN  GENERAL  DARME'ES, 

LE  SERENISSIME  PRINCE 

LEOPOLD  GVILLAVME; 

FILS  DE  FERDINAND  IL 
FRERE  DE  FERDINAND  III. 
ONCLEDE  LEOPOLD  I. 
TOUS  TROIS  EMPEREURS. 
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ARCHIDVC 

IL  ESTOIT  PRINCE 
DE  NAISSANCE, 

DE  L'AUGUSTE  RACE  DE  LA  MAISON 
D'A  U  S  T  R  I  C  HE, 

A  QUI  SES  PARENS ,  ET  L  INNOCENCE  DE  SA  VIE 

ONT  DONNE'  LE  NOM  D'ANGELIQUE, 
QUE  L'INTEGRITE'  DE  SES  MOEURS 
A  RENDU  VIRGINAL; 

D'VN  ESPRIT  CANDIDE;  AFFABLE  EN  SES  DISCOURS, 
LA  DOUCEUR  DE  SES  YEUX  ATTIROIT  COMME  L'AIMANT, 
IL  ESTOIT  MODERE'  DANS  TOUTES  SES  PASSIONS 
DIFFICILE  A  SE  FACHER,  FACILE  A  S'APPAISER: 

POINT  DU  TOUT  VINDICATIF, 

TRES-BIENFAISANT  A  TOUT  LE  MONDE  5 
IL  N'A  ESTE'  HAY  DE  PERSONNE, 
QUI  FUT  HOMME  DE  BIEN; 

IL  AIMOIT,  ET  ESTOIT  RECIPROQUEMENT 

AIME'  DE  TOUS  SES  GENS  , 

IL  ESTOIT  BON  A  TOUS,  ET  TOUJOURS  LU  Y  MESMEj 

AGI  S  SOIT  DIVERSEMENT  SELON  LHVMEVR  DVN  CHACVN, 

SA  VERTU  LE  FAISOIT  D'VNE  VIE  COMMUNE, 
ET  IL  NY  A  VOIT  RIEN  EN  LVY  QVI  NE  F  VST  SINGVLIER, 

PAR  VN  RARE  EXEMPLE 

IL  A  SCEU  MESPRISER  LES  HONNEURS 

ET  LES  MERITER. 


ARCHIDVX. 


Natalium 

fplcndore 
Scrcnilïitnm 
Augufta  Stir- 

Auitiucui. 


Tarcntum 
appclUiione 

£c  innocen- 
té vitx 

Angclicus, 

Momm  dé- 
cote 

Viigioeus  j 


Animo  Can- 
didus  ,  'rm  d- 
cc  affabilis. 

Oculofum 
gracia  magnc- 
ucu»  | 


Affcrtibut 
tcmpcrarut  : 

lrafci  diffici- 
le ,  placaii  fa- 
cilis 

Vindiclx  ig- 
nanu  , 

Bencfacerc 
avidu*  ; 

Nemini bono 
invifus  | 

Amant  fuo- 
rum,  lui*  cha- 
ms  { 

Omibus  idem, 
Gngulis  allu»; 

Virtuie  com- 
munia ,  irjuc 
ac  linguluiti 

Paucomin 
cxcmplo 

Hoiiorcm  cîo- 
ftu*  (pcrncic 

il  mcicn. 


Mmm  2 


MARTIAL. 

Temonki 

ESTANT  GRAND  MAISTRE 

Otdint»  ' 

DE  L'ORDRE  TEVTONIQVE, 

IL  S'EST  SERVI  DE  LA  CROIX  DU  SEIGNEUR, 


HEtLÎ - TM 
rERATOR 


Cruce  Do- 
nt ini, 

Vel  vt  cly- 
peo.  vel  vt  lu- 

5  rit»;        COMME  LVVNE  ESPEE,OU  D'VN  BOUCLIER 


Sub  Cxfatc 

de 

i 

lico 
C.eucraiifli 


POUR  SE  DEFENDRE,  ET  POUR  ATTAQUER  ; 

IL  A  ESTE'  GENERALISSIME 

S^f-   POVR  LE  MPEREVR 

POVR  LE  ROY  D'ESPAGNE, 

prooro.  IL  A  PRODIGUE'  SA  VIE 

împerio,  Bel- 

5i^vitxpl°"  POUR  DIEU, POUR  L'EMPIRE,  POUR  LE  PAYS-BAS, 

Commirtc     IL  ESTOIT  DEVOT  ET  GUERRIER 

piut  . 

,„s;"r;*     innocent  sous  les  armes  $ 

Sine  furore  ' 

"fESS    MAGNANIME  SANS  ESTRE  FURIEUX, 

SES  SUCCEZ  NE  L'ONT  PAS  ENFLE' D'ORGUEIL: 

JS.  IL  S'EST  MIS  AU  DESSUS 

fortunx  Do- 

m.nu»  ,  DE  LA  BONNE  ET  DE  LA  MAUVAISE  FORTUNFj, 

y«h  Am,n,        IL  AIMOIT  LA  PAIX  EN  FAISANT  LA  GUERRE 

fit. 

PAR  TOUT  OV  IL  A  PORTE  SES  ARMES  ET  SES  VICTOIRES, 

Atma.Viâo-  / 

riu.fiJem.     IL  Y  A  AUSSI  PORTE   LA  FOY  ET  LA  RELIGION» 

Ijlilem  laba- 

g.  SOUS  VN  MESME  ESTENDART. 


Dig 


E  V  E  S  Q  V  E 

DE'S  QU'IL  ESTOIT  ENCORE  JEUNE  4». 

LES  BREVETS  DE  ROME  ONT  PVéLIE   SÉS  LOUANGES  ^««noDuè- 

lit 

MAIS  IL  S  EST  RENDU  PLUS  RECOMM  AND  ABLE 

PAR  SA  PROPRE  VERTU: 

ON  LA  JUGE'  CAPABLE  DE. PORTER  PLVSIEVRS  MITRES  Jj? pcaf£ 
QUOY  QU'IL  NE  RESIDAST  GUERE  A  SES  EVESCHEl  ,  ^«oeecidjj, 

JAMAIS  IL  NE  LES  PËRDOlT  DE  VEUË  :  S?» 
EN  ESTANT  ARRACHE', 
POUR  LES  NECESSITEZ  PUBLIQUES, 

AVEC  LE  CONSENTEMENT  DU  PAPE, 

ET  PAR  LES  INSTANCES  DE  L'EMPER  EUR,  2**"^ 

CEST  P  O  V  R  LORS  QV  1 L  Y  ESTOIT  LE  P  L  V  S, 

DE  PENSEE  ET  PAR  SES  SOINS, 
IL  A  ESTE'  PRODIGUE  ENVERS  DIEU ,  k 
LIBERAL  AUX  HOMMES,  JJS*1" 

•  hommes  ■ 

SEULEMENT  ESCHARS  A  LUY-ME3ME  ;  * 

AUTANT  QUIL  ACCORDOIT  VOLONTIERS 

CE  Q^UI  ESTOIT  DE  JUSTICE, 

AUTANT  REFUSOÎT-lL  ^î* 
CE  QUI  N'ESTOIT  PAS  RAISONNABLE,  ™£S. 

(j         »       .  cius 

IL  A  ORNE  ET  EMBELLI  LES  EGLISES , 
IL  EN  A  ACQUITTE  LES  DETTES,  ^^o. 

■dm 

IL  A  ACCK.EU  LE  NOMBRE  DES  FIDELES.  ****** 
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ENFIN 

TANDEM.    ,  _ 

L'ARC  HID  VC 

DcRciigioœ   APRES  AVOIR  BEAUCOUP  FAIT 

Orbe  Ctui- 

lîS—.  POUR  LA  RELIGION 

litus, 

POUR  TOUTE  LA  CHRESTIENTE\ 


«îSr  W     AYANT  LAISSE'  AUX  PEUPLES  VN  REGRET  INDICIBLE 

Morcalibus 
detidctio 
Atctaum  roc- 
motandu» 


DE  SA  PERSONNE, 


i£3Ï  DONT  IL  SERA  PARLE'  ETERNELLEMENT 

ftunorum 

COMME  D  VN  PARFAIT  MODELE  DES  PRINCES  CHRESTIENS 

iSKS    aCheVa  Le  terMe  De  sa  saInte  VIe 

VigcfimaNo- 

LE  VINTIEME  DE  NOVEMBRE. 
Jgftfc  PASSANT  AVEZ-VOUS  TOUT  LEU? 

A  L  L  E  Z,  ET 
*      RACONTEZ  CES  BELLES  CHOSES 

fnncipibus. 

«fa*.  AUX  PRINCES, 

Ducibuj 

^  '     AUXEVES  QJJ  E  S, 

ET  A  CEUX  QUI 
COMMANDENT 

LES  ARMEES. 

fC  i  1  L'i  XL  •flUVJ'A  A  'VB^^H 
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PRIVILEGE 

Du  2t.  Tere  Provincial  de  U  Compagnie 
de  JESUS. 

E  foubfigné  Provincial  de  la  Compagnie 
de  Jésus  en  la  Gaulle  -  Belgique ,  foi- 
vant  le  privilège  donné  à  ladite  Com- 
pagnie ,  par  lequel  eft  deffendu  à  tous  Li- 
braires, d'imprimer  les  livres  compofez. 
par  ceux  de  ladite  Compagnie ,  fans  le  congé  des  Su- 
périeurs ,  ay  permis  à  Nicolas  de  Rache, 
Marchand  libraire  de  Lille ,  d'imprimer  le  Livre  inti- 
tulé ,  Le  Prince  dévot  &  Çuerner ,  ou  les  vertus  heroï- 

Leopold  Guillaume  Archiduc 
tt^tufiriche.  Traduit  du  Latin  du  R.  P.  Nicolas 
Avancin  ,  &  augmenté  de  quelques  mémoires  en 
François  par  le  Pere  Henry  Bex  ,  tous  deux 
de  la  mcfmc  Compagnie ,  &  ce  pour  le  terme  de  fix 
ans.  Fait  à  Douay  ce  3.  Décembre,  1  66  6. 


Laurent  Ludovicl 


N  n  n  EX- 


EXTRAIT  DU  PRIVILEGE 

D  V  ROY 


i  A  R  CjrAce  &  Privilège  de  Sa  Majefié  Catho- 
lique,il  ejl  permis  à  NICOLAS  DE  RaCHE, 
Imprimeur  &  Libraire  en  la  [/ille  de  Lille, 
de  pouvoir  feul  à  C exclufion  de  tous  autres, 
imprmeren  toute  telle  forme  quil  trouvera  contenir  ,  un 
livre  intitulé,  1*  Prince  dcvot  Se  Guerrier,  ou  les  ver- 
tus héroïques  de  Léo  pold  Guillaume  Archi- 
duc d'Auftriche.  Tiré  du  Latin  du  R.P.  Nicolas 
A  V  A  N  C I N,  &  augmenté  de  quelque  s  mémoires  en  Françou  : 
'Parle  P  E  R  E  HeNRY  BeX  ,  tous  deux  de  U  Compagnie 
de  T  E  S  U  S ,  &  ce  pour  le  terme  de  fix  ans.  Faifant  dejenfe 
à  tous  Imprimeurs  &•  Libraires  ou  autres  de  quelle  qualité 
quils  [oient ,  d' imprimer  ou  contrefaire  ledit  livre ,  ou  de 
rapporter  d'ailleurs  imprimé  ou  contrefait  pour  le  ven- 
dre ou  difriluer  en  nofdits  fais  de  pardeça  pendant  ledit 
terme  de  fix  ans ,  fans  le  confentement  dudtt  de  R  A  C  H  E , 
à  peine  de  confiscation  de  tout  ce  qùau  contraire  aura  efié 
imprimé  ,  &  pardejfus  ce  d'encourir  l'amende  de  douze 
florins  pour  chaque  exemplaire  pour  un  chacun  de  ceux  qui 
y  contreviendront ,  la  moitié  au  profit  de  Sa  Majefiê  ,  & 
l'autre  moitié  du  Suppliant*,  amfi  que  plus  amplement  efl 
contenu  és  Lettres  dudit  Privilège.  'Donné  en  UVille  de 
'Bruxelles  a  commencer  le  13.  tour  de  Januier  [an  de 
çrace  1667. 

Signe 

R  o  u  T  A  R  T. 


APPROBATION. 

C'Eft  vn  chef  d'œuure  de  Dku,  que  l'Alliance  dans 
vne  mefmc  perfonne ,  d'vn  Prince  véritablement 
Chreftien ,  d'vn  General  d'armée  parfaitement 
vaillant  fcV  d'vn  Prélat  d'Eglife  folidement  vertueux  : 
ce  qui  s'cft  rencontré  en  la  perfonne  de  I'ArchiduC 
Leopold  de  Glorieufc  mémoire,  dont  la  vie  tirée 
du  Latin  par  le  R.  P.  Henry  Bex  de  la  Com- 
pagnie de  Jésus  en  reprefcnte  les  hautes  &  eminen- 
tes  qualités  ;  d'où  chacun  apprendra  de  faintes  prati- 
ques des  plus  fublimes  vertus.  Ceft  pourquoy  il  pourra 
vtilcment  eftre  mis  en  lumière.  Fait  à  Lille  le  22.  de 
Décembre  1666. 

L.  Roussel  Taftur 

de  S.  EJfienne  O*  Çenfeur 
des  Livres. 
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Lifcz  deshonocez. 

Iui  put. 
i  l'on  n'en  mette, 
donnait, 
appeenoic. 
eue  peu. 
UÛR. 

?out  la  moins, 
ccu. 
cep». 
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St. 

i£m  *■ 

Ugn*  3  J. 

Irj.t  ». 

ttM  S. 


n'en  cftoicnt. 

crû. 

donnai. 

ecucil. 

(caodale. 

Gonzigwe» 

excepté. 

truante. 

meilleure. 

d'inclination. 


ff 
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ET 

i  i  1  1  1  LA 

HMORE  DOMjNE  3eKl 

InScopulum  inri&sH  Via* 
Subside,  et  lege 

Injentes'Tîiiiloy 

diront, 

Qv\>\s  miracula. 

Jtfors  aîlùit . 
ARCHJDVCEM. 
A  NT/ST/TB  M, 
3ELU  -JMPERATOR. 

jereniffimum 
LEOPOLDVM  GVILIELÏ 
IMPERXroKVM- 

iZOPOLDîlP* 
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